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.taies , qu’ils  y ont  interrompu  le  com- 
merce de  Y Europe , 6c  qu’en  particu- 
lier nos  Marchands  Angloïs  ont  plus 
foufFerts  par  leurs  brigandages , que 
par  les  forces  unies  de  la  France  &c 
de  TEfpagne  dans  la  derniere  guerre; 
lions  ne  doutons  point  que  Ion  ne 


tellement  multiplie 
font  devenus  h fo 
blés  dans  les  Indes  Ocaâen - 


Omme  les  Pirates 


DES 
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foit  curieux  d’apprendre  l’origine  SC 
les  progrès  de  ces  défefperez,  qui  ont 
été  la  terreur  de  tous  les  Négocians 
du  monde.  Mais  avant  que  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  les  regarde  3 il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  mon- 
trer ici  par  des  exemples  tirez  de 
•FHiftoire  , à quels  malheurs  &:  à 
quels  dangers  font  expofez  lesRoïau- 
4iie5  éc  les  Républiques  par  l’accroil- 
fement  de  cesibrres  de  Voleurs  3 lorf- 
qu’oii  fe  troiave  dans  certaines  eir- 
confiances  fâcheufes,  qui  font  négli- 
ger "de  les  exterminer  avant  qu’ils 
fbient  devenus  trop  puifïans,  C’eft 
ainfi  qu’on  a vu  plus  d’une  fois  qu’un 
iimple  Pirate  qu’on  laiflbit  infèfter 
impunément  les  mers , comme  peu 
digne  de  l’attention  du  Gouverne- 
ment , s’eft  rendu  peu  à peu  (I  redou- 
table , qu’il  en  a coûté  bien  du  fang, 
& des  tréfors  pour  l’exterminer. 
Nous  n’examinerons  point  ici  de 
quelle  maniéré  nos  Pirates  fe  font 
accrus  de  jour  en  jour  dans  les  Indes 


Introduction.  iij 

Décident  de  s , nous  bifferons  cette  re- 
cherche cxa&e  aux  dépofîtaires  des 
Loix , ou  aux  reprefentans  du  peu- 
ple en  Parlement,  à qui  il  appartient 
de  le  faire.  Nôtre  foin  fera  dans  cette 
Introdudion , de  montrer  en  peu  de 
mots  ce  que  d’autres  Nations  ont 
foufferts  par  des  commencemens 
auffi  peu  conliderables  que  ceux-ci. 

Du  tems  de  Marins  de  Sylùt, 
Rome  étoit  au  plus  haut  degré  de  fa 
puiifance  ; mais  eliefe  trouvoit  telle- 
ment déchirée  par  les  fa&ions  de  ces 
deux  grands  hommes  3 que  tout  ce 
qui  concernoit  le  bien  Public  étoit 
entièrement  négligé.  Ce  fut  alors 
que  certains  Pirates  forcirent  de  Cili- 
de , contrée  de  XAjie  Alineure , fituée 
fur  la  merMediterranée  entre  la  Sy- 
rie , dont  elle  eft  feparée  à l’Orient 
par  le  mont  Tattrus , & l’ Arménie  Mi* 
neure , du  côté  de  l’Occident.  Ils  n’a- 
voient  au  commencement  que  deux 
ou  trois  Vailleaux,  avec  lefquels  ils 
croifüient  du  côté  de  la  Grèce,  pren 
a y 


Iv  Hljhrire  des  Pirates, 
liant  les  V aiffeaux  mai  armez  &c  de 
peu  de  défenfe.  Leur  premier  coup 
d’éclat  fut  la  prife  de  Jules  Ce  far , qui 
étoit jeune  encore , & qui  avoir  été 
obligé  de  s’éloigner  pour  fe  fouftraire 
aux  cruautez  de  Sylla , qui  en  vouloit 
à fa  vie.  Pour  cet  effet , il  s’étoit  ren- 
du auprès  de  Niçomede , Roi  de  Bithi- 
nie , où  il  fît  quelque  féjour.  A fon 
retour  par  mer , il  fut  pris  par  ces  Pi- 
rates près  de  l’Ifle  de  Pharmacufe.  Ces 
Ecumeurs  de  mer  avoient  la  barbare 
coutume  d’attacher  leursPrifonniers 
dos  à dos , 6c  de  les jetter  ainli  dans  la 
mer  ; mais  préfumant  que  Cefar  étoit 
une  perfonne  d’un  rang  diftingué, 
tant  à caufe  de  fa  robe  de  pourpre, 
que  du  grand  nombre  de  fes  domes- 
tiques > ils  crurent  qu’il  leur  fer  oit 
plus  avantageux  de  le  conferver3dans 
l’efperance  d’en  obtenir  une  grofïe 
fommè  pour  fa  rançon.  En  effet , ils 
lui  offrirent  fa  liberté  moïennant  20. 
talens  > ce  qui  fait  environ  trois  mille 
fix  cens  livres  flerling  de  nôtre  mon» 
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îioïe  , fomme  qu’ils  jugèrent  eux- 
mêmes  un  peu  exorbitante.  Sur  quoi 
Cefar  en  fondant , 8c  de  fon  propre 
mouvement , leur  promit  quinze  ta- 
lens.  Cette  re'ponfe  à laquelle  ils  ne 
s’attendoientpas leur  caula  autant 
de  joie  que  de  furprife  : ce  qui  fit 
qu’ils  confentirent  fans  peine,  qu'il 
envoïât  plulieurs  de  lès  domeftiques 
pour  chercher  cette  fomme.  Quoi- 
qu’il n’en  reliât  que  trois  auprès  de 
lui , & qu’il  fût  obligé  de  palier  ainli 
ji.  ou  i y .jours  à la  merci  de  ces  Bri- 
gands , il  ne  lailToit  pas  que  d’en  pa- 
roître  lî  peu  effraie  8c  embarralTé,que 
lorfqu’il  fe  couchoit , il  leur  recoin- 
mandoit  de  ne  point  faire  de  bruit, 
les  menaçant  de  les  faire  tous  pendre, 
s’il  leur  arrivoit  de  troubler  Ion  re- 
pos. Il  fe  divertilFoit  à joüer  aux  dex 
avec  eux  ; fouvent  il  compofoit  des 
vers  8c  des  dialogues  qu’il  étoit  ac- 
coutume de  réciter , 8c  les  obligeoit 
d’en  faire  de  même  ; 8c  s’ils  man- 
quoient  de  les  loüer , ou  d’en  témoi- 
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gner leur,  admiration,  il  les  traitoit' 
de  bêtes  de  barbares , & les  tançoit 
Vivement  ; mais  bicn-loin  que  ces 
Pirates  s en  offenfaffent  , ils  pre- 
noient  plaifiraux  faillies  de  ce  jeune 
homme.  Enfin  (es  domeftiques  ar- 
rivèrent avec  l’argent  pour  païer  fa 
rançon  ; & dès  qu’il  eût  recouvre  fa 
liberté  , il  fe  rendit  au  Port  de  Milety 
OÙ  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  fit 
tous  fès  efforts  pour  mettre  une  Efca- 
dre  en  mer,  qu’il  équipa,  & qu’il 
arma  à fes  dépens.  Auffi-tôt  il  fit 
voile  contre  les  Pirates , qu’il  furprit 
bien-tôt  entre  des  Mes, où  ils  avoient 
jetté  l’ancre;  il  fe  rendit  maître  de 
ceux  qui  l’avoient  pris  auparavant* 
& de  quelques  autres  encore  ; H.  s’é- 
tant emparé  de  tout  l’argent  qui  fe 
trouvoit  à bord  de  leurs  Vaiffeaux, 
pour  fe  dédommager  des  frais  qu’il 
avoit été  obligé  de  faire,  il  les  con- 
duifit  à Per  game  ou  à Troye , où  il  les 
lit  mettre  en  lieu  de  fùreté;  il  s’a- 
drefîa  enfuite  à Junius^  qui  étoit  pour 
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lors  Gouverneur  de  ÏAfie  , à qui  il 
appartenoit  déjuger  cesPrifonniers; 
mais  celui-ci  voïant  qu’il  n’y  avoir 
point  d’argent  à gagner , répondit  à 
Cefir, qu’il  verroit  à loihr  ce  qu’il  y 
auroit  à faire  de  ces  gens-la  ; fur  quoi 
Cefar  étant  retourné  à Pergame , fit 
executer  ces  Pirates  conformément 
à la  Loi , dont  il  fera  parlé  à la  fin  de 
ce  Livre.  C’eft  ainfi  qu’il  effe&ua 
ferieufèment  ce  dont  il  les  avoit  me* 
nac  c par  maniéré  de  plaifanterie. 

Après  cette  expédition  Cefar  Sc 
rendit  à Rome , où  à l’exemple  des 
principaux  d’entre  les  Romains , il  fè 
livra  tout  entier  a fon  ambition.  Ce- 
pendandes  Piràtes  qui  refloient  en* 
core , profitant  des  troubles  de  la  Re* 
publique , s’accrurent  confiderable- 
ment  par  la  négligence  qu’on  appor- 
toit  à garder  les  mers  ; &:  pendant 
que  durèrent  les  guerres  civiles , ils 
parvinrent  à une  fi  prodigieufe  puif- 
fance , qu’au  raport  de  Plutarque , ils 
avaient  conflruits  plufieurs  Arfenaux 
a iüj 


r"r". 
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remplis  de  toutes  fortes  de  munitions; 
de  guerre , pofé  des  gardes  & des  fa- 
naux le  long  des  cotes  de  Ciücie  , &c 
raffemblé  une  Flote  compofée  de 
plus  de  mille  voiles , tantVaifleaux 
de  guerre,  que  Galeres  à rames  & 
Frégates  legeres,  pour  eroifer  & faire 
des  découvertes.  Ces  VaiiFeaux  ne 
manquoient  de  rien,  ils  étoient  mon- 
tez non  feulement  par  des  hommes 
des  plus  de'terminez,  mais  auffi  par 
des  Pilotes  & Matelots  d’une  expe- 
rience'confbmmée;  les  voiles  étoient 
de  pourpre,  la  poupe  dorée  & les  ra- 
mes couvertes  de  lames  d’argent, 
comme  pour  faire  parade  de  leurs 
rapines,  de  forte  qu’ils  étoient  autant 
enviez  pour  leurs  magnificence  que 
Craints  pour  leurs  grandes  forces.  Ils 
ne  fc  contentaient  pas  de  commet- 
tre des  Pirateries  & des  brigandages 
par  mer , ils  en  faifoient  aulîi  par  ter- 
re, ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  faire 
des  Conquêtes;  car  ils  prirent  ôc  fac- 
cagerent  plus  de  400.  Villes,  en  jni* 
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jfçïit  plufieurs  aunes  fous  contribua 
tion,  pillèrent  lesT emples  des  Dieux* 
& s’enrichirent  des  offrandes  qui  y 
étoient  de'pofées  ; ils  débarquèrent 
fouvent  des  troupes  qui  ravageoient, 
non  feulement  les  pais  voifins  de  la 
mer,  mais  auffi  les  belles  maifons  cfe 
plaifanee  de  la  Nobleffe,  fi  tuées  le 
long  du  'Tibre . Un  de  ces  Partis  en- 
leva un  jour  les  Préteurs  Sïxûllms 
3ellimsy  revêtus  de  leurs  Robes  db 
pourpre , dans  le  tems  qu’ils  pat* 
toient  de  Rome  pour  leurs  Couver- 
nemens  accompagnez  de  leurs  Lie- 
teurs  y & de  ceux  qui  portoient  les 
Faifceaux  devant  eux.  La  fille  à"  An- 
toinequiavoit  été  Confiil , & reçu  les 
honneurs  duTriomphe,eut  le  même 
fort  en  allant  à la  maifon  de  campa- 
gne de  fon  pere.  Ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fâcheux , c’eft  qu’ajoutant  l’in- 
fùlte  à la  barbarie  , lorfqu’ils  avoient 
pris  quelque  Yaiffeau  5 ils  s’infor- 
moient  du  nom  & de  la  patrie  de 
leurs  Prifonniers  5 & fi  quelqu’un  f© 
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cixfoit  Romain , ils  le  proffernoient  de- 
vant  lui  comme  par  refped  pour  ce 
grand  nom , en  lui  demandant  par- 
don de  ce  qu’ils  avoient  fait , & 
comme  pour  mériter  fa  cle'mence; 
ils  le  fervoient  avec  foumiffion,  & 
des  qu’ils  s’appercsvoient  que  le  Ro~ 
main  paroiffok  perfuadé  de  leur  pré- 
tendue fmcerité , ils  prenaient  une 
cchelle  qu’ils  mettoient  fur  le  bord 
du  Vaifîeau , lui  difârit  avec  courtoi- 
se , qu’il  étoit  libre  de  fortir  3 & de 
s aller  promener , enfuite  de  quoi  iis 
le jettoient  à la  mer,  enfaifant  de 
grands  éclats  de  rire.  C’eftainfi  que 
Rome , dans  le  rems  même  qu  elle 
etoit  maîtrefïe  du  Monde , Ce  vit  for- 
cé de  fouffrir  jufqu  a fes  portes  les  in- 
fuites  de  ces  redoutables  Voleurs. 
Mais  ce  qui  fît  ceffer  pour  un  tems 
les  fadions  > & reveilla  l’cfpnt  de  ce 
peuple  peu  accoutumé  à fouffrir  des 
affronts,  ce  fut  la  difette  exceffive  des 
vivres  qu’il  y avoir  pour  lors  a Rome } 
caufèepar  la  perte  des  Vaiflèaux  ve- 
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liant  de  Sicile , de  Corfe  , &c  autres  en- 
droits,chargez  de  grains  & de  vivres, 
qui  furent  pris  par  ces  Pirates,  ce  qui 
la  réduifit  à la  famine.  Sur  quoi  Pom- 
pée le  Grand  aïant  été  déclaré  Gene- 
ral de  cette  Guerre , on  arma  avec 
toute  la  diligence  pofTible  500.  Vaif- 
feaux , on  lui  donna  14.  Sénateurs, 
d’une  expérience  confommée,  pour 
fervir  fous  lui  en  qualité  de  Vice- 
Amiraux,  & on  ordonna  de  tenir 
prête  une  armée  de  100.  mille  hom- 
mes dlnfanterie , & de  5 000.  de  Ca- 
valerie pour  les  attaquer  par  terre  ; 
les  Pirates  étoient  alors  II  redouta- 
bles , qu’il  ne  faloit  pas  moins  que  de 
fi  grandes  forces  pour  les  réduire. 

Il  arriva  heureufement  pour  Rome 
que  Pompée  fortit  avec  toute  fa  Flote 
avant  que  les  Pirates  euifent  aucune 
connoiifance  des  dedans  qu’on  avoit 
formé  contr’eux:  déjà  les  Vaiifeaux 
couvroient  la  mer  Mediterranée^ m~ 
blables  aux  Abeilles , qui  fortant  de 
leur  ruche  fe  feparent , &:  fe  difper- 
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fent  de  route  part  pour  chercher  &ë 
raporter  leurs  charges.  Pompée  par- 
tagea fa  Flore  en  14.  Efcadres  qu’il 
envoïa  endivers  endroits  pour  mieux: 
furprendre  les  Pirates.  En  effet  pla- 
ceurs Vaiffeaux  tombèrent  l’un  après 
l’autre  au  pouvoir  des  Romains  n& 
aucun© perte  de  leur  côte'.  Quarante 
jours  fepafferent  à côtoïer  la  Medi- 
terranée. Les  uns  croiferent  le  long 
des  côtes  à’ Afrique  * les  autres  vers  les 
ï Ces  j & d’autres  fur  les  côtes  & Italie, 
Ils  croient  fi  avantageufement  por- 
tez 3 que  les  Pirates  voulant  fuir  une 
Ëfcadre , tomboient  le  plus  fouvent 
dans  une  autre;neanmoins  quelques- 
unsd’entr’eux  gchaperent  r&  fe  ren- 
dirent promptement  en  Cilicte,  pour 
en  donner  avis  à leurs  Compagnonsj 
fur  quoi  ils  ordonnèrent  à tous  les 
Vaiflèaux  qui  purent  échaper  3 de  fe 
rendre  au  Port  de  Coracefium  dans  la 
même  Province  3 où  ils  marquèrent 
le  rendez-vous  general.  Pompée  aïant 
entièrement  nêtoïela  Mediterranée > 


— 


— 
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tafîembla  fa  Flore  à Brindes , dou  il  fit 
voile  pour  attaquer  les  Pirates  juf» 
ques  dans  leurs  Ports.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  près  de  Coracefium  en  Cilicie , 
où  étoit  le  refte  des  Pirates  , ils  eu- 
rent la  hardieflè  d’aller  au-devant  de 
lui , & de  lui  prefenter  la  bataille  ; 
mais  la  fortune  de  l’ancienne  Rome 
prévalut , &:  ces  fcelerats  furent  en- 
tièrement défaits , aï'ant  été  tous , ou 
pris  ou  difperfcz.  Cependant  com- 
me ils  pofTedoient  plufîeurs  places 
fortes  le  long  de  la  mer,  6c  qu’ils 
avoient  fait  bâtir  des  Châteaux  &: 
Fortereflès  dans  les  terres , & parti- 
culièrement au  pied  du  mont  Tau~ 
rus , Pompée  fut  obligé  de  les  aflieger 
avec  fon  armée  ; il  en  prit  quelques- 
unes  d’afTaut,  & reçut  les  autres  à di£> 
cretion , leur  faifant  grâce  de  la  vie, 
de  forte  qu’il  s’en  rendit  entièrement 
le  maître.  Il  y a apparence  que  fi  c es 
Pirates  avoient  été  avertis  à tems  des 
préparatifs  que  les  Romains  faifoient 
fontr’eux,ils  auroient  raffemblé  tou- 
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tes  leurs  forces  , & difputé  la  vi&oire 
à Tombée  , qui  vraisemblablement 
n’aurait  pas  eu  l’avantage, fi  l’on  con- 
sidéré le  nombre  des  Yaifleaux  & des 
hommes  qui  les  mouraient.  Le  cou- 
rage nç.leur  manquoit  pas  non  plus  ; 
puifque , comme  on  a vu  , ils  forci- 
rent du  Port  de  Coracefeum,  pour 
combattre  les  Romains , avec  des  for- 
ces beaucoup  inferieures  Je  dis  plus? 
s’ils  avoient  vaincu  Tombée , il  y a ap- 
parence qu’ils  auraient  fait  de  plus 
grandes  entreprifes  , ôe  Rome  même 
qui  avoir  conquis  tout  le  Monde,au- 
roit  pu  être  fubjuguée  par  cetteT rou- 
pe  de  Y oleurs.  On  peut  juger  par-là 
combien  il  eft  dangereux  de  ne  pas 
s’oppofer  de  bonne  heure  aux  entre- 
prifesde  ces  Pirates. 

La  vérité  de  cette  maxime  fe  fera 
encore  mieux  fentir  par  l’Hiftoire  de 
Barbermjfi  > natif  de  Mitjlene , ville 
de  Lesbos  dans  la  mer  Egée  ; cetoit 
un  homme  d’une  naiflance  médio- 
cre élevé  pour  la  mer  : Il  forcit  pre« 
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amèrement  avec  un  feul  petit  Vaif- 
feau  dans  le  defiein  de  pirater  ; il  y 
reüllic  fi  bien  , que  par  les  prifes  qu’il 
fit,  il  accumula  des  rie  belles  immen- 
{ès , en  forte  qu  il  rafièmbla  un  grand 
nombre  de  gros  Vaifièaux,  & les  fit 
monter  par  des  Avanturiers,  qui  ac- 
coururent des  HIes  voifines,  pour  fer- 
vir  fous  lui  5 dans  Tefperance  du  bu- 
tin, Se  volant  maître  d’une  très- 
puifiànte  Flote , il  forma  des  entre- 
prilès  tres-perilleulès  , .&  les  exécuta 
avec  tant  dehardieflè,  qu’il  devint 
la  terreur  des  mers.  Il  arriva  environ 
ce  te  ms-la  que  Selim  Hutemi , Roi 
& Alger,  craignant  dette  attaqué  par 
les  Ejftagnols  5 a qui  ilavoit  refufé  de 
païer  le  tribut  ordinaire  ; traita  avec 
BarberouJJe,  fur  le  pied  d’Allié , pour 
venir  a fon  lecours , & rafiranchirde 
ce  tribut  ; Barberouffe  y aïant  conlen- 
ti  fit  voile  vers  Alger  avec  une  puif- 
fante  Flote , mit  une  partie  de  fon 
monde  à terre , & aïant  fait  defiein 
defurprendre  la  Place,  il  fexecutai 
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avec  beaucoup  de  fuccès , Si  tua  le 
Roi Selmâms  un  bain;  après  quoi 
il  fe  fit  couronner  lui  - même  Roi 
& Alger.  Il  fit.enluite  la  guerre  à Ab- 
dilabde  j Roi  de  Tunis , qu’il  vainquit* 
dans  un  combat,  étendit  Tes  conquê- 
tes de  tous  cotez , &:  ainfi  de  Y oleur 
qu’il  étoit  , devint  un  très-puiffant 
Roi.  Il  s’étoit  fi  bien  affermi  fur  Ton 
Trône  j qu’il  le  laiffa  à fon  frere , au- 
tre Pirate,  n’aïant  point  laifféd’en- 
fans  après  fa  mort , qui  arriva  dans 
une  bataille , où  il  fut  tué. 

Venons  prefentement  aux  Pirates 
qui  infeftent  les  mers  dans  les  Indes 
Occidentales , où  ils  font  en  plus  grand 
nombre , qu’en  aucune  autre  partie 
du  monde  j & cela  pour  pluiieurs 
raifons. 

I.  Parce  qu’il  y a une  fi  grande 
quantité  de  petites  Ifles  inhabitées, 
avec  des  Ports  fort  commodes  & des 
Quais  très-propres  à radouber  leurs 
Vaifièaux  , y aïant  abondance  des 
provifions  dont  iis  ont  très-fou  vent 

befoin  ■ 
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befoin  > fçavoir , des  Oifeaux  , des 
Tortues , des  Huîtres  & autres  Poif- 
fôns  de  mer  j en  forte  que  pour* 
vu  qu’ils  aient  feulement  des  li- 
queurs, fortes , ils  peuvent  fe  mettre 
en  état  de  faire  de  nouvelles  expédi- 
tions, avant  que  perfonne  puiflè  leur 
nuire.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
ici  une  petite  digreffion  pour  expli* 
quer  ce  qu’on  appelle  Suais  en  Amé- 
rique. Ce  font  de  petites  Ides  fablon- 
neufes,  qui  ne  s’élèvent  que  très-peu 
hors  de  l’eau  , &:  qui  ne  font  couver- 
tes que  de  quelques  bluffons , ou  mé- 
chantes herbes,  mais  d’ailleurs  abon- 
dantes en  Tortues.  Ces  Animaux  - 
amphibies  cherchent  toujours  les 
endroits  les  moins  fréquentez,  pour 
y pondre  leurs  œufs  il  y en  a tou- 
jours une  très-grande  quantité  dans 
la  faifon.  Il  y a lieu  de  croire,  que  ces 
Quais, principalement  ceux  qui  font 
près  des  Ifles,  en  ont  autrefois  fait 
partie , & n’en  ont  été  feparez  que 
par  des  tremblemens  de  terre , qui' 
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font  allez  frequens  en  ce  païs-là , ou 
par  quelques  inondations.  Ce  qui 
le  fait  juger  ainfi , c’efl  qu’on  a re- 
marqué, que  quelques-unes  de  ces 
Ifles  qu’on  étoit  toujours  accoutumé 
de  voir , comme  celles  qui  font  près 
de  la  Jamaïque , ont  difparu  avec  le 
tems  j & que  d’autres  diminuoient 
de  jour  en  jour.  Ces  endroits-là  ne 
fervent  pas  feulement  aux  Pirates, 
mais  on  croit  communément  que 
les  Flibultiers  sen  fervoient  aufli 
pour  y cacher  leur  butin , & s’y  reti- 
xoient  le  plus  fbuvent>jufqu  à ce  que 
par  le  moïen  de  leurs  amis,  ils  enflent 
obtenu  l’impunité  de  leurs  Brigan- 
dages ; car  il  faut  fçavoir,  que  dans  le 
tems  que  les  Lettres  de  grâce  étaient 
plus  frequentes,  & les  Loix  moins 
feveres,  ces  gens-là  trouvoient  faci- 
lement de  la  protedion  à ]zjamaï- 
que. 

1 1.  Une  autre  raifon  pour  laquel- 
le ils  ont  choifî  ces  mers , c’eft  le 
grand  commerce  qui  s’y  fait  par  les 
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François , les  E/pagnols , les  Hollandois, 
& principalement  les  4®glMs.ïls  font 
sûrs  d’y  faire  fouvent  des  Prifes  , & 
d’y  trouver  de  quoi  fe  pourvoir  d’ha- 
t>illemcns,&  des  provilions  necedài- 
res  pour  leurs  Vaideaux,  outre  l’ar- 
gent dont  on  remet  fouvent  de  grof- 
fes  fommes  en  Angleterre  pour  le  re- 
tour de  i’Àffiento , ou  du  commerce 
des  Efclaves  aux  Indes  Occidentales, 
fans  parler  que  c’eft  par  ces  Ides- 
là  que  pailent  toutes  lesrichedfes  du 
Fotcfi. 

III.  Latroidéme  raifon,  c’ed  la 
difficulté  d’v  être  pourfuivis  par  des 
Y aideaux  de  guerre,  eu  égard  à la 
quantité  de  padages  étroits , de  re- 
traites & ports  qui  font  parmi  ces 
Ifles  folitaires,  & qui  les  mettent  à 
couvert  de  toute  infulte. 

C’eddonc  par  ces  endroits-là  que 
les  Pirates  commencent  générale- 
ment à faire  leurs  courfes.  Ils  fortent 
d’abord  avec  des  forces  peu  confide- 
rables  , puis  mfeflent  ces  mers, 
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celles  du  continent  de  Y Amérique 
Septentrionale  ; s’ils  ont  du  bonheur, 
ils  accumulent  tant*  de  richefles  , 
qu’ils  font  bien-tôt  en  état  de  faire 
des  expéditions  plus  importantes.  Ils 
vont  premièrement  vers  la  Guinée , en 
côtoïant  chemin  faifant  les  Mes  Aço- 
res & du  Cap  ruerd  ] enfuite  le  Br  e fié  àà 
puis  aux  Indes  Orientales.  Si  leurs 
voïages  font  heureux , ils  fe  retirent 
à Madagascar , ou  aux  Mes  voihnesj 
où  ils  joüijflént  impunément  de  leurs 
acquittions  parmi  leurs  anciens  ca- 
marades. Mais  pour  ne  pas  donner 
trop  d’encouragement-à  ceux  de  cet-  - 
te  p rofeflion,  je  dois  avertir  le  Lec- 
teur,qu’on  a déjà  purgé  ces  Mes  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  Brigands. 

0n  peut  attribuer  1 origine  & les 
progrès  de  ces  Y oleurs  depuis  la  paix 
d’Utrecht , à l’établiflemerit  des 
gnols  dans  les  Indes  Occidentales -,  dont 
les  Gouverneurs  étant  le  plus  fouvent 
des  Courtiians  affamez  qu’on  y en- 
voie pour  faire  leur  fortune , protêt 
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gent  tout  ce  qui  leur  raporte  du  pro- 
fit. Ils  donnent  des  Commiffions  à 
un  grand  nombre  de  Vaiffieaux  de 
guerre  , fous  le  prétexte  fpecieùx 
d’empêcher  le  commerce  de  con- 
trebande, avec  ordre  de  fe  faffir  dè 
tous  les  Vaifl'eaux  qu’ils  trouvent  à 
cinq  lieues  des  côtes  ; ce  que  nos 
Anglois  peuvent  très  - difficilement 
éviter  dans  leur  voïage  à la  Jamaïque. 
S’il  arrive  que  les  Capitaines  EJpa- 
gnols  excédent  leur  Commiffion , de 
qu’ils  volent  ou  pillent  à leur  gré , les 
ïntereffez  en  portent  leurs  plaintes  à 
la  Cour  à’EJpagne , y intentent  pro- 
ces  ; de  après  bien  des  frais  de  des  dé- 
lais, ils  obtiennent  un  decret  en  leur 
faveur  ; mais  lorfqu  il  eft  queftion  de 
reclamer  le  Vaffieau  & la  cargaifon 
fiir  les  lieux  avec  les  frais  du  procès^ 
ils  trouvent  à leur  grand  regret  qu’ils 
y ont  été  condamnez  par  provision; 
que  le  butin  a été  partagé  par  la 
Troupe,  de  que  le  Capitaine  qui  a 
fait  la  Prife,  de  qui  feul  en  doit- ré*- 
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pondre , eft  un  pauvre  miferable  qui 
n a pas  le  fol , & quon  a fans  doute 
choifi  exprès  pour  fruitier  les  Inte- 
refïèz  de  leurs  prétentions. 

Les  pertes  frequentes  que  nos 
Marchands  ont  foufferts  par  ces  Fi- 
rates , croient  un  fujet  plus  que  fuffi- 
Tant  pour  entreprendre  quelque 
chofe  par  voie  de  reprefailles  ; il 
sofhrit  pour  cela  une  occafion  très- 
favorable  en  l’année  17 1 6.  dont  les 
Negocians  aux  Indes  Occidentales  ne 
manquèrent  pas  de  profiter.  Les 
Gallions  $Ej]?agne  avoient  fait  nau- 
frage deux  ans  auparavant  dans  le 
golfe  de  la  P bride  plufieurs  V aif- 
feaux  de  la  Havane  travailloient  à pê- 
cher l’argent  qui  avoit  été  à bord  de 
ces  Galbons.  Les  Espagnols  avoient 
déjà  retiré  quelques  millions  de  piè- 
ces de  huit , qu’ils  avoient  fait  con- 
duire à la  Havane  ,mais  il  leur  reftoit 
encore  environ  550000.  pièces  de 
de  huit , outre  ce  qu’ils  retiraient 
tous  les  jours , lorfque  deuxY  aiffeaux 
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de  3. Chaloupes  forcis  de  la  Jamaïque^ 
des  Barbades , &c.  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Henri  Jennings , firent 
voile  vers  le  golfe,  de  trouvèrent  les 
Ejpagnols  où  les  Gallions  avoient  fait 
naufrage  ; Farge nt  dont  on  a parlé 
avoit  été  porté  à terre  dans  un  ma- 
gafin , fous  la  direction  de  Commif- 
fai  res , &:  une  garde  d’environ  60. 
foldats. 

Le  Capitaine  s'approcha  , jetta 
fancre , mit  300.  hommes  à terre , de 
attaqua  la  garde,  qui  d’abord  prit  la 
fuite  ; de  forte  qu’il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à fe  rendre  maître  du  T réfor  qu’iî 
embarqua  pour  la  Jamaïque. 

Comme  il  rencontra  dans  là  rou- 
te un  YaüTeau  Espagnol,  allant  de 
forto  Bello  à la  Havane  richement 
chargé , àïant  à bord  plufieurs  baies 
de  Cochenille , des  cailles  d’indigo, 
de  60000.  pièces  de  huit,  il  crut 
faire  merveille  de  le  piller , de  de  l'a- 
bandonner enfuite  ; mais  cetre  ren- 
contre fut  la  caufe  de  fon  malheur  j 
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car  les  Pfpagnols  qu’il  avoir  pillez  ne’ 
l’aïant  point  perdu  de  vue,  en  allè- 
rent porter  leurs  plaintes  au  Gouver- 
neur de  la  Havane , qui  envoïa  d’a- 
bord un  Yaifleau  à celui  de  hïjnmni- 
que,  pour  réclamer  ce  qui  avoir  été 
pris. 

On  étoit  pour  lors  en  pleine  paix, 
& cette  a&ion  avoir  été  commife 
contre  droit  & juftice:  ce  qui  fit  ju- 
ger au  Capitaine  Jenrimgs> que  bien- 
loin  de  trouver  proteéhon  à la  Ja- 
maïque , fon  entreprife  n’y  demeure - 
roit  pas  impunie;  c’eft  pourquoi  il 
fongea  à fe  mettre  en  fureté.  Ainfl 
après  avoir  difpofé  de  fa  charge  à 
fon  profit,  & s’être  pourvûde  toute 
forte  de  provifions  , il  fe  mit  en  mer 
lui  & toute  fa  Troupe,  & fe  firent 
tous  Pirates.  Dès-lors  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  piller  feulement  les 
Elpagnols  ; 'mais  ils  coururent  fur 
leurs  propres  compatriotes , -ôc  n’é- 
pargnerent  aucune  des  Nations  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Il  ar- 
riva 
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nva  environ  le  même  tems  , que  les 
Espagnols  tombèrent  avec  trois  ou 
quatre  petits  YailTeaux  de  Guerre 
fur  les  Anglois  , qui  coupoient  le  bois 
de  Campêche  dans  la  Baye  de  ce 
nom  , & dans  celle  de  Honduras , &; 
fe  rendirent  maître  des  Bâtimens, 
dont  voici  la  lifte , fe  contentant  de 
donner  trois  Chaloupes  à ceux  qui 
les  montoient  pour  les  conduire 
chez  eux  ; mais  ceux-ci  au  defefpoir 
de  ce  qui  venoit  de  leur  arriver, aïant 
rencontré  les  Pirates , rejoignirent  à 
eux , &:  en  accrurent  le  nombre. 
Lifte  des  Bâtimens  Anglois  pris  par  les 
faijfeaux  de  GuerreEfpognols  en 
lamée  1716, 

Le  Stafford , Cap.  Knoct^s , de  la  Non* 

velle  An- 
gleterre, 
chargé 

pour  Lon\ 

dresy 


chargé 
pour  Loft* 
dre  s» 


C 


l'  Anne  , 


Gernish  , 
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le  Dove  i — Grimftone, 

une  Chaloupe,-—'  Alden , 
un  Brigantin , — Moffon , 
un  Brigantin,  — Turfield , 
un  Brigantin , — Tennis , 
un  Bâtiment , — Porter , 


pour  la 
Nouvelle 
\AngK 
I re. 


eter- 


l'Emp.  Indien , Wentroorth , 

j 

un  Bâtiment , — Rich , Maître, 
un  autre  , * — — — Bay , 
un  autre , — — — Smith , 

un  autre , — Stockum , 

un  autre , Satlely , 

une  Chaloupe*—  Richards , 

apparte- 
nante â la 
Nouvelle 

Angleter- 

re. 

deux  Chaloupes, 

apparte- 
nantes à la 
jamaiqne. 

une  Chaloupe 

de  Barba- 
des. 

deux  Bâtimens,-- 

à'JEicoJfe. 

deux  Batimens,— 

à' Ho  II  an-  ; 
de. 

Les  Pirates  ainfi  augmentez  en 
nombre,  délibérèrent  fur  le  lieu  qu’ils 
dévoient  choifir  pour  retraite  ? afin 
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d’y  mettre  leurs  effets  en  fureté,  d’y 
radouber  leurs  Vaifïèaux,  & d’en  fai- 
re une  efpece  de  demeure.  Ils  ne  ba- 
lancèrent pas  long-tems , mais  réfo- 
iurent  de  s’établir  dans  rifle  de  la 
Providence , la  plus  confiderabie  de 
telles  de  Bahama , fituée  à 24.  degrez 
au  Nord , & a l’Ell  de  la  Bioride  Ejfia- 


Cette  Me , dont  la  longueur  efl  de 
2,3.  & la  largeur  de  1 1.  milles , a un 
Port  affez  grand  pour  contenir  300. 
toiles.  Il  cft  fermé  d’un  côté  par  une 
petite  Me,  qui  ne  laide  que  deux  paff 
[âges  fort  étroits , & de  l’autre  par 
.me  barre  fur  laquelle  un  Vaiffeau  de 
foo.  tonneaux  ne  fçauroit  palier. 

Les  Mes  de  Bahanta  ont  été  polie» 
iées  par  les  Anglots  jufqu’à  l’année 
1700.  que  les  François  &c  les  FJpagnols 
du  Petit  Gmve  fe  rendirent  maîtres 
du  Fort,  dont  ils  firent  le  Gouver- 
neur prisonnier  9 détruifirent  les  éta- 
bliffemens , & emmenerent  les  Nè- 
gres Ôi  le  refie  des  Habitans  qui  pri- 

c y 
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renc  la  fuite,  fe  retira  vers  la  Caroline . 

Au  mois  de  Mars  170  j . la  Cham- 
bre des  Seigneurs  prefenta  une  adref- 
feàla  feue  Reine,  portant:  „ Que 
5,  pendant  la  demiere  guerre  les 
„ François  & les  Ejpagnois  avoient 
.?•  envahi  & pillé  par  deux  fois  les 
?,  Mes  de  Bahama  ; quai  n’y  avoit 
3,  aucune  forme  de  Gouvernement 
3,  dans  ce  Païs-là  ; que  le  Port  de 
3,  rifle  de  la  Providence  pouvoit  faei- 
3,  lement  être  mis  hors  d’infulte, 
9}  & qu’il  ferait  d’une  trop  dange- 
„ reufe  confequence  de  laiflèr  ces 
3,  Mes  au  pouvoir  des  ennemis  ; c’efl 
?•  pourquoi  les  Seigneurs  fuplioient 
3,  très-humblement  S.  M.  de  pren- 
33  dre  les  mefures  quelle  jugerait  les 
?3  plus  convenables  pour  recouvrer 
?,  ces  Mes , & les  afiurer  à la  Cou- 
» tonne  pour  l’avantage  du  Com- 
3,  merce. 

Cependant  on  ne  fit  aucune  tenta- 
tive en  confequence  de  cette  Adreflè 
pour  mettre  ces  Mes  en  fureté,  jufr 
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qu’à  ce  que  les  Pirates  Angîon  fe  fin- 
irent de  rifle  de  la  Trovidence, pour  y 
Sxer  leur  retraite  generale.  Ce  fut 
dors  qu’on  jugea  qu’il  etoit  abfolu- 
ment  ne  g e flaire  d’en  déloger  cette 
dangereulè  Colonie.  Ainii  confor- 
mément aux  informations,  que' don- 
nèrent les  Marchands , de  tous  les 
maux  quiavoient  été  caufez  par  ces 
Pirates , & de  ceux  qu’on  avoit  en- 
core à craindre  à l’avenir , il  plut  à 
S.M.  de  publier  l’Ordonnance  fui- 
vante. 

JVïthed  le  15.  Septembre  17 iC, 

„ Sur  les  plaintes  portées  à S.-M. 
,.  par  un  grand  nombre  de  Mar- 
„ chands, Maîtres  de  Navires,  & au- 
„ très , comme  aufli  par  les  Gouver^ 
5,  neurs  des  Ifles  & Plantages  de  B. 
y>  M.  dans  les  Indes  Occidentales , que 
,,  les  Pirates  étoient  tellement  aug- 
„ mentez  en  nombre,  qu’ils  infef- 
„ toient,  non  feulement  les  mers 
c ii] 


•V 
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3,  voi  fines  de  la  'Jamaïque , mais  auffî 
>i  celles  de  V Amérique  Septentrionale, 
y>  & qu  à moms  d’un  prompt  reme- 
» de,  le  Commerce  de  la  Grande 
y,  Bretagne  étoit  en  danger  de  fe  per- 
„ dre  entièrement  5 S,  M.  après  une 
« mûre  deliberation , & de  l’avis  de 
fon  Confeil , a ordonné  qu’il  feroit 
» emploie  des  forces  convenables 
pour  réduire  ces  Pirates5lefquelles 
„ forces  feront  eompofées  de  cq  qui 
,,  fuit. 

Lifie , des  Vaiffeaux  de  S.  M, \ qui  font 
déjà  emploi ez , ou  qui  doivent  fervir 
dans  les  ïjles  {J  fiant  âges  de  la  demi-* 
^/'^Britannique  aux  Indes  Oc- 
cidentales. 


Rang,  Navires, 

5.  X Aventure  y 


Canons. 

40  qui  y elle 
f parti  d‘ 


1 t\  r1111 

le  Diamant 40^  5 . du 

! dèrniei 

l s’y  rem 
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K-ang.Navires,  Cznons.^  ^ 

le  Ludlovo  Caftle,  40^  porter  le 

C Gouverneur. 

Chaloupe  legere,  qui  y eft  déjà. 

{ pour  garder 

Iles  Côtes  des 
Indes  Occi- 
dentales , Sc 
I enfuite  rc- 
1 tourner, mais 
1 pendant  Ton 

I £v._a ' i~ 


le  Winch elfe  a 


5* 

é. 

6, 

5* 


\t  Scarborough 
le  Seaford , 
Chaloupe, 
le  Lime  5 
le  Shoreham  , 


10  j féjoùr  à la 

| famaiquefo 
t joindre  aux 
I autres  pour 
! la  fûreté  dtî 
Commerce,. 
ôc  ferpren- 
dre  les  Pka^ 
v tes. 

50  qui  y eft  aulîi. 
(y  Ç qui  y eft  auf- 

ifî. 

io  quiyeftaufti. 
30  ordre  de  reve- 
nir. 


C un 
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Rang.  Navires.  Canons. 


la  Perle  > 


6.  le  Phoenix , 
Je  Squirrel , 
la  Rofe  , 


' parti  d’ici 
pour  ce  lieu- 
, là  le  7.  du 
mois  dern. 

J pour  croifer 
I aux  environs 
1 des  Caps. 

30  qui  y eft  aiiflL 

2.0 

20  ordre  de  reve- 
nir^ 


» Les  Vaiffeaux  qui  font  àla^- 

» maique , aux  Barbades , 8c  aux  Mes 
de  Bar  lèvent  0 , doivent  fe  joindre 
» dans  Toccafion  pour  nuire  aux  Pi- 
55  rates  allure  rie  Commerce,  8c 
n ceux  qui  font  à la  Nouvelle  Angle - 
,,  terr e , Virginie  8c  Nouvelle  T ?r/ê,doi- 
3»  vent  faire  de  même. 

Outre  ces  Frégates,  deux  Vaif- 
feaux  de  Guerre  furent  ordonnez 
pour  le  fcrvice  du  Capitaine  Wbde 
Rogers , ci-devant  Commandant  les 
deux  Vailîeaux  de  Brijlol , nommez 
lç  Duc  8c  h DucheJJè , qui  prirent  le 
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ïië'he  V aideau  d'Acapulco,' , & qui 
firent  le  tour  du  Monde.  Ce  Gentil- 
homme reçut  la  Commiiïion  de  S, 
M.  pour  être  Gouverneur  de  rifle 
de  la  Providence  , & étoit  revêtu  du 
pouvoir  de  fe  fervir  tous  les  moïens 
poffibles  pour  exterminer  lesPirates^ 
&;  afin  que  rien  ne  manquât  > il  por- 
toit  avec  lui  la  Proclamation  du  Roi* 
qui  accorde  la  grâce  à ceux  qui  ren- 
treront  dans  leur  devoir  dans  un 
certain  tems.  La  Proclamation  con- 
tient ce  qui  fuit. 

PAR  LE  ROI, 

PROCLAMATION^ 

Pour  lu  Réduction  des  Pirates* 

GEORGE  R. 

AI  a n t été  informez, , que  ptu* 
fieur s Sujets  de  la  Grande  Bre- 
tagne ont  commis  depuis  le  24.  Juin  de 
l'année  1705.  dtverfes  Pirateries  & 
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brigandages  dam  les  mers  des  Indes 
Occidentales  , ou  aux  environs  de  nos 
T.lant âge  s , qui  ont  caufez  de  très -gran- 
de s pertes  aux  Marchands  de  la  Gran- 
de Bretagne , & autres  Négocians  dans 
tes  quartiers , nonobflant  les  ordres  que 
nous  avons  donnez  de  mettre  fur  pied 
des  forces  fuffifantes  , pour  réduire  ces 
Tirâtes  ; cependant  pour  en  venir  à bout 
plus  efficacement , nous  avons  trouvé 
à propos  , de  Tavis  de  notre  Confeil 
Privé , de  publier  cette  notre  Roiale 
Proclamation  ; promettant  & déclarant 
far  la  préfente , que  tous  & un  chacun 
des  Pirates  qui  fe  foumettront  avant  le 
5 . Septembre  1718  par  devant  un  de  nos 
Secrétaires  de  la  Grande  Bretagne  ou 
Irlande,  ou  par  devant  quelque  Gouver- 
neur ou  fous -Gouverneur  de  quelqu'un 
de  nos  Plantages  au-delà  des  mers,  joui- 
ront de  notre  gracieux  Pardon  , pour  les 
Pirateries  qii ils  aur oient  pu  commettre 
avant  le  y.  du  mois  de Janvier prochain. 
Nous  enjoignons  & commandons  très - 
expreffément  à tous  nos  Amiraux , Capi~ 
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Uhes  & Mires  officiers  de  mer , comme 
Aufji  a tous  nos  Gouverneurs  & Com - 
mmdans  de  nos  Forts , chut  eaux  ou  Au- 
tres F laces  dans  nos  Plant  Ages*,  efo  a tous 
mires  officiers  Civils  ou  Militaires , de 
fe  faifir  de  tous  Pirates,  qui  refuferonj 
ou  négligeront  de  Je  Joumetire  conforme- 
ment k Ia  Prefente.  Déclarons  en  outre? 
que  toute  perfonne  qui  pourra  découvrir 
ou  arrêter } on  foire  en  forte  que  ton  dé- 
couvre arrête  un  on  plufieurs  de  ces 
pirates , k commencer  du  6.  Septembre 
1708.  en forte  qu'ils  tombent  entre  les 
mains  de  laJufiice,pour  être  punis  de 
leurs  crimes , recevra  pour  récompenfe; 
fcavoir , pour  chaque  Commandant  des 
Vaiffieaux , la  fomme  de  100.  liv.  fterL 
Pour  chaque  Lieutenant , Maître , Con- 
tre-Maître , charpentier  & Canonier, 
40.  liv.  fterl.  Pour  chaque  bas  officier? 
30.  liv.  &pour  chaque  particulier  ,10. 
liv.  Et  fi  quelqu'un  de  la  Troupe , ou  au 
fer  vice  des  Commandans  ou  Navires $ 
peut  dans  le  terme  fufdit  faifir  ou  livr er , 
ou  faire  en  forte , qu'on  arrête  quelques- 
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uns  de  ces  Commandons , il  aura,  pour 
chacun  200.  liv.  fterl.  lefepuelles femmes 
feront  paie  es  par  le  Lord  Tré ferler , ou 
par  les  Commijjaires  de  notre  Tréfere» 
rie,  qui  feront  pour  lors  en  fer  vice,  en 
étant  requis  par  la  Préfente. 

Donné  à Hamptoncourf- 
le  5.  Septembre  1717. 
Tan  quatrième  de 
nôtre  Régné, 

^ Cette  Proclamation  leur  fut  eitf* 
vôïée  avant  le  départ  dn  Gouver- 
neur^^ par  un  Vaifîeau  qui  fut 
pris  par  quelques-uns  de  ces  Pirates* 
dont  ils  donnèrent  auiïi-tôt  avis  à 
leurs  Compagnons  qui  étoient  fortis 
pour  eroifer  3 avec  ordre  de  revenir 
inceflammcntjpour  affilier  à unCon- 
feil  general.  CeConfeilfè  tint  avec 
tant  de  defordre , de  bruit  & de  con- 
fufion3  qu’on  n’y  put  convenir  de 
rien j plufieurs  étoient  davis  qu’il 
fàlloit  fortifier  l’ifle  > s’y  maintenir*  &c 
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traiter  avec  le  Gouvernement , fur  le 
pied  d’une  Republique  ; d’autres 
étoient  bien  d’avis  qu’on  fortifiât 
l’îfle  pour  leur  plus  grande  fureté  $ 
mais  qu’il  fallait  fonger  à aqcepter  le 
•Pardon,  à condition  neanmoins  qu’il 
leur  feroit  permis  de  fe  retirer  dans 
quelque  Plantage  voifîn , fans  être 
obligé  à aucune  reftitution. 

Mais  le  Capitaine  Jemings , qui 
étoit  leur  Commandant,  & qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  parmi  eux , d’ail- 
leurs homme  d’efprit &de  conduite, 
avant  que  fon  caprice  le  fift  Pirate, 
conclut  que  fans  perdre  de  tems , il 
falloit  fe  fbumettre  aux  termes  de  la 
Proclamation.  Cette  déclaration  les 
déconcerta , rompit  toutes  leurs  me- 
fiires,&  Faffembléefe  fepara  brufque- 
ment/ans  rien  conclure.  Mais  le  Ca- 
pitainey  mnings fàMon  exemple  plus 
de  150.  autres , fe  fournirent  au  Gou- 
verneur des  Barmudes,àont  ils  prirent 
•leurs  Certificats,  quoique  dans  la  fui* 
zc plufieurs dentr’eux  foicnt  retour» 
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nez  à leurs  Pirateries. Ceux  qui  corn- 
mandoient  pour  lors  dans  Hile  é- 
toient,  fi  je  ne  me  trompe  , Benja- 
min Hormgold , Edward  Teach  , Jean 
Martel , Jacques  Life,  chriftophe  Win - 
ter, Nicolas  Brown, Paul  Williams,  Char- 
les Bellamy , Olivier  la  Bouche , /<?  Ma- 
jor Penner , Z;^.  England , T.  BurgejJ, 
Tho.  Cocklyn , R’  S amp  le , Charles  Vane , 
& encore  z.  ou  3.  autres.  Hormgold, 
William  , 6e  la  firent 

enfuite  naufrage  ; TdzcZ?  6e  Penner  fu- 
rent tuez,  6e  leurs  Troupes  prifësj 
Jean  Tife  fut  tué  par  fes  propres 
gens;  la  Troupe  de  Martel  fut  dé- 
truite , 6e  lui  forcé  à fe  retirer  fut  une 
lile  inhabitée;  Cocklyn, Sample  6e Vane 
furent  pendus;  Winter  6e  Br ow  fe  ren- 
dirent aux  EJpagnols  de  Cuba , 6e  En- 
gland  eft  encore  en  vie  à Madagafcar . 

Le  Capitaine  Ikgw  arriva  dans 
fou  Gouvernement  au  mois  de  Mai 
ou  de  Juin  avec  deux  YaiiTeaux  de 
S.  M.  Il  y trouva  plufieurs  de  ces  Pi- 
rates , qui  fe  fournirent  à l’arrivée  des 
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YaifTeaux  de  Guerre,  & acceptèrent 
le  Pardon , excepté  Charles  Vane 
û Troupe  : ce  qui  arriva  de  cette 
maniéré.  J’ai  déjà  dit  que  devant  le 
Port  il  y avoir  une  petite  Ifle  qui  for- 
moit  deux  entrées  fort  étroites  ; les 
Yaiileaux  de  Guerre  paflerent  par 
une  de  ces  entrées  ; mais  l’autre  relia 
libre , en  forte  que  Vane  coupa  Tes  ca? 
ble  s,  & après  avoir  mis  le  feu  à une 
Prifo  qu’il  y avoir , il  mit  réfolument 
à la  voile , en  faifant  feu  fur  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  lorfqu’il  partit.  Dès 
que  le  Capitaine  Rogers  eût  pris  pofo 
ieffion  de  Ion  Gouvernement,  il  fit 
bâtir  un  Fort  pour  lui  fervir  de  dé- 
fenfo , &:  y mit  en  garnifon  le  monde 
qu’il  avoit  trouvé  dans  Fille  ; il  forma 
quelques  Compagnies  des  Pirates 
qui  s’étoient  fournis , au  nombre  de 
400.  nomma  pour  Officiers  ceux 
aufquels  il  le  confia  le  plus , &:  entre- 
prit  d’établir  le  Commerce  avec  les 
Rfpagmls  dans  le  Golfe  de  Mexique . 
Le  Capitaine  Burges , dont  011  a fait 
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mention  ci-deflus  3 mourut  dans  uli 
de  ces  voïages , & le  Capitaine  Hoy- 
nigold , autre  fameux  Pirate , fit  nau- 
frage contre  un  rocher , où  il  périt  ; 
mais  cinq  hommes  de  fon.équipage 
fe  fauverent  dans  l’Efquif.  Le  Capi- 
taine Rogers  fit  partir  une  Chaloupe 
pour  chercher  des  provifions , & en 
donna  le  commandement  à un  cer- 
tain Jean  Atigur , l*un  des  Pirates  qui 
avoir  accepté  le  Pardon;  celui-ci 
rencontra  fur  fa  route  deuxChalou 
pes,  Se  comme  J ean  & fe  s camara- 
des n’avoient  pas  encore  oublié  leur 
premier  métier , ils  uferent  de  leur 
ancienne  liberté , & prirent  de  ces 
Chaloupes  pour  environ  joo.  livres 
fferl.en  argent  ou  marchandée, après 
quoi  ils  firent  voile  vers  Hijfanicda^ 
mais  le  malheur  voulut  qu’ils  eufTent 
une  tempête  à efluïer , dans  laquel- 
le ils  perdirent  leur  mât , &:  furent 
repouffez  vers  une  des  Ifles  inhabi- 
tées de  Bahama  , où  leur  Chaloupe  fè 
perdit.  Lequipage  neanmoins  fe 

fauva 


T 
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fauva  à terre , où  ils  vécurent  quel* 
que  tems  dans  les  boisjufqu’à  ce  que 
le  Gouverneur  aïantappris  leur  ex- 
pédition , & ce  qu’ils  étaient  deve- 
nus , y envoïa  une  Chaloupe  bien  ar- 
mée , dont  le  Commandant  les  attira 
à bord  par  de  belles  paroles  & des 
promefies,&:  les  tranfporta  enfuite 
à rifle  de  la  Providence  au  nombre 
d’onze  perfonnes , dont  dix  furent: 
condamnez  par  l’Amirauté  à être 
pendu  : ce  qui  fut  exécuté  en  pré* 
fence  de  leurs  anciens  Compagnons» 
Ces  miferables  firent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  exciter  les  autres  Pira- 
tes , qui  avoient  accepté  le  Pardon* 
à les  tirer  des  mains  des  Officiers  de 
iafuffice.  Etant  près  de  la  potence,, 
ils  leur  dirent , qu'ils  naur oient  jamais* 
cru  que  dix  perfonnes  comme  eux fi  frf 
fient  vus  attachez,  & pendus  comme  des’ 
chiens  cela  en  préfience  de  400  , de 
leurs  meilleurs  amis'  & Compagnons^ 
qui  regardaient  ce fipecUcle  avec  la  der- 
nière tranquillité.  Un  certain  Himg 
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phrey  Morrice  outra  la  matière,  en 
les  taxant  de  pufillanimité  & de  pol- 
tronnerie, comme  fi  c’étoit  faire 
brèche  à.  leur  honneur , de  ne  pas  fe 
fbulever  pour  les  arracher  à la  mort 
ignominieufè  qu’ils  alioient  fouffrir. 
Ce  fut  en  vain  qu’on  les  exhortoit  à 
fonger  à l’autre  vie , 6e  à fe  repentir 
de  tant  de  maux  qu’ils  avoient  com- 
mis. Oui,  répondit  un  de  ces  mal- 
heureux , je  me  repens fincerement , & 
de  tout  mon  cœur , je  me  repens  de  ria- 
voir  point  fait  plus  de  mal \ & de  ri  avoir 
point  coupé  la  gorge  à ceux  qui  nous  ont 
pris , & je  voudrais  vous  voir  tous  pen- 
dre de  compagnie  avec  nous , & nom 
aufftifé crièrent  les  autres;  après  quoi 
ils  furent  pendus , fans  dire  mot , ex- 
cepté un  Denis  Macarty , qui  dit  aux 
afîiilans , que  plufieurs  de  fes  amis  lui 
avoient  prédit , qriil  retour  croit  dans  fes 
fonder  s ; mais  qu il  vouloit  leur  en  don- 
ner le  démenti  : fur  quoi , à force  de 
remuer  les  pieds,  il  jetta  fes  iouliers 
parterre.  Tel  fut  le cataftrophe  de 
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ces  miferables  Avanturiers , qui  fait 
voir  le  peu  d’impreffion  que  fait  le 
pardon  fardes  hommes  accoutumez 
à une  mauvaife  vie. 

Avant  que  de  finir  cette  Introduc- 
tion, & de  commencer  THiftoire 
particulière  de  ces  Pirates  , qui  ont 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde , il 
faut  dire  ici  quelques  mots  du  pro- 
cédé des  Efpagnols  envers  nous  dans 
les  Indes  Occidentales , dans  les  termes 
les  plus  concis  qu’il  fera  poffible , &£ 
fans  paroître  trop  fevere  envers  eux*, 
dont  on  pourra  juger  par  la  copie 
des  Lettres  originales  ci-jointes  du 
Gouverneur  de  la  Jamaïque,  auffi- 
bien  que  d’un  Officier  d’un  Vaifleau 
de  Guerre  aux  Alcades  de  la  Trinité  à 
fille  de  Cuba  , avec  leurs  réponfes. 

Environ  le  mois  de  Mars  de  Tan- 
née 1722.  un  de  nos  V aiffieaux  de 
Guerre , nommé  le  Greyhound , com- 
mandé par  le  Capitaine  ÏValron  » né- 
gocioit  fur  la  côte.  Un- jour  que  œ 
Capitaine  avoir  invité  plufieursMar- 
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chands  à dîner  ; ils  vinrent  à bord 
avec  leurs  amis  ôc  domeftiques , au 
nombre  d’environ  1 6.  ou  1 8.  perfon- 
nés , & aïant  pris  leurs  mefures  pour 
le  deffein  qu’ils  méditoient , 5 . ou  6, 
d’entr’eux  fc  mirent  a rable  dans  la 
loge  du  Capitaine > pendant  que  les 
autres  fe  promenoient  fur  le  tillac. 
Durant  le  repas  le  Contre-Maître 
aïant  dïftribùé  les  vivres  aux  gens  de 
l’équipage  , ceux-ci  defcendirent 
pour  manger  ; de  forte  que  n’étant 
refiez  que  q.à  y .hommes  fur  le  tillac, 
les  Efpagnols  s’en  défirent  fans  beau- 
coup de  peine,  & enfermèrent  ceux 
qui  étoient  defcendus.  Alors  lesCon- 
viez  qui  étoient  à table  avec  le  Capi- 
taine , le  tuerent  de  leurs  piftolets, 
de  même  que  le  Sergent  &:  un  au- 
tre , & blefferentdangereufement  le 
Lieutenant qui  eut  neanmoins  le 
bonheur  de  fe  fauverpar  la  fenêtre; 
& ainfi  fè  rendirent  maîtres  du  Yaif- 
feau  en  un  inftant;  mais  ils  11e  purent 
Femmener , par  la  raifon  que  je  vais 
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dire.  Le  Capitaine  Walron  avoir  en- 
voie quelques  jours  auparavant  une 
Chaloupe  armée  pour  négocier  avec 
les  Ejpagnols -,  cette  Chaloupe  étant 
revenue  dans  le  tèras  que  le  YaifTeau 
venoit  d’être  furpris  par  ceux  de  cet- 
te Nation  ; dès  qu’ils  la  virent  de  loin 
avec  le  vent  en  poupe , ils  abandon- 
nèrent leYaiifeau,  après  en  avoir  en- 
levé ïoôoo.  liv.  fteri.  6c  fe  retirèrent 
fans  être  pourluivis.  Dans  le  même 
tems  le  Garde  - Cotes  de  Porto  Rico? 
commandé  par  un  certain  Mathieu, 
Luke , Italien  de  Nation , prit  quatre 
Yaideaux  Anglais , dont  il  égorgea 
l’équipage  : il  fut  pris  lui-même  au 
mois  de  Mai  1722,.  par  le  YaifTeau 
de  Guerre  le  Lamejlon , &:  mené  à-  la 
Jamaïque , où  tous , à l’exception  de 
Sept,  furent  pendus  comme  ils  le  mé- 
ritoient.  Il  y a apparence  neanmoins 
que  le  YaifTeau  de  Guerre  auroit  fait 
fon  chemin  fins  le  molefter , fi  le 
Garde-Côtes, \e  prenant  pour  unYaif- 
ièau  Marchand  ? ne  l’eut  abordé  à 
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fon  grand  dommage.  On  trouva  de- 
puis un  cartouche  de  poudre , fait 
avec  le  papier  d’un  Journal  Anglais? 
appartenant  au  Navire  le  Crean  ; on 
découvrit  par-là  qu’ils  avoient  pris 
ceVaiffeau,  &aiTadiné  l’équipage. 
Un  de  ces  Efpagnols  avoüa  en  mou- 
rant, qu’il  avoit  tué  de  fa  propre 
main  20.  Anglois.  Voici  maintenant 
la  tradudion  des  Lettres  dont  j’ai 
parlé. 

De  S.  Jacques  de  la 
Vega  le  20.  Fé- 
vrier. 


Lettre  de  Son  Excellence  M.  Nicolas- 
Laws , notre  Gouverneur  aux  Alca- 
des de  la  T rinité  à Cuba , datée  du 
z 6.  Janvier  1721-2. 

Messieurs. 


>3  jr  Es  frequens  brigandages,  vols 
, | autres  adesd’hoMité  corn» 
„ mis  envers  les  Sujets  du  Roi  mon 
3,  maître,  par  une  Troupe  de  Ban- 
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dits, qui  prétendent  avoir  desCom- 
millions de  vous,  & qui  en  effet 
réfident  dans  vôtre  Gouverne- 
ment , font  que  je  vous  envoie  le 
Capitaine  Chamberlain, Comman- 
dant le  Happy , Vaiffeau  de  S.  M. 
porteur  de  la  preTente , pour  vous 
demander  fatisfa&ion  de  tant  de 
vols  notoires,  que  vos  gens  ont 
commis  envers  les  Sujets  de  S.  M. 
dans  cette  Ifle,  & principalement 
par  les  traîtres  Nicolas  Brown  & 
Chriftophe  Winter , à qui  vous  avez 
donné  prote&iom  De  femblables 
procédez  ne  font  pas  feulement: 
contraires  au  droit  des  gens  ; mais 
doivent  paraître  devant  tout  le 
monde  d’une  nature  extraordi- 
naire , fî  on  confidere  que  les  Su- 
jets d’un  Prince  qui  eft  en  amitié 


» avec  un  autre,  maintiennent  &: 
3 encouragent  des  pratiques  fi  in- 
»,  dignes.  J’avoue  que  j’ai  eu  long- 
, tems  patience , & que  j’ai  différé 
s de  me  fervir  de  moïens  violens 


«3  iliÜ! 
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pour  en  obtenir  fatisfa&ion dans 
lVfnprünr'p  mip  \c\  PaÎY  . nui  a été 


l’elperance  que  la  Paix,  qui  a été 
*,  ü heureufement  conclue  entre  nas 
& deux  Souverains , auroit  mis  fin  à 
J,  tous  ces  defordres  ; mais  au  con- 
„ traire  je  m’apperçois  que  le  Port 
5,  de  la  Trinité  fert  de  retraite  aux' 
3,  Bandits  de  toutes  les  Nations  J 
C'eft  pourquoi  j’ai  trouvé  à pro- 
3,  pos  de  vous  avertir  au  nom  du  Roi 
,,  mon  maître,  que  fi  à l’avenir  je 
rencontre  fur  les  côtes  de  cette 
Ifies  aucuns  de  vos  Pirates , je  les 
ferai  tous  pendre  fans  quartier.  Je 
vous  demande  aufir,  que  vous  aïez 
à faire  au  Capitaine  Chamberlain 
,3  une  ample  reftitution  de  tous  les 
ÿ,  Negres  qui  ont  été  enlevez  en 
dernier  lieu  par  les  fufdits  Br oivn 
3,  Winter , dans  la  partie  Sep tentrio- 
nale  de  cette  Ifle , comme  au  (Tries 
y,  chaloupes  autres  effets  qu’ils  ont 
3,  pris  & emmener  depuis  la  Paix,  ôc 


y,  que  vous  faffiez  livrer  audit  Capi- 
■fy  tame  > les  Anglais  qui  font  préfen-- 


tement 
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5'tahcnt  à la  Trinité.  J’efpere  aufll 
35  que  vous  n accorderez  plusaucu- 
ne  commifîion  , ni  ne  permettrez 
35  que  de  femblablcs  Fripons  arment 
3î  fartent  de  votre  port  pour  aller 
5,  en  courlè  : Autrement  vous  pou- 
3,  vez  être  affûtez  que  ceux  que  je 
3,  trouverai,  feront  pris  pour  Pirates 
3,  & traitez  somme  tels*  C’ell  ce  que 
3,  j’ai  crû  qu’il  eûoit  nécelfaire  dé 
j,  vous  faire  fçavoir  3 & fuis  , &c. 

Lettre  de  M.  Jofeph  Laws,  Liait 
nmt  du.'vaijjem  de  S.  M.  le  Happy  f 
mx  Alcades  de  la  Trinité \ 

M E S S I E 1ER  S, 

TTE  fuis  envoie  par  M.  Vernon 9 
3,  Jj  Commandant  en  Chef  tous  les 
3,  vaiifeaux  de  Sa  Majefté,dans  les  /»- 
3,  des  Occidentales , pour  vous  deman- 
3,  der  au  nom  du  Roi  notre  Maître, 
3,  tous  les  vaiifeaux  avec  leurs  effets, 
3,  êcc.  Comme  aulfi  les  Nègres  qui 
e 
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ont  été  enlevez  de  la  Jamaïque  r 
3,  depuis  la  ceffation  d’armes  ; de 
3,  même  que  les  Anglois  qui  font  pré- 
3,  fentement  dans  votre  Port  de  la 
>y  'Trmte'd pécialement  NicolasBrown 
,3  & Chriftofle  Vmter , tou  s de  ux  T raî- 
3,  très , Pirates  & ennemis  communs 
3,  de  toutes  les  Nattons:  J’ai  aufïi  or- 
33  dre  de  M.  le  Commandant  VernonY 
33  devous  faire  fçavoir  qu’il  ell  furpris 
3,  que  les  fujets  d’un  Prince  en  ami- 
3,  tié  avec  un  autre  , donnent  pro- 
5,  tedion  à de  Brigands  fi  notoires. 
„ En  attendant  votre  réponfe  je  fuis. 

Messieurs, 

Votre  très  - humble  fervitéutf 
Jofeph  Laws. 

Sut*  la  riviere  de  la  Trinité 
le  8-  Février  172,0, 
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Réponfe  des  Alcades  de  /*  Trinité  d 
Lettre  de  M.  Laves. 

Capt.  Larvs. 

0 '|  .A  N réponfe  à la  votre , la  pré^ 
, fente  eit  pour  vous  faire  fa- 
voir  j qull  n’y  a ni  dans  cette  ville,’ 
ni  dans  le  Port  aucun  Negre  ou» 
„ v aideau , qui  ait  été  pris  dans  vo~ 
„ tre  Ile  de  la  Jamaïque  ou  fur  cette 
3>  côte  - là  depuis  la  fufpenfîon  d’ar- 
3,  mes , ceux  qui  ont  été  pris , l’ont 
,3  été  pour  avoir  négocié  en  contre- 
33  bande  ; & quant  aux  Anglais  fugi- 
35  tifs  dont  vous  faites  mention  , ils; 
p font  ici  fur  le  pié  des  autres  fujets. 
« du  Roi  notre  Maître,  aï'ant  cm* 
33  braffé  de  leur  pur  mouvement  no-* 
33  tre  fainte  Religion  Catholique , 

3,  reçu  le  St.  Eatême  ; mais  s’ils  vien**- 
33  lient  à fe  mal  comporter  > & qu’ils 
3,  ne  remplirent  pas  le  devoir  au- 
33  quel  iis  font  préfentement  obli- 
gez  3 ils  feront  pour  lors  punis- 
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^ conformément  aux  Ordonnances 
3J  du  Roi  notre  maître,  que  Dieu 
„ garde.  Àinfi  nous  vous  prions  de 
lever  l’ancre  au  plutôt  poffible , & 
,,  de  quitter  ce  Port  & ces  Côtes , 
„ d’autant  que  nous  fouîmes  reTolus 
de  ne  point  permettre  que  vous 
faiTiez  aucun  négoce  ni  rien  de 
>,  femblable.  Dieu  vous  conferye  2 
5>  &c. 

ï)e  la  Trinité  le  8 Fé- 
vrier 1710. 

Signé  Hieronïmo  de  Tuent e$y 
Benetie  Alfonfe  del  Mon&ano „ 

J \ejlijHe  de  M.  Laws  à la  Lettre  des 
Alcades. 

Messieurs. 

i T E refus  que  vous  faites  de  Ii- 

3,  JL  4 vrer  les  Sujets  du  Roi  mon 
3,  maître , me  furprend  d’autant  plus 
p}  que  nous  femmes  en  Paix  & que 


îniroànEîïon,  liij 

55  {feft  agir  contre  le  Droit  des  Gens, 
que  de  les  vouloir  retenir.  No- 
„ nobilant  k prétexte  frivol  dont 
s,  vous  vous  fèrvez  pour  prévenir  la 
M recherche  que  je  pourrois  faire  des 
faits  que  j*ai  alléguez  dans  ma  pré- 
3,  cedentCjje  dois  vous  dire  que  ma 
„ réfolution  eft  de  ne  pas  quitter 
3,  cette  côte  que  je  if  aïe  fait  aupara- 
vant  des  repréfaifles  ; & f i je  ren- 
35  contre  quelques  vaiffeaux  de  votre 
3,  Port , je  ne  les  traiterai  pas  comme 
3,  des  fujets  du  Roi  à’Efpagne , mais 
?3  comme  des  Pirates , puis  que  vous 
33  faites  fervir  votre  Religion  à main- 
33  tenir  de  femblables  ïceierats. 

Votre  très  humble  Serviteur 
Jofeph  Laivs 

Sur  îa  nviere  de  h 

Trinité  le  2o.  Fé-  * 

vrier  i-jior 
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Meponfe  d’un  des  Alcades  a la  Repliqttÿ 
de  M.  Laws. 

Capitaine  Laves. 

^ \ T O us  pouvez  vous  afïureü 
que  je  ne  manquerai  jamais- 
3,.  au  devoir  de  nia  charge.  Les  Pri~ 
fon-niers  qui  font  ici  ne  font  pas  en* 
3,  Prifon  , on  les  garde  feulement 
33  pour  les  envoïer  au  Gouverneur 
33  de  la  Havane.  Si  vous  commandez 
fur  k mer  T comme  vous  dites , je 
3,  commande  à Terre  ; ft  vous  traite z 
3,  les  Bjleagnols-  que  vous  pourrez 
33  prendre  comme  des  Pirates , j’en 
3,  ferai  de  même  de  tous  ceux  de  vo- 
33  tre  Nation  que  je  pourrai  prendre 
aufli  Je  ne  pécherai  jamais  contre 
3,  les  ioix  de  la  civilité  , fi  vous  en  ufo  z 
33  de  même,  je  puis  anm  en  agir  en 
3,  Soldat  j & le  monde  ne  me  man- 
33  que  pas  ici.  Si  d’ailleurs  vous  fou- 
35  haitez  quelqu’autre  chofe  for  cette 
,3  cote  vous  pourrez  l’executer.Dieti 
vous  conferve  * êéc* 
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Signé  Remette  Alfonfe  dd 
Monzano » 

De  la  Trinité  le  20 
Février  1720.* 

Les  derniers  avis  que  nous  avons 
reçu  de  nos  Plantages  dans  X Améri- 
que font  du  5».  Juin  172-4.  ils  mar- 
quent , que  le'  Capitaine  Jones  5 
Commandant  le  vaifleau  Jean 
Mûrie , rencontra  le  5 . du  même 
mois  près  du  Cap  de  Virginie  le 
Garde -Cotes  Ffpagnol , monté  de  96 
hommes  parmi  lefquels  il  y avoit  60 
Ffpagnols , 1 8.  François  & 18.  Auglois, 
& commandé  par  Don  Beiùte.  Outre 
ce  Capitaine  Ffpagnol  il  y àvoit  fur 
ce  vaifleau  un  Capitaine  Anglois 
nommé  Richard  Holland , qui  avoit 
fervi  ci  - devant  fur  le  Sujfolk , vaifleau 
de  guerre , dont  il  déferta  à Naples , 
où  il  fe  retira  dans  un  convent  ; fl 
s’engagea  depuis  fur  la  Flore  des  Ffi 
fagnols  fous  l’Amiral  Cammock  peu- 
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dant  la  guerre  de  la  Mediterranniê j 
mais  apres  la  fufpenfion  d’armes  il 
alla  s établir  dans  les  Indes  Occidenta- 
les Ejpagnôles  avec  plufieurs  Irlandois 
Tes  Compatriotes.  Ce  Garde  - Cotes 
prit  le  Capitaine  'Jones  & le  garda 
depuis  le  5 julqu’au  8 pendant  le- 
quel tems,  il  prit  encore  le  Prudent: 
Hannah  de  B&Jlon  , Maître  Thomas 
■Mujfil , & le  Dauphin  de  Topsham  , 
Maître  Théodore  Bare  , tous  deux 
chargez  pour  Virginie  :1e  premier  fut 
renvoie  le  même  jour  qu’il  fut  pris 
fous  la  conduite  d’un  Officier  Ejfa - 
gnol ; ils  emmenerent  le  fécond  avec 
eux  après  avoir  mis  le  maître  '&  tout 
l’Equipage  fur  le  vaiffeau  du  Capi* 
raine  Jonesy du  quel  ils  prirent  trente^ 
fix  efclaves,quelque  poudre  d’or,  tous 
fes  habillements, quatre  grands  Ca-* 
lions  & environ  quatre  cent  mefures 
d’une  certaine  boiffon  qu’on  appelle 
Mum , outre  toutes  fes  proy.ifions  & 
agrez  efdmez  eu  tout  1 5 00.  liv.  fterl. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Capitaine  Avery  & de  fa  Troupe , 

A m a 1 s Avanturier  ne  Et 
mtant  parler  de  lai  durant 


Mirirosk , & ii  étoit  regardé  dans  le 
Monde  comme  un  homme. d’importan- 
ce. On  l’avoir  représenté  en  Europe 
comme  un  petit  Roi , qui  s eroït  élevé 
|3ar  lui-même  à cette  dignité  > Sc  qui 
étoit  devenu  le  Fondateur  dune  non- 
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fameux  que  left  aujourd'hui  celai  de 


m rems  que  le  Captaïne 
Avery.  Son  nom  a été  aulïi 


A 
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y elle  Monarchie.  Il  avoir  , difoit-on  , 
acdimulé  des  richeffes  immenfes,épou- 
fc  k hile  du  Grand-Mogol  prife  dans  un 
vaihTeau  Indien , qui  lui  étoit  tombé  en- 
tre les  mains , & en  avoir  eu  des  enfans. 


On  ajoutoit  qu’il  avoit  fait  bâtir  plu- 
fieurs  Forts  , établi  des  Magazins,  & 


z.  

mis  en  mer  une  puifïante  F^ote  , mon- 
tée par  des  hommes  de  toute  Nation, 
dont  lecourage  étoit  égal,  a 1 expérien- 
ce. Il  donnoit  des  commihions  en  Ion 
nom  aux  Capitaines  de  fes  vaifTeaux , & 
aux  Commandans  de  fes  Forts , dont  il 
étoit  reconnu  comme  le  Prince.  On  a 
compofé  à fon  fujet  une  Comedie  in- 
titulée V Heureux  Pirate  i & ces  bruits 
avoient  trouvé  tant  de  créance,  que  plu- 
fieurs  projets  furent  préfentez  au  Con- 
feil.  Les  uns  dirent  qu’il  falloir  en- 
voyer une  efcadre  contre  lui  pour  ta- 
cher de  le  prendre  , les  autres  foutin- 
rent  qu’il  valoit  mieux  lui  faire  offrir  fa 
orace  & à tous  fes  compagnons  ,&  les 
inviter  à revenir  en  Angleterre , depeur 
que  cette  grandeur  naiilante  ne  trou- 
blât entièrement  le  Commerce  de  V Eu- 
rope dans  les  Indes  Orientales.  Mais  tout 
cela  n’étoient  que  des  faux  bruits,  qui 
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n’avoient  pas  laifîe  que  de  faire  impref- 
lion  fur  les  elprits  crédules  & fur  ceux 
qui  aiment  à fe  repaître  des  chofes  mer- 
veilleufes  & extraordinaires  -,  car  tandis 
qu’on  le  reprefentoit  comme  alpirant  à 
une  Couronne,  il  n’avoir  pas  un  shei- 
lingj  & lors  même  qu’on  lui  attribuoit 
des  rich  edès  immenlès  à JMadagafcar, 
il  mouroit  de  faim  en  Angleterre.  C’ed 
ce  qu’on  verra  par  Ion  Hiftoire , que  je 
ne  doute  nullement  que  le  le  fleur  ne 
foit  fort  curieux  de  fçavoir. 

Il  naquit  près  de  Piymonth  dans  la 
Province  de  Devonshire,fit uée  à l’Oueft 
de  Y Angleterre.  Il  étoit  élevé  pour  la 
mer,  & ht  plulieurs  voyages  en  qualité 
de  Contre-maître  fur  un  vaiffèau  mar- 
chand. Avant  la  paix  de  Rifivick & 
dans  le  tems  que  YEjpagne  étoit  en  al- 
liance avec  Y Angleterre  & la  Hollande, 
les  François  de  la  ALartimque  négo- 
ciaient en  contre- bande  avec  les  Ejpa - 
gnols  du  Pérou.  Il  eft  défendu  par  les 
k>ix  <PEJpagne  à toute  N ation , même  à 
celles  qui  font  en  paix  & alliance  avec 
cette  Couronne,  de  négocier  aux  Indes 
EJpagnoles , encore  moins  d’y  mettre  le 
pied  fous  peines  d erre  faits  prifonniers 
A ij 
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en  même  tems.  Il  n’y  a que  Les  feuls 
Ejpaçnols  naturels  qui  puifiënt  faire  ce 
commerce  , pour  lequel  iis  entretien» 
nent  toujours  dans  ces  mers-là  certains 
vaififeaux  qu’ils  appellent  Garde-Cotes , 
& qui  ont  ordre  de  s’emparer  de  cous 
les  Bâtimens  qui  s’approchent  à cinq 
lieues  des  terres  *,  mais  ils  étoient  pour 
lors  fi  mal  pourvus  de  vaifïeaux , 8c  le 
peu  qu’ils  en  avoient  étoient  fi  foibles 
& fi  mai  armez,  qu’ils  n’auroient  ofé 
attaquer  aucun  des  bâtimens  François 
qui  faifoient  la  contre  - bande.  C’efl 
pourquoi  on  refolut  en  Ejpagne  de  loiier 
deux  on  trois  vaifTeaux  étrangers  pour 
s’en  fervir  contre  ces  gens-là.  Quel- 
ques marchands  de  Bnfiol  en  ayant  eu 
avis  équipèrent  deux  vaiffeaux  de  30. 
pièces  de  canon  & de  i 2.0.  hommes 
d’équipage  chacun  , bien  pourvus  de 
toute  forte  de  provisions  8c  autres  agrez 
necefl'aires  4 après  être  convenus  avec 
les  agents  a Ejpagne , ils  firent  voile  vers 
la  Corogne  pour  y recevoir  leurs  ordres, 
8c  prendre  à bord  quelques  Gentils- 
hommes Ejpagnols  qui  ailoient  comme 
paflagers  à la  Nouvelle  E [pagne. 

Avery  étoit  en  qualité  de  premier 
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Contre-maître  fur  un  de  ces  vaiifeaux 
appelle  le  Duc  , & commandé  par  le 
Capitaine  Gibfon  ; c’ étoit  un  homme 
très-adroit  & perfuafif,  il  gagna  l’elprit 
de  la  plus  grande  partie  des  Matelots 
qui  étoient  à bord  des  deux  vaiifeaux , il 
fonda  leurs  inclinations  , & ayant  trou- 
vé Foccafïon  propre  pour  s’ouvrir  à 
eux , il  leur  propofa  de  fe  rendre  maî- 
tre du  vaiffeau , en  leur  étalant  les  gran- 
des richcfles  qu’on  pouvoir  acquérir  fur 
les  côtes  des  Indes  ; ils  y confentirent 
d’abord , & refolurent  de  l’executer  dès 
la  nuit  fuivante.  Le  Capitaine  de  ce  vaif- 
feau étoit  fort  adonné  à la  boiflôn , 8c 
paffoitunegrande  partie  du  tems  à ter- 
re j mais  ce  jour-là  il  reda  à bord  •,  ce  qui 
ne  déconcerta  pas  neanmoins  les  con- 
fpirateurs  ; car  il  prit  fa  dofe  ordinaire^ 
8c  fe  coucha  avant  i o.  heures , qui  étoit 
le  tems  marqué  pour  l’execution  du 
complot  ; ceux  qui  n’en  étoient  pas  fe 
retirèrent  auîîi , en  forte  que  les  conspi- 
rateurs qui  faifoient  la  meilleure  partie 
de  l’équipage , relièrent  feuls  fur  le  nl- 
lac.  La  Chaloupe  de  l’autre  vaiffeau 
nommé  la  Duchejjè  , dans  laquelle  é- 
toient  leurs  complices,  parut  au  tems 
A iij 
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marqué  , & après  avoir  fait  le  fignaî 
dont  ils  étoient  convenus  , iis  allèrent 
au  nombre  de  1 6.  à bord  du  vailfeau 
$ Avery  : s’étant  joints  à la  compagnie, 
ils  s’affurerênt  des  écoutilles  ou  ouver- 
tures du  tillac  , levèrent  doucement 
l’ancre , & fe  mirent  en  mer  fans  au- 
cune difficulté. 

Il  y avoir  pour  lors  pluiîeurs  vaif- 
feaux  à la  racle,  & ehtf  autres  une  Fré- 
gate Hoüanâoife  de  40.  pièces  de  ca- 
non -,  on  offrit  au  Capitaine  une  groffe 
récompenfe  s’il  vouloir  les  pourfuivre  j 
mais  il  le  refufa  : en  forte  qu  Avery 
continua  fou  voyage  fans  aucun  obffa- 
cle.  Cependaut  le  Capitaine  qui  s’étoit 
éveillé , foit  par  le  mouvement  du  vaif- 
feau , foit  par  la  manœuvre , appelîa  du 
monde-,  fur  quoi  Avery  & deux  autres 
de  fa  troupe  entrèrent  dans  fa  chambre. 
Le  Capitaine  encore  à demi  endormi,  & 
un  peu  effrayé , leur  demanda  ce  qùil 
y avait  a faire  j rien  du  tout , répondit 
Avery  ; mais  , dit  le  Capitaine  qui 
croyoit  que  le  Bâtiment  avoir  chaffé 
fur  fes  ancres , il  me  femble  que  le  viujfeaic 
are,  quel  tems  fait -il?  Non,  dit  Avery, 
mus  femmes  en.  mer  avec  un  vent  frais , 
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il  fait  le  plus  beau  tems  du  monde  ; 
en  mer!  répliqua  le  Capitaine,  eh  com- 
ment ce  lu  ? ne  craignez  rien , ajouta  yîve  - 
rj  ; mais  habillez-vous  .-apprenez  que  ce  fi  ■ 
moi  qui  fuis  présentement  le  Capitaine  , 
que  défi  ici  ma  chambre  , & que  vous 
en  devez  fortir.  Je  vais  à Madagascar  a 
dejjein  défaire  ma  fortune  , & celle  de 
tous  ces  braves  compagnons  qui  fi  finît 
joints  a moi  ,fi  vous  voulez  être  des  nôtres 
nous  vous  recevrons  3 fi  "Vous  vous  com- 
portez bien , peut-être  qu'avec  le  tems  je 
vous  ferai  un  de  mes  Lieutenant , final 
je  vous  ferai  donner  une  barque  qui  vous 
mettra  à terre , Le  Capitaine  , que  le 
commencement  de  ce  difeours  avoit  ef- 
frayé , fe  remit  un  peu  à ces  dernières 
paroles , il  accepta  l’offre , enfufce  on 
appella  le  relie  de  l’équipage  à qui  oii 
donna  auiïi  le  choix  de  relier  ou  defe 
retirer-,  cinq  ou  lix  prirent  cè.  dernier 
parti , fe  mirent  avec  le  Capitaine  dans 
la  chaloupe,  & gagnèrent  terre  le  mieux 
qu’ils  purent. 

Les  Pirates  pourfuivirent  leur  voyage 
julqu’à  Madagafcar  fans  faire  aucune 
prife  -,  étant  arrivé  au  N.  B.  de  cette 
Iffe  > ils  y trouvèrent  deux  chaloupes 
A iiij 
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à l’ancre  , dont  l’équipage  , après 
avoir  coupé  Tes  cables , prit  d’abord  le 
large  , & aïant  gagné  terre  fe  fauva 
dans  les  bois.  Comme  ces  gens-là  & 
toient  auifi  des  Pirates  qui  venoient  de 
déferter  des  Indes  Occidentales , ils  cru- 
rent en  voyant  venir  Avery , que  c’étoit 
une  Fregate  qu’on  avoir  envoyée  après 
eux  pour  les  prendre, & n’étant  pas  allez 
forts  pour  s’y  oppofer,  ils  firent  ce  qu’ils 
purent  pour  l’éviter.  Avery  fe  douta  du 
fait , & pour  s’en  éclaircir , il  envoya  du 
monde  a terre  pour  leur  faire  connoitre 
qu’ils étoient  amis,  & leur  offrir  de  fe 
joindre  enfembie  pour  leur  fureté  com- 
mune. Ces  déferteurs-là  étoient  bien 
armez  & portez  avantageusement  dans 
un  bois  •,  ils  avoient  mis  des  fentineîles, 
pour  obferver  de  quel  côté  débarque- 
roient  les  gens  du  vailfeau  -,  mais  ne 
voyant  venir  à eux  que  deux  ou  trois 
hommes  fans  armes , ils  leur  crièrent 
qui  va  là  ? & ceux-ci  ayant  répondu* 
amis , ils  furent  conduits  au  gros  de  la 
troupe  à qui  ils -déclarèrent  leur  ordre. 
La  troupe  crut  au  commencement  que 
c’étôit  un  ilratagême  pour  les  attirer  à 
bord  du  vailfeau  j mais  fur  les  aifuran- 
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ces  que  leur  donnèrent  les  députez,  qüe 
le  Capitaine  lui-même , & plufieurs  au- 
tres viendraient  à terre  fans  armes , ils 
fè  laiflerent  perfuader  , de  forte  qu  ils 
firent  bien-tôt  connoilîanee,a  leur  (atis- 
fa&ion  réciproque.L’équipage  des  cha- 
loupes fo  réjoiiit  de  cette  rencontre  3 
leurs  bâtimensétoient  fi  petits,qu’ils  ne 
voïoient  nulle  apparence  de  faire  au- 
cune prife  confiderable.  Avery  d un  au- 
tre côté  n’étoit  pas  fâché  de  ce  renfort, 
il  fe  fentoit  par-là  en  état  de  pouvoir 
faire  quelque  entreprife  de  confequen- 
ce , & quoique  le  butin  dut  fe  partager 
entre  tant  de  monde , il  comptoit  bien 
de  trouver  le  moyen  de  fe  1 appropiier 
tout  entier , comme  on  le  verra  dans  la 

Après-  qu  ils  eurent  confulté  entre 
eux  fur  ce  qu’ils  devaient  entrepren- 
dre, ils  refolurent  de  fortir  enfemble 
pour  ctoifer  le  long  des  cotes  de  1 Ara- 
lie.  Quand  ils  furent  à l’ embouchure 
de  X Inde , ils  découvrirent  un  bâtiment 

auquel  ils  donnèrent  la  cha(Te,&  1 ayant 
reconnu  de  plus  près , ils  jugèrent  que 
c’étoit  un  vaiffeau  Hollandois  qui  reve- 
noit  des  Indes  Orientales*  Les  Pirates 
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firent  feu  pour  l’amener , fur  quoi  îè 
vaiffeau  arbora  pavillon  du  Grand  Mo- 
gol , 8c  fit  mine  de  fe  défendre  -,  Avery 
n’ayant  lâché  fa  bordée  qu’à  quelque 
diftance , fa  troupe  jugea  qu’il  n’étoit 
pas  grand  Héros.  Cependant  les  deux 
chaloupes  ayant  abordé  le  navire  , l'é- 
quipage fauta  dedans , fur  quoi  les  gens 
du  vaiffeau  baifferent  le  pavillon  j & fe 
rendirent.  C’étoit  un  bâtiment  appar- 
tenant au  Grand  Mogol , dans  lequel  il  y 
avoit  plufieurs  perfonnes  des  plus  dis- 
tinguées de  fa  Cour , & entr’autres  une 
de  fes  filles  qui  alloit  à la  Mecque  félon 
la  coutume  des  Mahomet  ans  , qui  fe 
croient  obligez  de  faire,  ce  pèlerinage, 
au  moins  une  fois  dans  leur  vie.  Elles 
portoient  de  riches  offrandes  deftinées 

Four  le  tombeau  de  Mahomet.  C’eft 
ufage  des  Orientaux  de  voyager  avec 
la  derniere  magnificence  , cette  Prin- 
cefïè,  8c  ceux  qui  l’accompagnoient , 
avoient  avec  eux  tous  leurs  efclaves  8c 
autres  domeftiques , ils  portoient  leurs 
plus  riches  habits , tous  leurs  joyaux  8c 
quantité  de  vaiffelle  d’or  8c  d’argent, 
outre  de  groffes  fommes  pour  fiibve- 
nir  aux  frais  du  voïage  qu’ils  avoient  à 
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faire  par  terre  : on  peut  juger  par-la  de 
l’importance  de  k prife  que  firent  ces 
Pirates. 

Après  qu’ils  eurent  porte  tous  ces  tre- 
fors  a bord  de  leurs  vailfeaux  , & dé- 
pouillé le  bâtiment  de  tout  ce  qui  leur 
convenoit , ils  l’abandonnèrent;  mais 
ce  navire  n’étant  plus  en  état  de  pour- 
fuivre  fa  route , il  retourna  d’ou  il  etoit 
venu.  Le  Grand  Mogol ne  fut  pas  long- 
tems  fans  être  inftruit  de  cet  accident? 
êc  ayant  appris  que  c’étoient  des  An- 
dois  quiavoient  pillé  fon  vameau,  il 
menaça  d’envoyer  une  puisante  ar- 
mée, pour  les  chaffer  de  tous  les  etablil- 
femens  qu’ils  avoient  en  ce  pays-la. 

Cependant  nos  heureux  Pirates  tirent 
force  de  voiles  pour  fe  rendre  à Ma- 
daoafcar , à deflein  d’y  élever  quelques 
fortifications  pour  mettre  a couvert 
toutes  leurs  richefles , 8c  fe  défendre 
contre  les  infultes  des  naturels  du  pays  *, 
mais  Avery  rendit  tous  ces  projets  înu- 

Pendant  qu’ils  pourfuivoient  leur 
voyage , comme  il  a été  dit , il  envoya 
prier  les  Chefs  de  chaque  chaloupe  de 
fej  rendre  à bord  de  fon  vailfeauj  pour  y 
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tenir  confeil,  ce  qu’ils  firent.  Il  leur 
propofa  enfuite  de  vouloir  confiderer, 
que  les  tréfors  qu’ils  avoient  acquis 
croient  plus  que  fnfïilàns  pour  les  con- 
tenter tous,  pourvu  qu’ils  pu/Tent  les 
mettre  en  fureté  dans  quelque  endroit, 
que  tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre 
p re lentement,  c étoient  uniquement  les 
accident  qui  pouvoient  arriver  dans  leur 
voyage.  Il  leur  pria  de  fiiire  attention 
aux  conlequences  qui  en  pourroient  ar- 
river, fi  par  le  mauvais  tems  ils  venoient 
à fe  feparer  j qu’en  ce  cas-là  , outre  les 
dangers  communs  de  la  mer , les  cha- 
loupes couroient  rifque  de  rencontrer 
quelque  gros  vai/Teau,  qui  fans  doute 
les  prendrait , ou  les  couler  oit  à fond. 
Que  quant  a lui  il  etoit  en  état  de  ré- 
silier aux  navires  qu’il  pourrait  rencon- 
trer dans  ces  mers,  & que  quand  même 
il  en  trouverait  avec  qui  la  partie  ne  fe- 
rait pas  égal,  il  étoitsûr  de  n’être  pas 
pris  , vu  la  quantité  du  monde  qu’il 
avoit  à bord , outre  que  fon  vai/Teau 
ctoit  très-bon  voilier.  Pour  cette  rai- 
fon , il  leur  confeilla  de  mettre  à bord 
de  fon  vaifleau  tout  le  butin,  de  fceller 
les  coffres  chacun  de  leur  cachet , &•  de 
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de  convenir  d’un  rendez-vous  en  cas  de 
féparation. 

Ces  proportions  leur  parurent  fi  rai- 
fonnables,  & fi  bien  fondées  , qu’ils  y 
donnèrent  les  mains  i car  enfin,  dirent- 
ils  entr’eux,  s’il  arrivoit  quelque  acci- 
dent àl’ünè  des  chaloupes,  l’autre  pour- 
voit du  moins  fè  fauver,  ainfi  ceft  1 a- 
vantage  commun  que  tout  le  butin  (oit 
enfemble.  En  confequence  de  cette  ré- 
fioltition , ils  mirent  tous  leurs  plus  ri- 
ches effets  à bord  du  vaiffeau,  ëc  les  cof- 
fres furent  ficeliez  de  la  maniéré  dont  on 
étoit  convenu.  Ils  naviguèrent  ce  jour- 
là  & le  fuivant  en  compagnie  avec  un 
vent  favorable.  Cependant  Avery  qui 
avoit  d’autres  vues  fonda  fes  compa- 
gnons, en  leur  difaiit , qu’ils  avoient 
prefenteinent  à bord  de  quoi  les  rendre 
heureux , & qu’ils  étoient  maîtres  d’al- 
ler chercher  quelque  contrée  où  ils  fie- 
roient  inconnus,  & où  ils  pourroient  vi- 
vre le  refie  de  leurs  jours  dans  l’opulen- 
ce. Ils  comprirent  aufli-tot  fa  penfée , & 
convinrent  d’abandonner  leurs  nou- 
veaux alliez,  fans  qu’aucun  eut  le  moin- 
dre fcrupule  de  confentir  àcettefuper- 
cherie.  En  effet  profitant  de  l’obfcurité 
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de  la  nuit,  ils  prirent  une  autre  route, 
& quand  le  jour  vint  à paraître , ils 
avoient  déjà  perdu  de  vue  les  deux  cha- 
loupes. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  furprife  ôs 
la  conilernation  de  ces  malheureuxjorf- 
qu’ils  virent  le  lendemain  quAvary  les 
avoit  trompé.  Ils  comprirent  ailement 
que  c’étoit  à delfein  qu’il  les  avoit  aban- 
donné , tant  à caule  du  beau  tems  qu’il 
faifoit , que  par  raport  à la  route  dont  ils 
étoient  convenus  ; mais  nous  les  laif- 
ferons  un  moment  pour  fuivre  Avery. 

Ce  Capitaine  & la  troupe  aïant  déli- 
béré fur  ce  qu’ils  avoient  à faire,  réfolu- 
rent  de  gagner  X Amérique , où  n’étant 
pas  connus , il  leur  ferait  facile  de  chan- 
ger de  nom , & après  avoir  partagé  leur 
butin,  de  chercher  des  établilfemens  en 
divers  endroits  pour  y vivre  à leur  aile. 
La  première  terre  qu’ils  abordèrent  fut 
l’Iüe  de  la  Providence  , où  ils  relièrent 
pendant  quelque  tems  ; mais  ayant  con- 
îîderé  que  la  grandeur  de  leur  vaifleau 
pourrait  les  rendre  fulpe&s  dans  la 
Nouvelle  Angleterre , où  ils  avoient  del- 
fein de  fe  rendre,  & y pourraient  être 
découvertspar  quelques^^/w^qui  au- 
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roient  connoiilànce  de  leur  délertkm 
de  la  Corogne , ils  prirent  la  réfolution  de 
fe  défaire  de  leur  vaiffeau/ous  prétexte, 
qu’ayant  été  équipé  pour  le  compte  de 
quelques  particuliers  , & que  n’ayant 
pas  réüili  dans  leur  entreprife , ils  a- 
voient  ordre  des  proprietaires  de^  le 
vendre  à leur  plus  grand  avantage , c efl 
ce  qu’ils  firent.  Aïant  depuis  acheté  une 
chaloupe , Avery  & fes  compagnons  s y 
embarquèrent. 

Ils  abordèrent  enfuite  en  pluiieurs 
endroits  de  l 'Amérique , fans  qu  on  eut 
le  moindre  foupçon  de  ce  qu’ils  étoienr. 
Pluiieurs  d’entr’eux  allèrent  à terre,  & 
fe  difperferent  dans  le  pays,  apres  avoir 
reçu  leur  contingent  du  butin,tel  opA- 
njery  avoit  bien  voulu  leur  donner. 

Quant  à lui  il  avoit  caché  la  plus  gran- 
de partie  des  diamans , à quoi  les  autres 
n’avoient  guéres  fait  d’attention  dans  la 
première  ardeur  du  pillage, comme  n en 
connoifîant  pas  la  valeur. 

Il  arriva  enfin  à Bofton  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  où  il  parut  avoir  deffein 
de  s’établir.  Quelques-uns  de  fa  troupe 
s’y  établirent  en  effet  •,  mais  lui  aïant 
confideré  que  la  plus  grande  partie  de 
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ion  bien  confîftoit  en  diamans , il  jugea 
que  cet  endroit  ne  lui  convenait  pas» 
d.  autant  qu’il  n’oferoit  les  expofèr  en 
vente  fans  s’expofer  à être  découvert,  & 
foupçonné  de  piraterie.  Il  changea  donc 
de  réfolution,  &propofa  à ceux  de  fes 
compagnons  qui  étoient  reliez  avec  lui, 
de  s’embarquer  .pour  F Irlande,  à quoi 
ils  confentirent  tous. 

Ils  évitèrent  dans  leur  voyage  le  ca- 
nal de  S.  George  , & ayant  tiré  vers 
le  Nord , ils  arrivèrent  heureufement 
dans  un  des  ports  Septentrionaux  de 
ce  Royaume.  Ils  y vendirent  leur  cha- 
loupe, après  quoi  ilsfe  feparerent.  Les 
uns  (é  tendirent  à Cork , & les  autres  à 
Dublin  -,  parmi  ces  derniers , il  y en  eut 
i8.  qui  obtinrent  leur  grâce  .du  Roi 
GuilLmme.  Cependant  Avery  fe  trou- 
voit  plus  embaralïe  que  jamais , & ne 
fçavoit  que  faire  de  fes  diamans.  La 
crainte  qu’on  ne  recherchât,  & qu’on 
ne  découvrit  de  quelle  maniéré  il  y étoit 
parvenu  , ht  qu  il  n ofoit  les  produire 
pour  en  procurer  la  vente.  Enhn  après 
y avoir  bien  penfé , il  fe  refîbu  vint  de 
quelques  perfonnes  à Bnfiol  auxquelles 
il  erbyoit  pouvoir  fe  confier.  Il  refta 
neanmoins 
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neanmoins  quelque  tems  en  Irlande ,en- 
fuite  de  quoi  il  fe  rendit  en  Angleterre 
dans  la  Province  de  Devonshire , d’où  il 
envoïa  prier  un  de  fes  amis  de  le  venir 
trouver  dans  une  certaine  ville  nommée 
Biddifort . Cet  ami  y étant  venu,  il  lui 
confia  fon  fecrer,  & le  consulta  fur  les 
moyens  de  fe  défaire  de  fes  diamans. 
Celui-ci  lui  dit  qu’il  n’en  epnnôifîoit 

Î)oint  de  meilleur  ni  de  plus  sûr , que  de 
es  mettre  entre  les  mains  de  quelques - 
marchands,  gens  de  bien,  & dont  la 
réputation  & le  crédit  les  mettrait  à 
couvert  de  toute  recherche  j qu’il  en 
connoillbit  quelques-uns  qui  s’en  char- 
geraient volontiers,  & qui  lui  en  ren- 
draient bon  compte , moyennant  une 
bonne  provifon.  Avery. qui  ne  voyait 
pas  d’autre  expédient  pour  fe  tirer  d’af- 
faire , y confentit  : fur  quoi  fbn  ami  re- 
tourna à Brijlol , & alla  trouver  fes  mar- 
chands avec  lelquels.  il  revint  à Biddi- 
ford.  Ils  ne  manquèrent  pasde  faire  l’un 
& l’autre  de  grandes  jmoteûacions'  de- 
fidelité  & de  bonne  foi  à Avery  qui  leur 
remit  fes  effets,  conûftanten  diamans. 
& en  quelque  vaidèile  d’or,  fur  lefquelsL 
il  reçut  quelque  argent  pour  fes  befoins; 

B, 


1 6 Histoire 
les  plus  prefïàns,  après  quoi  les  mar- 
chands repartirent. 

Avery  refia  à Biddiford  où  il  changea 
de  nom , & y vécut  fans  fe  faire  connoî- 
tre  qu’à  un  ou  deux  de  fes  parens  qui  le 
vinrent  trouver.  Cependant  le  peu  d’ar- 
gent qu’il  avoir  reçu  s’en  alloit , fans 
qu’il  eut  aucune  nouvelle  de  fes  mar- 
chands. il  leur  écrivit  pîufieurs  fois , Sc 
à force  de  lesfimportuner , il  en  obtint 
enfin  quelque  feeours  > mais  ce  qu’ils  lui 
envoyèrent , quoi  qu’à  pîufieurs  repri- 
fes , étoit  fi  peu  de  chofe , qu’il  fiifiifoit 
à peine  pour  payer  fes  dettes  & acheter 
du  pain.  Se  voyant  réduit  à cette  extré- 
mité , il  ïéfolut  d’aller  fecretement  à 
Brifiol,  pour  parler  lui-même  à ces  mar- 
chands. Ceux-ci  bien  loin  de  lui  don- 
ner aucun  argent,  lui  firent  mille  repro- 
ches le  menacèrent  de  le  découvrir 

à la  Juflice,  s’il  perfiftoit  à vouloir  leur 
faire  rendre  compte:  ce  qui  fait  voir  que 
ces  gens-là  étoient  aufii  bons  Pirates  fur 
terre,  qu 'Avery  l’avoit  été  fur  mer.  Soit 
qu’il  fut  intimidé  par  ces  menaces , ou 
qu’il  craignit  d’être  découvert  d’ail- 
leurs, il  partit  fubitement  pour  X Irlan- 
de $ où  il  foilicita  encore  fes  marchands 
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de  lui  envoyer  quelque  fecour  j mais 
tout  fut  inutile,  ce  qui  l’obligea  de  re- 
tourner en  Angleterre , au  nfoue  de  tout 
ce  qui  en  pourrait  arriver.  Ils  embar- 
qua donc  fur  un  vailïèau  marchana  qui 
le  tranfporta  à Tljwmtb , d ou  il  le  ren- 
dit à vieAàBiMferd.  Apres  y avoir  fait 
quelque  féjout  , il  tomba  malade,  &■ 
mourut  dans  une  fi  grande  pauvreté, 
qu’il  ne  laiffa  pas  de  quoi  acheter  une 
bierre. 

Voilà  ce  que  j’ai  pu  recueillir  tou-» 
chant  cet  homme  , dont  les  adions , 
quoique  moins  confiderables  que  celles 
des  Pirates  qui  font  venus  apres  mi  , ont 
fait  neanmoins  beaucoup  plus  de  bruit 
dans  le  monde.  Cela  fuffira  a ce  que 
j’efpere  pour  détruire  toutes  les  table» 
qu’on  a débité  fur  fa  prétendue  grau- 
deiTi  , . 

Voyons  prefentement  ce  que  devin- 
rent les  deux  chaloupes  que  nous  avons 

îaiiïe es  dans  la  derniere  furpnte  par  12 
défertiond  ’Avery. 

Plufieurs.de  ceux  qui  les  montaient, 
attribuant  cette  féparition  à i’obkume 
de  la  miit,fe  fiatcoient  èheore-ae  le  tzou- 
ver  au  lieu  du  rendez-vous.  Dans  cette 

B if 
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elperance , ils  poursuivirent  leur  route  ; 
mais  quel  ne  fut  pas  leur  defefpoir , lorf- 
qu’y  étant  arrivez  ils  furent  convaincus 
par  eux-mêmes  qu’ils  s’étoient  trom- 
pez , 8c  qu  Avery  ne  les  avoir  que  trop 
certainement  abandonne.  Ils  délibérè- 
rent fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans  cette 
fàcheufe  conjoncture.  Ils  étoient  dans 
un  très-grand  embarras } n’ayant  plus, 
aucune  des  provi/ions  nece/faires  pour 
tenir  la  mer.  Ce  n’eftpas  que  la  contrée 
ou  iis  fe  trouvèrent  ne  fournit  abon- 
damment du  ris , du  poiflon  & de  la  vo- 
laille ; mais  tout  cela  leur  devenoit  inu- 
tile , ne  pouvant  les  conferver  faute  de 
feî.  Ainii  ne  voyant  aucun  moyen  de 
continuer  leurs  pirateries  par  mer , ils  fe 
déterminèrent  à s’établir  dans  le  pays. 
Dans  cette  réfolurion,  ils  emportèrent 
tout  ce  qu’il  y avoir  dans  leurs  chalou- 
pes 3 firent  des  tentes  de  leurs  voiles , & 
y campèrent  bien  pourvus  de  munitions 
& d’une  quantité  d’armes  à feu.  Iis. 
rencontrèrent  dans  ï Iüe  plufieurs  de 
leurs- compatriotes  de  l’équipage  d’une 
chaloupe  commandée  autrefois  par  le 
Capitaine  Thomas  Tenv.  Nous  nous  dé- 
tournerons un  moment  de  notre  pro- 
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pos  pour  raconter  de  quelle  maniéré  ces 
derniers  y croient  venus. 

Les  Capitaines  George  Dew  8c  Thomas 
Tero  avoient  reçu  une  commifïïon  du 
Gouverneur  des  Barmudes  pour  faire 
voile  vers  la  riviere  de  Gambia  en  Afri- 
que , avec  ordre  d’attaquer,  de  concert 
avec  les  Agens  de  la  Compagnie  Roya- 
le d'Afrique*  le  Comptoir  que  les  Fran- 
çois avoient  à Goorie  iîtué  fur  la  côte. 
Peu  de  jours  après  leur  départ,  ils  fu- 
rent furpris  d’une  violente  tempête,  le 
Capitaine  Den>  perdit  fon  grand  mât,  8c 
ayant  aulïi  perdu  de  vue  fon  compa- 
gnon , retourna  fur  les  pas  pour  fe  ra- 
douber. Mais  le  Capitaine  Teiv,  an  lieu 
de  pourfiiivre  fon  voyage , fit  voile  vers 
le  Cap  de  Bonne-EJferance , 8c  l’ayant 
doublé,  fit  route  vers  le  détroit  de  Be- 
bel-Mandefqui  eft  à l’entrée  de  la  Mer- 
Rouge.  11  y joignit  un  vaiffeau  riche- 
ment chargé  venant  des  Indes  , 8c  défri- 
sé pour  l’ Arabie , fur  lequel  il  y avoit 
300.  foldats , outre  les  matelots.  Tew 
eut  neanmoins  la  hardieffe  de  l’abor- 
der, 8c  eut  le  bonheur  de  s’en  rendre 
maître.  Cette  prife  étoit  fi  confïdera- 
ble,  qu  après  le  partage  fait*  ils  eurent 
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chacun  environ  3000,  liv.  fterl.  Ils  ap™ 
prirent  par  leurs  prifonniers  que  cinq 
autres  vailïeaux  , non  moins  richement 
chargez  dévoient  faire  la  meme  route. 

avoir  deffein  de  les  attendre , & de 
les  attaquer  ; mais  le  Quartier-maitre  & 
plufieurs  autres  sy  oppoferent  : ce  qui 
Fut  caufe  qu’ils  réfolurent  d’abandon- 
ner la  piraterie,  &de  chercher  queique 
endroit  pour  s’v  retirer.  Madagafiar 
leur  ayant  paru  f endroit  le  plus  propre 
pour  ce  deffein , ils  s y rendirent  avec 
intention  d’y  jouir  en  paix  du  butin  qu’- 
ils avoient  acquis-, mais  Tero  8c  quelques 
autres  fe  retirèrent  peu  de  tems  apres 
pour  fe  rendre  à Rhode-ljland  , d ou  il 
fit  fa  paix  avec  le  gouvernement.  Telle 
fût  la  compagnie  que  nos  Pirates  ren- 
contrèrent comme  nous  venons  de  le 

11  faut  obferver  que  les  naturels  de 
Madaçafcar  fontNegres  3 ils  different 
de  ceux  de  la  Guinée , en  ce  que  leur 
teint  n'eft  pas  d’un  auffi  beau  noir,  8c 
que  leurs  cheveux  font  plus  longs.  Il  y 
a parmi  eux  une  quantité  prodigieuie 
de  petits  Princes,  qui  fe  font  continuel- 
lement la  guerre.  T ous  ceux  qu  ils  pieu-* 
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nent  prifonniers  deviennent  efclaves, 
6c  ils  les  vendent  ou  les  tuent  félon  leur 
bonplaifïr.  Lorfque  nos  Pirates  s’éta- 
blirent parmi  eux,ieur  alliance  fut  bien- 
tôt recherchée  par  ces  Princes,  d’autant 
que  ceux  dont  ils  prenoient  le  parti, 
étoient  toujours  victorieux.  Ces  Ne- 
gresne  fe  fervent  point  d’armes  à feu, 
ôc  n’en  connoilfent  point  l’ufage  : telle- 
ment que  nos  Pirares  qui  en  étoient 
bien  fournis  fe  rendirent  ü formidables, 
qu’il  jfiijÜfbit  que  deux  ou  trois  d’entre 
eux  le  rangeaient  d’un  certain  parti, 
pour  que  les  autres  priiTent  la  fuite  , dès 
qu’ils  s’en  appercevoient , avant  même 
que  de  combattre.  Cet  avantage  fervit 
non  feulement  à les  faire  redouter,  mais 
encore  aies  rendre  très-puifîàns. 

Tous  les  prifonniers  qu’ils  faifoient 
leur  fervoient  d’Efçlaves  •,  ils  choilîrent 
les  plus  belles  femmes  du  pays  pour  les 
époufer,  6c  ils  ne  fe  contentoient  pas 
d’en  avoir  une  ou  deux , ils  en  prenoient 
autant  que  bon  leur  fembloit  -,  en  forte 
que  chacun  d’eux  avoir  un  Serrail  affez 
nombreux.  Us  employ oient  les Efclaves 
à femer  du  ris , & les  envoyoient  à la 
chafe  & à la  pêche.  Iis  en  avoient  outre 
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cela  quantité  d’autres,  qui  leur  payoient 
tribut  pour  être  Amplement  fous  leur 
protedion,  & pour  s’affranchir  par  ce 
moyen  des  attaques  de  leurs  voifîns. 
Quelque  tems  après  ils  fe  feparerent 
pour  vivre  en  particulier  avec  leursfem- 
mes  & Efclavés , comme  autant  de  pe- 
tits Princes.  Mais  cette  puifîànce  ne  tar- 
da gueres  à exciter  entr’eux  de  la  jalou- 
fie  , ils  en  vinrent  bien-tôt  aux  difputes, 
enfuite  aux  mains , & marchèrent  les 
uns  contre  les  autres.  Flufieurs  d’entre 
eux  furent  tuez  dans  cette  efpece  de 
guerre  civile  -,  mais  un  accident  qui  fur- 
vint  peu  après  obligea  ceux  qui  reftoient. 
à fe  réunir  pour  leur  commune  fureté. 

Comme  leur  foudaine  grandeur  les 
avoir  rendu  orgiieilleux , ils  uferent  de 
leur  pouvoir  en  véritables  Tyrans,  & fe 
plurent  à commettre  mille  cruautez. 
Pour  la  moindre  faute  que  faifbient 
leurs  Efclavés  , ils  les  faifoient  pafTer. 
par  les  armes  : que  le  crime  fut  grand  ou 
petit,  c’é toit-là  la  punition  ordinaire. 
Ce  qui  irrita  tellement  les  Negres,qu’ils 
réfolurent  de  les  exterminer  tous  en  une 
nuit.  La  chofe  était  d’autant  plus  fa- 
cile, que  ces  Tyrans  demeuraient  dans 
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des  habitations  feparées  les  unes  des  au- 
tres , 6c  elle  auroit  été  executée,  fi  une 
femme  qui  avoit  été  Concubine  d’un  de 
ces  Pirates,  n’eût  découvert  le  complot/, 
elle  avoit  fait  environ  20.  miles  en  trois 
heures  de  tems  pour  les  avertir  du  danger 
prochain  qui  les  menaçoit.  Sur  cet  avis, 
ils  feraffemblerent  tous  le  plus  prompte- 
ment qu’il  leur  fut  pollible  , en  forte 
que  les  Negres  les  trouvant  en  armes , fe 
retirèrent  lans  rien  entreprendre. 

Cet  événement  les  rendit  plus  circonf- 
peéfcs  pour  un  tems,  & leur  fit  prendre  cer- 
taines mefures  pour  prévenir  de  fembla- 
bles  attentats , qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
décrire. 

Comme  leur  puifiance  ne  pouvoir  les 
mettre  à couvert  de  la  furprile , Sc  qu’en 
effet  l’homme  le  plus  brave  peut  être  égor- 
gé pendant  le  fommeil  par  le  plus  lâche, 
leur  première  politique  fut  de  fomenter  la 
guerre  parmi  les  Negres  leurs  voifins  en 
reliant  neutres-eux-mêmes.  .Ceux  qui  Ce 
trouvèrent  les  plus  foibles  ne  manquèrent 
pas  de  recourir  à eux  pour  implorer  leur 
protection.  Par  ce  moyen  ils  rortifioient 
leur  parti , & en  procurant  leur  avantage, 
ils  proeuroient  en  même  tems  celui  des 
autres.  Lorfqu’ii  n’y  avoit  point  de  guei- 
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te  parmi  ces-Negres , nos  Pirates  s’étu- 
diaient à faire  naître  entr’eux  des  divi- 
fions , 8c  fur  la  moindre  querelle  qui  leur 
furvenoit , ils  les  excitoient  à la  vengean- 
ce , leur  donnant  des  inftrudions  pour 
furprendre  leurs  ennemis  , & leur  prê- 
taient même  des  armes  à feu  pour  les  af- 
faiïiner.  Le  fin  de  cette  politique  étoit 
d’engager  les  Afiafiins  à le  mettre  avec 
leurs  femmes  8c  enfans  fous  leur  protec- 
tion pour  n’être  pas  recherché. 

Çes  fortes  de  gens  leur  étoient  tout-à- 
fait  dévouez,  d’autant  que  leur  vie  étoit 
entre  leurs  mains.  Car  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , nos  Pirates  étoient  devenus 
fi  redoutables , qu’aucuns  de  leurs  voifins 
tf  avoient  allez  de  réfolution  pour  les  atta- 
quer ouvertement. 

Leur  troupe  le  trouvoit  confiderable- 
ment  augmentée  en  peu  d’années  , c eft 
pourquoi  ils  fongerent  à fe  feparer  pour 
fie  mettre  plus  au  large.  Ils  fe  partagèrent 
comme  les  juifs  en  divers  Tribus,  emme- 
nant avec  eux  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
fans,  dont  ils  avoient  pour  lors  un  grand 
nombre,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit. 
Si  le  pouvoir  8c  l’autorité  eft  ce  qui  diftin- 
gue  les  Souverains , on  peut  dire  qu’ils  en 
avoient  toutes  les  marques  j mais  d’un  au- 
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tre  côté,  ils  n’étoient  pas  exemts  de  la  peut 
& de  la  méfiance, qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  Tyrans, comme  on  verra  par 
les  précautions  qu’ils  prirent  pour  fortifier 
les  lieux  de  leurs  demeures. 

Ils  fuivirent  tous  un  même  plan , ce  qui 
fit  que  leurs  habitations  reflèmbloient  plus 
à des  Citadelles,  qu’a  des  maifons  de  par- 
ticuliers. Ils  choifirent  des  endroits  cou- 
verts de  bois , & fituez  près  de  quelque  ri- 
vière , iis  les  environnoient  de  folïèz  & de 
ramparts  fi  efcarpez  & fi  élevez , qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  d’y  monter , fur-tout  aux 
N egres  qui  n’avoient  pas  l’ufage  des  échel- 
les. Au-delà  de  ces  fofièz,il  y avoit  un  paf* 
fage  dans  le  bois  j l’habitation  qui  n'étoit 
qu’une  hute , étoit  bâtie  dans  quelque  en- 
droit du  bois , que  celui  qui  y faifoit  fil  de- 
meure avoit  jugé  le  plus  convenable  : elle 
étoit  fi  cachée  & fi  couverte,  qu’on  ne  la 
pouvoit  découvrir  à moins  d’en  être  bien 
près.  Leur  plus  grande  adrefle  fe  remar- 
quoit  dans  la  maniéré  dont  iis  avoient  pra- 
tiqué le  pafiàge  qui  menoit  à cette  hute, 
lequel  étoit  fi  étroit , qu’il  n’y  pouvoit  paf* 
fer  qu’une  feule  perfonnc  à la  fois  , tel- 
lement entre-coupe  de  divetfes  autres  pe- 
tites routes , que  c’étoit  un  vrai  Labirîn- 
the , & qu’à  moins  de  bien  connoître  le 
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véritable  chemin , il  n’étoit  pas  poffible  de 
trouver  la  maifon  , qu’  après  avoir  errç 
long-tems  de  côté  & d’autre.  Outre  cela, 
iis  avoient  bordé  ces  pafiàges  de  certaines 
grandes  épines  qui  croifiènt  dans  ce  pais- 
là  fur  les  arbres , & qui  étoient  heriffées  de 
leurs  pointes  : 8c  comme  ces  fentiers  fer- 
pentoient , fi  un  homme  enfreprenoit  d’y 
palfer  la  nuit  pour  approcher  de  la  mai- 
îon,  il  étoit  sûr  de  donner  fur  ces  épines, 
à moins  d’avoir  le  fil  qu ' A'fiadne  donna  à 
Thefée  lorfqu’il  entra  dans  la  caverne  du 
Mmotaure.  C’eft  ainfî  que  ces  Bandits, 
tout  redoutables  qu’ils  étoient,  viyoient 
eux-mêmes  dans  une  perpétuelle  appré- 
henfion. 

Le  Capitaine  Woode  Rogers  les  trouva 
clans  cette  fituation , lorfqu’il  arriva  à Ma- 
dagafcar  fur  le  yailfeau  les  Délie  es  de  40. 
pièces  de  canon , dans  le  deffein  d’y  ache- 
ter des  Efclaves , pour  les  revendre  enfuitc 
aux  Hollandois  à Batavia. 

11  aborda  â un  endroit  où  depuis  7,  à 8. 
ans  aucun  vaiifeau  n’avoit  paru.  Il  y avoir 
déjà  1 5 . ans  que  ces  Pirates  s’étoient  éta- 
bli fur  cette  Ifie  , & il  n’y  en  avoit  plus 
que  onze  d’entr’eux  qui  fulfent  encore  en 
vie , mais  leur  pofkrité  croit  très-nom- 
bteufe. 
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Dès  qu’ils  apperçurenè  ce  gros  bâti- 
inent,  ils  crurent  d’abord  que  c’étoit  un 
vailïeau  de  guerre  qu’on  avoit  envoie 
pour  les  prendre  , & Te  cachèrent  dans 
leurs  retraites  inaccelîibles  } mais  quand 
ils  virent  que  quelques-uns  croient  des- 
cendus à terre  fans  armes  Ôc  comme  des 
gens  qui  venoient  négocier  avec  les  Nè- 
gres, ils  hazarderent  de  Sortir  de  leurs 
trous. 

Aïant  été  h long-terris  dans  cette  Ifîe, 
on  peut  bien  juger  que  leurs  habits  dé- 
voient être  ufez , en  Sorte  que  ces  préten- 
dus Souverains  avec  leurs  Suites  étoient 
preSque  à demi  ntis } on  ne  peut  pas  dire 
que  leurs  habits  SulSent  tant  haillons,  puis- 
qu’ils n’en  avoient  plus.  Ils  étoient  vêtus 
de  peaux  des  bêtes  non  préparées  , n’a- 
voient  ni  bas  ni  Souliers,  & redembloient 
allez  à ces  peintures  ou  Hercule  eft  repre- 
Senté  couvert  de  la  peau  d’un  Lion.  Ils 
avoient  la  barbe  longue  , & leurs  corps 
étoient  tellement  couverts  de  poil , qu’on 
ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  Sauvage. 
Mais  bien-tôt  ils  eurent  de  quoi  s’habiller, 
par  la  vente  d’un  grand  nombre  de  ces 
pauvres  gens  qui  étoient  leurs  Sujets,  & 
on  leur  donna  en  échange  bonne  provi- 
hon  d’habits,  de  couteaux,  de  Scies , de 
C iij 
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pondre,  balles  & autres  chofes  nece/Iàires. 

Ils  alloient  fou  vent  à bord  du  vaiffeau 
fe  familiarifant  ayec  l’équipage  qu’ils  in- 
vitèrent de  venir  à terre.  On  remarqua 
qu’ils  examinoient  fort  curieufement  le 
dedans  du  vaiffeau , leur  delfein  étant  de 
voir  s’il  n’y  auroit  pas  moïen  de  le  furp ren- 
dre pendant  la  nuit  -,  ils  crurent  la  chofe 
allez  facile , pourvû  qu’il  n’y  eût  qu’une 
garde  médiocre  à bord  , aïant  allez  de 
monde , ôc  de  petites  chaloupes  pour  l’en- 
treprendre. Mais  le  Capitaine  qui  s’en  dé- 
fiojt , fit  fi  bonne  garde , qu’ils  jugèrent  la 
chofe  prefque  impraticable.  Neanmoins 
ils  ne  perdirent  pas  encore  fefpetance  de 
venir  à bout  de  leur  delfein.  Pour  cet  effet, 
ils  tâchèrent  d’engager  ceux  qui  venoient 
à terre , à être  du  complot  pour  fe  làifir  du 
Capitaine  pendant  la  nuit  quand  ils  fe- 
roient  de  garde  , & de  s’afiiirer  des  écou- 
tilles ou  ouvertures  du  tilîac  : ils  convin- 
rent de  fe  rendre  à bord  au  premier  lignai 
pour  fe  joindre  à eux  ,&  leur  promirent 
quel!  la  chofe  réuffilToit,  ils  iroient  pira- 
ter enfembîe,  les  alfurant  qu’avec  un  fem- 
blabie  vailfeau,ils  feroient  en  état  de  pren- 
dre tout  ce  qu’ils  rencontreroient.  Cepen- 
dant'le  Capitaine  jugeant  que  ces  frequen- 
tes entrevues  pouvoient  avoir  de  mauvai- 
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fes faites , trouva  à propos  d’y  mettre  or- 
dre *,  ôc  pour  cet  effet , toutes  les  fois  qu  il 
envoïa  depuis  ce  tems-la  du  monde  ^ter- 
re pour  le  négoce  des  Efclav es ? il  ri  étoit 
permis  qu’à  celui  qui  en  étoit  chargé  de 
parler  aux  Pirates > tous  les  autres  aïant  or- 
dre  de  refter  dans  la  chaloupe. 

Ces  mefures  aïant  fait  manquer  le  def- 
fein  qu’ils  avoient  forme , ils  1 avouèrent 
avant  que  le  vaifl’eau  partit,  6c  le  Capitaine 
ne  fît  qu’en  rire , les  laillant  tels  du  il  Rs 
avoit  trouvez , c’eft-à-clire  avec  leur  pré- 
tendue fouveraineté , mais  avec  beaucoup 
moins  de  lu  jets , piiilqri  iis  en  avoient  ven- 
du une  bonne  partie  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué.  Si l’ ambition eft leur paf- 
fion  dominante , on  peut  dire  qu’ils  lotit 
heureux , puifqu’ils  ont  du  moins  en  quel- 
que maniéré  l’image  de  l’autorité  desRoi s. 
Cn  de  ces  prétendus  Princes  avoit  été  ci- 
devant  Batelier  fur  la  fatnife , ou  aïant 
commis  un  meurtre,  il  s enfuit  aux  Vides 
Occidentales , & étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  déferterent  avec  les  chaloupes.  Tous 
les  autres  n’étoient  que  des  Matelots , au- 
cun d’entr’ eux  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire, 
& leur  Secrétaire  d’Etat  rien  fcavoit  lui- 
même  guéres  plus  que  les  autres.  Voila 
tout  cc  qu’on  a pû  apprendre  de  ces  Rois 
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de  Madagafcar , dont  vraisemblablement 
il  y en  a encore  quelques-uns  en  vie. 

Chapitre  II. 

DU  CAPITAINE  MARTEL 

ET  DE  SA  TROUPE. 

• i > . - 

VEnons  prefentement  aux  Pirates  qui 
ont  paru  depuis  la  paix  d 'Utrechr.  Je 
dis  depuis  la  paix  -,  car  il  n’y  a prelque  ja- 
mais de  Pirates  pendant  la  guerre,  par  la 
raifon  que  ceux  qui  ont  de  la  difpofition 
pour  ce  métier , prennent  parti  alors  avec 
les  Armateurs.  C’eft  ain.fi,  que  quand  la 
populace  de  Londres  s’émancipe  à fortir 
de  Ton  devoir , on  leve  auffi-tôt  de  la  mili- 
ce, nommée  le  Train  Bands , pour  les  con- 
tenir, & alors  ceux  qui  caufoient  le  plus 
de  defordre , font  les  premiers  à les  répri- 
mer , des  qu’ils  ont  pris  parti  dans  cette 
Milice. 

Il  s’enfuit  de-Ià  que  fi  le  Gouvernement 
donnoit  de  l’autorité  à quelques-uns  de 
ces  Pirates , ce  feroit  le  moieii , non  feule- 
ment d’en  diminuer  le  rçombre,  mais  me- 
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me  de  les  exterminer  entièrement , fuivant 
ie  proverbe , qui  dit , Que  pour  prendre  un 
-î voleur , il  faut Je  fervir  d'un  voleur.  Et  pour 
les  y engager , il  ne  faudrait  que  leur  aban- 
donner les  effets  des  Pirates  qu’ils  pren- 
draient , d’autant  que  ces  fortes  de  gens 
pillent  indifféremment  amis  comme  en- 
nemis. 

La  quantité  de  vaiffeaux  qu  on  a em- 
ploie de  cette  maniéré  dans  les  Indes  Occi- 
dentales pendant  la  guerre,  eftune  des  rai- 
fons  du  grand  nombre  de  Pirates  qu  il  y a 
pendant  la  paix.  On  ne  doit  point  fup- 
3ofer  que  ceci  foit  une  reflexion  contie 
ies  gouvernemens  de  X Amérique , encore 
moms  contre  le  Roi , fous  l’autorité  de 
oui  ces  Commiffions  ont  été  accordées, 
d’autant  qu  elles  ne  l’ont  été  qu  avec  jui- 
tice , & même  par  une  efpcce  de  necefiite  > 
mais  c’eft  pour  obferver  feulement  que  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  prennent 
parti  avec  les  Armateurs , ne  le  font  qu  en 
vûë  du  pillage  & dans  l’efperance  de  s en- 
richir. Comme  ces  gens-là  dépenfent  aufn 
facilement  qu’ils  gagnent,  dès  que  la  guer- 
re cefTe , ils  fe  font  Pirates  pour  continuer 
le  même  genre  de  vie , fans  faire  attention 
à la  différence  qu’il  y a entre  aller  en  cour- 
ce  parCommifüon  ou  autrement,quoique 
la  pratique  foit  égale. 
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Je  n’ai  pû  faire  des  recherches  plus  exac- 
tes  pour  connoître  1 origine  du  Capitaine 
Martel  ; mais  je  croi  que  lui  & fa  troupe 
ont  été  des  Armateurs  de  la  Jamaïque 
'dans  la  guerre  précédente.  Son  Hiftoire 
fera  courte,  d’autant  que  fon  Régné  n’a 
pas  été  de  longue  durée , & qu’on  a mis 
lin  à toutes  fes  avantures  dansle  tems  qu’il 
■commençoit  â fe  faire  redouter. 

Au  mois  de  Septembre  iyi6.  il  com- 
mandoit  une  chaloupe  de  20.  pièces  de  ca- 
non , & de  80.  hommes  d’équipage , avec 
laquelle  il  croiioit  vers  la  famaiqueîCuba» 
Scc.  Dans  ce  tems-là  il  fe  rendit  maître  du 
Berkley-Galey , commandé  par  le  Capital 
ne  Saunders , auquel  il  prit  1 000.  liv.  fterL 
en  argent.  Il  rencontra  enfuite  une  cha- 
loupe nommée  le  Roi  Salomon , dont  il  prit 
auRi  quelque  argent , & enleva  les  provi- 
sions & les  marchandées  qui  s’y  trouvè- 
rent. 

Après  quoi  ces  Pirates  firent  voile  vers 
le  port  de  Cavena  dans  Tille  de  Cuba , & 
prirent  deux  chaloupes  , qu’ils  pillèrent, 
& qu’ils  kilîèrent  aller  enfuite.  Etant  aux 
environs  du  Port,  ils  attaquèrent  un  bâti- 
ment monté  de  20.  pièces  de  canon,  nom- 
mé Jean  & Marthe , & commandé  par  le 
Capitaine  Wilfen , dont  ils  fe  rendirent 
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maîtres.  Ils  mirent  à terre  une  partie  de 
l’équipage  ,&  retinrent  le  refie  pour  aug- 
menter îeur  nombre  fuivant  leur  coutu- 
me. Martel  chargea  le  Capitaine  Wüjm 
de  dire  aux  proprietaires  que.ee  vailieau 
lui  venoit  fort  à propos  pour  s en  iervir  i 
Sc  qu’à  l’égard  de  la  cargaifon,  qui  con- 
fiftoit  principalement  en  bois  de  Campe» 
che  & en  Sucre , il  auroit  foin  d en  procu- 
rer un  bon  débit. 

Aïant  donc  fait  préparer  le  Vailieau 
pour  leur  propre  ufage , ils  le  montèrent 
de  il.  pièces  de  canon  & de  ioo.  hom- 
mes, & en  lailferent  1 5 • autres  dans  la  cha- 
loupe : après  quoi  ils  continuèrent  a croi- 
fer  vers  les  Ides  de  Ber  lèvent 0 , ou  leur  lac- 
tés ne  fut  que  trop  favorable.  Apres  avoir 
pris-une  Chaloupe*  un  Brigantm, ils  don- 
nèrent la  chalfe  à un  gros  bâtiment  qniis 
joignirent  enfuite*,  & duquel  a la  vue  du 
' °:ii A» c Pîi-cfpcd’éauiDage  plia  oc 


un  gros  vailfeau  de  20.  pièces  de  canon 
nommé  le  Dauphin  , deftiné  pour  New- 
fmndland.  Le  Capitaine  Martel  ht  tout 
l’équipage  prilonnier,  & emmena  avec  luî 
le  Navire. 

Vers  le  milieu  de  Décembre , ces  Pirates 
prirent  un  autre  bâtiment  venant  de  la  fa- 
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maïque,  & faifant  voile  vers  V Angleterre  ; 
îi  le  nommoit  le  Kent  Capitaine  Lawton, 
auquel  ils  fe  contentèrent  d’enlever  toutes 
jS  proviiions  i ce  qui  obligea  ce  Capitaine 
de  retourner  à la  Jamaïque  , pour  y en 
charger  de  nouvelles,  afin  de  Te  mettre  en 
état  de  poursuivre  fon  voyage.  Ils  rencon- 
trèrent enfuite  un  petit  vailfeau  & une 
chaloupe  appartenant  aux  Barbades,  dont 
ils  prirent  pareillement  les  provifions , & 
le  quittèrent  après  avoir  pris  fur  leur  bord 
les  hommes  qui  voulurent  bien  fuivre  leur 
deflinee.  Le  Gr eyhound  Galley  de  Londre s , 
Capitaine  Evans , allant  de  h Guinée  à la 
Jamaïque , fut  le  premier  qui  eut  enfuite  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains  ; mais 
il  ne  relia  pas  long-temps  parmi  eux  ; car 
apres  que  les  Pirates  eurent  enlevé  toute  fa 
poudre d or,  les  dents  d’Elephans  8c  40. 
Efclaves  , ils  le  lailferent  continuer  fa 
route. 

Ils  conclurent  enfin  qu’il  étoit  tems  de 
chercher  quelque  Port  pour  s’y  radouber  Sc 
& rafraîchir,  8c  pour  attendre  quelque  oc- 
calîon  favorable  de  difpofer  de  leur  cargai- 
fonxequi  fît  prendre  la  réfoiution  d aller  à 
Sainte  Croix.  Cette  IHe , qui  a 40.  lieues  de 
longueur  & 2.  de  largeur,  ell  fituée  à 1 8. 
3°.  degrez  de  latitude  Septentrionale , 8c 
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au  Sud-Eft  de  Porto-Ricco , 8c  elle  appar- 
tient aux  Colonies  Françoifes.  Ils  jugèrent 
cet  endroit  propre  pour  pouvoir  y relier 
çn  fùreté  pendant  quelque  tems,&  s’y  pré- 
parer à de  nouvelles  entreprifes.  Ils  pri- 
rent chemin  faifant  une  chaloupe  qu’ils 
emmenerçnt  avec  eux  , 8c  au  commence- 
ment de  l’année  1716.  ils  arrivèrent  au 
port  avec  leur  petite  Fiote,çompofée  d’un 
Vailfeau  de  20.  pièces  de  canon  & une 
Chaloupe  de  8.  outre  trois  prifes,  fçavoic 
un  Navire  aulli  de  20.  pièces  de  canon,une 
Chaloupe  de  4.  8c  celle  qu’ils  avoient  en- 
levé en  dernier  lieu. 

Ils  entrèrent  dans  un  petit  Port  ou  Rade 
au  N ord-Eft  de  Fille,  ou  ils  fe  touerent  fur 
2.  Criques  ou  Avances,  formées  par  une 
petite  Me  qui  étoit  dans  la  Baye.  Il  n’y 
avoitque  16.  pieds  d’eau  aux  endroits  les 
plus  profonds , 8c  1 3.  ou  14.  dans  les  au- 
tres , 8c  ils  étoient  environnez  de  Rochers 
&de  Bancs  de  fable,  ce  qui  les  alfuroit 
contre  lies  vents  & la  mer , 8c  les  mettoit 
à couvert  des  attaques  au-dehors. 

La  première  chofe  qu’ils  firent  à leur  ar- 
rivée , ce  fut  de  fe  précautionner  contre 
toute  attaque.  Pour  cet  effet,  ils  éleverent 
une  batterie  de  4.pieces  de  canon  fur  Fille, 
& une  autre  de  deux  pièces  fur  la  pointe 
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Septentrionale  de  la  Rade.  Ils  posèrent 
une  de  leurs  Chaloupes  avec  8.  pièces  de 
canon  à l’entrée  du  Canal,  pour  empêcher 
qu’aucun  Bâtiment  n’y  pût  aborder.  Après 
ces  mefures,  ils  fe  mirent  à décharger  leurs 
vaiffeaux  pour  les  radouber.  Je  les  y lai/Te- 
rai  prefentement  pour  quelque  tems,  juf- 
qu’à  ce  que  je  leur  amene  d’autre  Compa- 
gnie- 

Au  mois  de  Novembre  iji6.  le  Gene- 
ral Hamilton , Gouverneur  des  Ides  Car- 
ribes,  envoïa  une  Chaloupe  aux  Barbades, 
pour  donner  avis  au  Capitaine  Hume , 
Commandant  le  Scarborough , Vaideau  de 
S.  M.  de  40.  pièces  de  canon  & de  140. 
hommes  d’équipage,  que  quelques  Pirates 
avec  2.  Chaloupes  de  1 2.  canons  chacu- 
ne, avoient  déjà  pillé  pludeurs  Vailfeaux, 
Sc  troubioient  entièrement  le  Commerce 
des  Colonies.  Le  Capitaine  Hume  avoît 
près  de  40.  malades  fur  (on  bord,  outre 
20.  hommes  qui  étoient  déjà  morts,  en 
forte  qu’il  n’étoit  pas  en  trop  bon  état 
pour  fe  mettre  en  mer.  Il  partit  nean- 
moins après  avoir  mis  fes  malades  à terre, 
fit  voile  vers  d’autres  Ides  pour  y chercher 
du  renfort,  & prit 20.  foidats  zAntigoa* 
î o.  à Nevis , & 10.  autres  à S.  Chnfiophlc, 
après  quoi  il  fe  rendit  à l’Ide  ÜAugmlU* 
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Il  y apprit  que  quelque  tcms  auparavant 
on  avoit  vû  à Spanish-Town , une  des  Iiles 
de  la  Virginie  , deux  femblables  Chalou- 
pes. Sur  quoi  il  fit  route  vers  cet  endroit  ; 
mais  tout  ce  qu’il  put  découvrir  touchant 
ces  Chaloupes  , ce  fut  quelles  y avoient 
effectivement  été  aux  environs  de  Noël, 
8c  ils  étoient  pour  lors  au  1 5 . de  Janvier. 
Le  Capitaine  Hume  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir tirer  aucune  lumière  de  ces  Pirates, 
réfolut  de  retourner  le  lendemain  zux  Bar- 
bades. Mais  dans  le  tems  qu’il  sy  atten- 
doit  le  moins , une  Barque  arriva  de  Sainte 
Croix  qui  vint  mobilier  près  de  lui,  & lui 
•dit  avoir  vû  un  Pirate  de  22.  ou  de  24. 
pièces  de  canons  avec  encore  quelques  au- 
tres bâtimens  , faifant  voile  vers  le  Nord 
Oueft  de  Tille  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Sur  cet  avis  le  Capitaine  leva  d’abord 
l’ancre,  & dès  le  lendemain  matin  , il  fe 
trouva  en  vue  de  ces  Brigands.  Il  avança 
fur  eux , & vint  mouiller  proche  du  Ca- 
nal, d’où  il  canona  vigoureufement  leurs 
Navires  8c  leurs  Batteries.  Vers  les  4-  heu- 
res après  midi , la  Chaloupe  qui  gardoit 
l’entrée  du  Canal  fut  coulée  a fond  par  le 
vaiffeau  de  guerre , qui  continuoit  a faire 
feu  fur  le  Navire  de  22.  canons  qui  croit 
de  l’autre  coté  de  Tille.  La  nuit  fui  vante* 
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(bavoir le  1 8.  le  calme  celïànt,Ie  Capitaine 
Hume  leva  l’ancre  depeur  d’accident , ôc 
courut  quelques  bordées  pendant  un  jour 
ou  deux  pour  les  tenir  bloquez.  Le  20.  les 
Pirates  aïant  obfervé  que  le  VailTèau  de 
guerre  avoit  dérivé  en  mer , profitèrent  de 
Foccalion  pour  fe  toiier,  ëc  tâcher  de  fe 
fauver  de  l’Ifle  j mais  vers  le  minuit,  ils 
échoüerent,  & voyant  que  le  VaifTeau  de 
guerre  s’approchoit  d’eux , ils  abandonnè- 
rent leur  Bâtiment , ôc  y mirent  le  feu , en 
forte  que  2o.Negres  qui  y étoient  reliez 
furent  brûlez -,  19.de  ces  Pirates  fe  lauve- 
rent  dans  une  petite  Chaloupe  ; mais  le 
Capitaine  & le  relie  de  fa  troupe  avec  20. 
autres  Negres  gagnèrent  les  bois.  Il  y a 
apparence  qu’ils  y font  morts , puifque  de- 
puis ce  tems-là  on  n’en  a appris  aucune 
nouvelle.  Le  Capitaine  relâcha  les  prifon- 
niersavecle  Vailïèau  ôc  la  Chaloupe  qui 
étoient  reliez,  ôc  alla  chercher  les  deux 
Chaloupes  dont  on  a çi-devant  parlé, 

W 
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DU  CAPITAINE  TEACH 

AUTREMENT’ 

B L A C K-B  E A R D. 

EDouard  Teach  étoit  natif  de  Brifi 
toi.  Ii  avoit  fait  placeurs  courfes  a- 
vcc  des  Armateurs  de  ia  Jamaïque  dans 
la  derniere  guerre  contre  la  France  : & 
quoiqu’il  ferat  toujours  diftingué  par  fou 
courage  & fou  intrépidité , ii  n’avoit  ja- 
mais pû  parvenir  à aucun  commande- 
ment , julqu  a ce  que  s’étant  fait  Pirare 
vers  la  fin  de  l’année  ï 7 1 6.  fi  je  ne  me 
trompe , le  Capitaine  HornigoU  lui  donna 
le  commandement  d’une  Chaloupe  qu’il 
avoit  prife , avec  laquelle  il  accompagna 
toujours  ce  Capitaine  ,6c  ne  s’en  fepara 
que  peu  avant  que  ce  dernier  acceptât  le 
pardon. 

Au  commencement  de  l’année  ij  17, 
Teach  & Hornigold  fortirent  de  F Me  de  la 
Providence , faifant  voile  vers  le  conti- 
nent de  ï Amérique.  Ils  prirent  fur  leur 
D 
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route  une  Barque  avec  120.  barils  de  fa- 
rine , comme  aufïi  une  Chaloupe  venant 
de  Bermudes , maître  Thurbar , à qui  ils 
prirent  feulement  quelques  pièces  devin 
ôc  le  laifferent  enfuite  aller.  Ils  prirent  aufïi 
un  vaifTeau  chargé  à Madere  pour  1a.  Ca- 
rolme  Méridionale , dont  ils  enlevèrent  un 
très-grand  butin.  Après  s’être  radoubé 
fur  la  côte  de  Virginie ,ils  retournèrent  aux 
Indes  Occidentales.  A la  hauteur  de  24. 
degrez  de  latitude , ils  fè  rendirent  maîtres 
d’un  VaifTeau  François  allant  de  Guinée  à 
la  Martinique. 

Teach  fut  fait  Capitaine  de  ce  VaifTeau  du 
conlentement  du  Capitaine  Hornigold,  qui 
retourna  à i’Ifle  de  la  Providence , où  à l’ar- 
rivée du  Gouverneur  Rogers , il  fe  fournit 
conformément  à la  proclamation  du  Roi. . 

Teach  arma  ce  Vaifïèau  François  de  40. 
pièces  de  canon , ôc  le  nomma  la  Revanche 
de  la  Reine  Anne.  Il  alla  croifer  aux  envi- 
rons de  l’Ifle  de  S.  Vincent , ou  il  prit  un 
gros  VaifTeau,  nommé  le  Great-allen^c om- 
mandé  par  Chnfiophle  Taylor.  Les  Pirates 
enlevèrent  de  ce  VaifTeau  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  accommoder,  ôc  après  avoir  mis 
l’équipage  à terre  dans  l’Ifle  de  S.  Vincenty 
ils  y mirent  le  feu.  Quelques  jours  après 
Teach  rencontra  le  Scarborough , Vaifîèau 
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de  guerre  de  3 o,  pièces  de  canon , avec  le- 
quel il  en  vint  aux  mains.  Le  combat  dura 
quelques  heures,  mais  le  Vaiiïeau  de  guer- 
re aïant  éprouvé  les  forces  du  Pirate,quk- 
ta  la  partie  , & retourna  aux  Barbades, 
dontildépendoit.  Teach  aïant  fait  voile 
vers  l’ Amérique  Ejfiagnole,  trouva  fur  la 
route  une  Chaloupe  de  Pirates,  montée 
de  10.  pièces  de  canon  ,&  commandée 
par  le  Major  Bonnet  , ci  devant  Gentil- 
homme d’une  bonne  réputation , & qui 
avoir  même  du  bien  dans  rifle  des  Barmtt- 
des.  joignit  cette  Chaloupe,  & s’é- 

tant apperçu  quelque  tems  après  que  Bon- 
net étoit  peu  expérimenté  dans  la  Marine* 
donna  faChaîoupe  à commander  à un  cer- 
tain Richards , qu’il  ht  Capitaine  du  con- 
Lentement  de  l’équipage,  & prit  le  Major 
à bord  de  fon  Vaiffeau , en  lui  diïânt , qud 
n étoit  pas  propre  aux  fatigues  ni  aux  Joins 
d'un  femblable  métier , qu  il  f croit  tmetix  de 
le  quitter  & de  vivre  d fon  aife  fur  un  Faip 
Je  au  tel  que  le  fien , ou  il  pourrait  fuivre  fes 
inclinations  , fans  sajujettir  d aucune 
charge. 

Les  Pirates  firent  eau  à Turnijf,é Joi- 
gne de  ïo.  petites  lieues  de  la  Baye  de 
Honduras.  Pendant  qu  ils  y étoignt  à l’an- 
cre , iis  apperçurent  une  Barque  : fur  quoi 
D ïj. 
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Richards  coupa  Tes  cables  , 8c  forrit  avec  fa 
Chaloupe,  nommée  la  Revanche  pour  la 
joindre  -,  mais  la  Barque  aïant  vû  le  Pavil- 
lon noir  que  Richards  avoir  arboré,  calla 
fes  voiles , 8c  s’approcha  jufques  fous  la 
poupe  du  Commandant  Teach.  Elle  fe 
nommait  Y Av  amure  venant  de  là  Jamaï- 
que , maître  David  Harnot.  Tout  l’équi- 
page fut  mis  à bord  du  gros  Vaiiïèau , 8c 
JJraé'l  Hands,maïtve  du  Vaiiïèau  de  Teach, 
fut  nommé  avec  quelques  autres  pour 
monter  cette  prife , 8c  s’en  fervir  pour  pi- 
rater. Le  5?.  Avril  iis  levèrent  l’ancre,quit- 
terent  Turnijf , où  ils  avoient  refté  près 
d’une  femaine , 8c  firent  voile  vers  la  Baye, 
où  ils  trouvèrent  un  Vaiiïèau  8c  4.  Cha- 
loupes , dont  3 . appartenoient  à Jonathan 
Bernard  de  la  Jamaïque , & l’autre  au  Ca- 
pitaine James.  Le  Vaiffeau  étoit  de  Bofton , 
8c  fe  nommoit  le  Prote fiant  Cefar , com- 
mandé par  le  Capitaine  Wiar.  Teach  ar- 
bora fes  Pavillons  noirs,  8c  tira  un  coup  de 
canon,  fur  quoi  le  Capitaine  Wyar,  8c  tout 
fon  équipage  abandonnèrent  leur  Vaif- 
feau ,8c  gagnèrent  terre  avec  leurEfquif. 
Le  Quartier -maître  de  Teach  avec  8.  au- 
tres de  ft  troupe  prirent  poffefïïon  du VaifV 
feau  de  Vlfyas,8c  Richards  s’affura  des  Cha- 
loupes, dont  l’une  fut  brûlée  en  haine  du 
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proprietaire.  Ils  mirent  aufii  le  feu  au 
VaifTeau  le  Protefiant  Ce  far , après  l’avoir 
pillé.  Ils  en  uferent  ainfî , parce  qu’il  croit 
de  BoHon  , où  plulieurs  de  leurs  compa- 
gnons avoient  été  pendus  pour  piraterie  ; 
mais  les  3.  Chaloupes  appartenant  à Ber- 
nard furent  renvoyées. 

De-là  ils  firent  route  vers  Turl^lh  & en- 
fuite  vers  le  Grand-Caimanes , petite  Ifle 
d’environ  trente  lieues  à l’Occident  de  la 
Jamaïque , où  ils  prirent  une  petite  Bar- 
que , puis  vers  Bahama,  8c  fe  rendirent  en- 
fin à la  Caroline , aïant  pris  fur  leur  route 
un  Brigantin  8c  deux  Chaloupes.  Ils  refte- 
rent  5 . ou  6.  jours  à la  barre  de  Charles- 
toron :,  8c  fe  rendirent  à leur  arrivée  maî- 
tres d’un  Vailïeau  chargé  pour  Londres , 
commandé  par  Robert  Clarf,  aïant  à bord 
quelques  pailagers  qui  alloient  en  Angle- 
terre. Le  lendemain  ils  prirent  un  autre 
Bâtiment,  comme  il  fortoit  de  Charles- 
toron  , de  même  que  deux  Flûtes  qui  y vou- 
îoient  entrer,  avec  encore  un  Brigantin 
aïant  à bord  14.  Negres.  Toutes  cespri- 
fes , qui  fe  faifoient  à la  vue  de  la  Ville,  je t- 
îerent  une  telle  épouvante  par  toute  la  Ca- 
roline, que  leshabitans  en  étoient  au  de- 
fefpoir , d’autant  plus  que  Cane , autre  fa- 
meux Pirate , leur  avoir  rendu  depuis  peu 
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une  femblable  vifite.  11  y avoit  g.  VaiP 
féaux  dans  le  Port  prêts  a mettre  à la  voile*, 
mais  aucun  n’en  ofoit  fortir  de  crainte  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Les  Vailfeaux 
chargez  pour  l’interieur  du  pais  croient 
dans  lamêmeappréhenlion  *,  en  forte  que 
le  Commerce  de  cette  Place  étoit  entière- 
ment interrompu.  Mais  ce  qui  rendoit 
leur  malheur  plus  fenfible  , c cft  qu’ils 
avoient  été  obligez  de  foutenir  une  guerre 
contre  les  naturels  du  pais  qui  les  avoir 
épuifezf,  & qui  à peine  étoit  finie , lorfque 
ces  voleurs  vinrent  infefier  leurs  mers. 

Teach  retint  tous  lesVaiffeaux  & les  pri- 
sonniers , & aïant  befoin  de  médecines , il 
réfolut  d’en  demander  une  caifie  au  Gou- 
vernement de  la  Province.  Pour  cet  effet» 
il  envoïa  Richards , Capitaine  de  la  Cha- 
loupe la  Revanche , avec  encore  deux  ou 
trois  autres  Pirates,  & avec  eux  M.  Marks v 
qui  avoir  été  fait  prifonnàer  fur  le  Navire 
de  Robert  Clark?  pour  en  faire  la  propofi- 
tion.  Ce  qu’ils  firent  d’une  maniéré  très- 
iofolente , & avec  menace  que  fi  l’on  nen- 
voïoit  promptement  la  caifie  de  médeci- 
nes , & fi  l’on  faifoit  la  moindre  violence  a 
ces  Députez , ils  mafiacreroient  tous  leurs 
prifonniers , dont  ils  enverroient  les  têtes 
au  Gouverneur,  & qu’enfui  te  ils  met- 
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troient  le  feu  à tous  les  Vailfèaux  qu’ils 
avoient  pris. 

Pendant  que  M.  Marks  en  faifoit  le  ra- 
port  au  Confeil  , Richards  de  les  autres  Pi- 
rates fe  promenoient  publiquement  dans 
les  ruës,&  à la  barbe  d’un  peuple, qui  quoi- 
qu’indigné  de  voir  ces  voleurs  de  ces  aflafi- 
fins , auteurs  de  leurs  oppreffions , n’ofoit 
cependant  rien  entreprendre  pour  s’en 
venger , depeur  de  s’attirer  encore  de  plus 
grandes  miferes , ainfi  ils  croient  forcez  de 
les  laifier  palfer  avec  impunité.  Le  Gou- 
vernement ne  fut  pas  long-tems  à délibé- 
rer fur  leur  meffage , quoi  qu’injurieux  à 
leur  égard  •,  il  s’agiÏÏoit  de  fauver  la  vie  à 
plufieurs  hommes , parmi  lefquels  étoient 
M.  Samuel  Wragg,  membre  du  Confeil,  en 
forte  que  s’accommodant  au  tems , ils  en- 
voyèrent à bord  une  caiffe  avec  des  méde- 
cines de  la  valeur  de  3.  ou  400.  liv.  fterl.de 
les  Pirates  retournèrent  fains  de  fauf  à leurs 
Vaifteaux.  Dès  que  Blackbeard  ( car  c’eft 
ainfi  que  Teach  fe  nommoit  ordinairement 
comme  nous  le  dirons  ci-aprés  ) eût  reçu 
les  médecines,  & que  fes  compagnons  fu- 
rent revenus , il  rendit  tous  les  prifonniers 
de  les  Vaifteaux,après  en  avoir  enlevé  pre- 
mièrement en  or  de  argent  pour  la  valeur 
d’environ  1 5 00.  liv.  fteri.  outre  les  provi- 
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fions  8c  autres  chofès  qui  leur  convenoienî 

le  plus. 

Après  cette  expédition,  ils  quittèrent  la 
Barre  de  Charles-toron , 8c  firent  voile  vers 
le  Car  oline-Septentr  tonale.  Le  V aifieau  que 
montait  Teach  droit  nommé  Vaifieau  de 
guerre  par  excellence , les  deux  Chaloupes 
commandées  par  Richards  8c  Hands  por- 
taient le  nom  d’ Armateurs , 8c  une  autre 
Chaloupe  qu  ils  avoient  encore  leur  fer- 
voit  d’ Allégé.  Teach  fongea  dès-lors  à 
rompre  cette  focieté  , à s’afiurer  de  l’ar- 
gent , 8c  des  meilleurs  effets , en  les  parta- 
geant avec  ceux  dont  il  faifoit  le  plus  de 
cas,  8c  à tromper  le  refie  de  la  troupe. Pour 
exécuter  ce  defiein , il  courut  vers  la  petite 
Me  de  Topfatl , fous  prétexte  de  fe  radon- 
ber,&  mit  fon  Vaifieau  à fec  \ en  frite  com- 
me fi  la  chofe  étoit  arrivée  fans  defiein  & 
par  malheur , il  ordonna  à Hands  de  venir 
à fon  fecours  avec  fa  Chaloupe  j ce  que  ce- 
lui-ci ayant  voulu  faire , il  donna  de  même 
contre  terre  , 8c  fe  perdirent  tous  deux. 
Teach  8c  40.  autres  entrèrent  dans  la  Cha- 
loupe qui  fer  voit  d’ Allégé , & abandonnè- 
rent la  Revanche.  Ils  débarquèrent  enfiii- 
te  17.  d’entr’eux  fur  une  petite  Me  fablo- 
neufe , où  ils  ne  trouvèrent  ni  oifeau,  ni 
bête,  ni  herbe  pour  fe  nourrir  y en  forte 

qu’ils 
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qu’ils  auroient  dû  y périr  tous , û le  Major 
Bonnet  ne  les  eût  tiré  d’affaire  deux  jours 
après. 

Teach  avec  ao.de  fes  compagnons  alla 
trouver  le  Gouverneur  de  la  Caroline-Sep- 
tentrionale , 8c  s’y  fournit  aux  termes  de  la 
proclamation  dé  S.  M.  dont  il  prit  des  cer- 
tificats. Mais  cette  foumifîion  n’étoit  pas 
l’effet  d’un  repentir  fîncere , ni  du  deflèin 
de  réformer  fes  mœurs  i mais  plûtôt  un 
motif  pour  attendre  une  occafion  plus  fa- 
vorable , 8c  retourner  à fon  premier  mé- 
tier. C’eft  ce  qu’il  fit  bien-tôr  après  avec 
plus  de  fuccès,  8c  plus  de  fûreté  qu’aupa- 
ravant , aïant  pendant  ce  tems-ià  cultivé 
une  intelligence  avec  Charles Eden  Ecuïer, 
8c  Gouverneur  de  la  Caroline-Septentrio- 
nale. 

Le  premier  fervice  que  lui  rendit  ce 
Gouverneur , ce  fut  de  lui  ajuget  le  droit 
fur  un  Bâtiment  qu’il  avoir  pris  dans  le 
rems  qu’il  étoit  Pirate  fur  leVaifîèau  nom- 
mé la  Revanche  de  la  Reine  Anne.  Pour 
.cet  effet,  il  fit  tenir  une  Gourde  la  Vice- 
Amirauté  à Bath-Tovon , 8c  quoique  Teach 
n’eût  jamais  reçu  en  fa  vie  aucune  Corn- 
m silion, & que  d’ailleurs  la  Chaloupe  dont 
il  s’agifloit  appartenoit  à des  Marchands 
Anglais,,  néanmoins  elle  fut  déclarée  corn- 
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me  une  prife  faire  par  Teach  fur  les  Efta- 
{mois.  Ce  procédé  fait  voir  quel  homme 
c’étoit  que  ce  Gouverneur. 

Avant  qu’il  partit  pour  chercher  des  < 
autres  avantures , il  époufa  une  jeune  per- 
fonne  âgée  de  1 6.  ans  ou  environ.  C’eft 
la  coutume  en  Angleterre  que  les  Mariages 
fe  font  devant  les  Prêtres  -,  mais  dans  ce 
Païs-là , c’eft  au  Magiftrat  que  cette  fonc- 
tion appartient  j c’eft  pourquoi  le  Gouver- 
ner en  ht  la  ceremonie.  Je  (çai  de  bonne 
part  que  c’étoit-là  la  quatorzième  femme 
de  Teach.St  que  de  ce  nombre  il  y en  avoir 
encore  douze  en  vie.  La  conduite  qu  il 
tint  avec  fa  nouvelle  Epoufe  fut  des  plus 
extraordinaires  i car  tandis  que  fa  Chalou- 
pe étoit  à l’ancre  à la  petite  Ifte  à'Okere- 
cokj>  il  alloit  trouver  fa  femme  à un  plan- 
tage où  elle  demeuroit,  St  après  avoir  paf- 
fé  la  nuit  avec  elle, il  avoit  la  brutale  coutu- 
me d’inviter  5 . ou  6.  de  fes  Compagnons 
St  l’obligeoit  de  s’abandonner  à eux  l’un 
après  l’autre , St  cela  même  en  fa  prefence. 

En  Juin  1 7 1 5.  il  retourna  en  mer  pour 
une  nouvelle  expédition,  faifant  voile  vers  > 
les  Lies  Bermudes.  Il  rencontra  fur  fa  rou- 
te 2 . ou  3 . V ai  il  è mxAnglois,  don  t il  n’enle- 
va que  les  proviiions,&  autres  chofes  fem-  ! 
blablesjdont  il  avoir  pour  lors  le  plus  de  ber 
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foin  -,  mais  étant  près  des  Ides  dont  nous 
venons  de  parler , il  rencontra  deux  autres 
Vaiffeaux  François  deftinez  pour  ia  Marti - 
nique , dont  l’un  étoit  chargé  de  Sucre  8c 
de  Cacao,  & l’autre  étoit  vuide.  Il  ordon- 
na à l’équipage  du  premier  de  fe  rendre  à 
bord  du  fécond,  après  quoi  il  emmena 
le  Vailïèau  chargé , & fe  rendit  à la  Caro- 
line-Septentrionale  , où  le  Gouverneur  8c 
les  Pirates  partagèrent  enfuite  le  butin. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  alla  trouver 
S.  E.  avec  encore  quatre  autres  de  fa  trou- 
pe ; ils  dépoferent  fous  ferment  , qu’ils 
a voient  trouvé  ce  Vailfeau,  fans  qu’il  y eût 
perfonne  à bord;  fur  quoi  on  tint  une  Cour 
qui  déclara  le  Vailfeau  de  bonne  prife.  Le 
Gouverneur  eut  pour  fa  part  60.  cailîès  de 
Sucre,  & un  certain  M.  Knigt , qui  étoit 
fon  Secrétaire  <St  Collecteur  de  la  Provin- 
ce en  eut  20.  le  relie  fut  partagé  entre  les 
Pirates. 

Teach  craignit  avec  raifon  que  cette 
fourberie  ne  vînt  tôt  ou  tard  au  jour,  le 
Vailfeau  pouvoit  être  reconnu  par  l’un  ou 
l’autre  de  ceux  qui  aborderaient  à cette 
côte.  C’ell  pourquoi  il  s’adrelfa  au  Gou- 
verneur, à qui  il  dit,  que  ce  Bâtiment  étant 
percé  en  plulîeurs  endroits , il  y avoit  du 
danger  qu’il  ne  coulât  à fond , & ne  bou- 
E ij 
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chat  Fentrée  de  l’Anfe.  Sous  ce  prétexte, 
qu’il  avoit  inventé  À ce  deflein , il  obtint 
un  ordre  du 'Gouverneur  de  faire  conduire 
le  VaifTeau  fur  la  riviere,  8c  d’y  mettre  le 
feu:  ce  qu’il  exécuta  promptement  *,  le 
Vaifleau  futbrûlé  jufqu’à  fleur  d’eau,  & 
la  quille  s’enfonça  : ilfemit  par-là  à cou- 
vert de  la  crainte  qu'il  avoit  d'être  pour- 
fuivi  en  Juftice  pour  cette  affaire. 

Le  Capitaine  Teach , autrement  BUc - 
heard , pafla  3 . ou  4.  mois  fur  la  riviere  : 
•tantôt  il  étoit  à l’ancre  dans  les  Anfes,  tan- 
tôt il  en  fortoit  pour  aller  d’une  Ifle  à l’au- 
tre , 8c  négocier  avec  les  Chaloupes  qu’il 
rencontroit , auxquelles  il  faifoit  part  du 
.•butin  qu’il  avoit  à bord , pour  des  provi- 
fions  qu’il  prenoit  en  échange , bien  en- 
tendu lorfqu’il  étoit  d’humeur  liberale  ; 
car  le  plus  fouvent  il  enlevoit  ce  qu’il  trou- 
voit  à propos  fans  en  demander  la  per- 
miflion  , fçachant  bien  qu’on  n’oferoit  en 
exiger  le  paiement.  Quelquefois  il  alloit 
à terre , où  il  fe  divertiïfoit  nuit  8c  jour 
avec  les  Maîtres  des  plantages , il  en  étoit 
affez  bien  reçu , mais  fl  c’étoit  par  amour, 
ou  par  crainte , c’eft  ce  que  je  ne  fçaurois 
dire.  Il  y avoir  des  tems  où  il  étoit  allez 
.courtois  envers  eux , 8c  leur  faifoit  prefent 
de  Rum  8c  de  Sucre  en  récompenfe  de  ce 
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qu’il  en  recevoir  j mais  pour  ce  qui  eft  des 
libertez  que  lui  & Tes  Compagnons  pre~ 
noient  avec  leurs  femmes  & leurs  filles,  je 
ne  voudrois  pas  afiiirer  qu’ils  en  payaient 
k jufte  valeur.  Souvent  il  agifidit  en  maî- 
tre envers  eux,en  en  mettant  plufieurs  fous 
contribution  :■  il  fe  donnoit  même  des  airs 
de  Gouverneur  , non  pas  qu’il  y eût  la 
moindre  dilpute  parmi  eux } mais  feule- 
ment pour  le  faire  valoir. 

Les  Maîtres  des  Chaloupes  qui  aîloienf 
& verïoient  fur  cette  riviere  > fe  voïant  fi 
fouvent  pillez  par  BlacJ^beard , confulte- 
rent  avec  les  principaux  de  la  Colonie , & 
autres  Négocians , fur  les  moïens  de  faire 
cefier  ces  défordres.  Ils  étoient  perfixadez 
que  le  Gouverneur  de  la  Caroline-Septen - 
tnonale , à qui  il  appartenoit  d’y  mettre  or- 
dre , ne  feroit  aucune  attention  à leurs 
plaintes , & qu’à  moins  que  d’avoir  du  fe- 
cours  de  quelque  autre  endroit , Blackç 
beard  continuerait  impunément  fes  rapi- 
nes. C’ eft  pourquoi  ils  députèrent  fecre- 
tement  au  Gouverneur  de  la  Virginie, pour 
le  folliciter  d’envoïer  des  forces  convena- 
bles pour  prendre  ou  détruire  ces  Pirates, 
Le  Gouverneur  confulta  avec  les  Capitai- 
nes des  deuxVaifleaux  de  Guerre  la  Perle 
8c  le  Lime , qui  éroient  depuis  dix  mois  fur 
E iij 
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la  riviere  de  S.  facques.  Il  fut  réfolu  que 
le  Gouverneur  loiieroit  deux  petites  Cha- 
loupes pour  les  armer  avec  partie  de  l’é- 
quipage des  Vailfeaux  de  guerre,  & qu’on 
en  donneroit  le  commandement  à M.  Ro- 
bert May  nard-,  premier  lieutenant  du  Vaif- 
feau  la  Ferle , Officier  très-experimenté, 
d’ailleurs  brave  & réfolu  , comme  on  le 
pourra  voir  par  la  conduite  qu’il  tint  dans 
cette  expédition.  Les  Chaloupes  étoient 
bien  pourvues  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  & de  petites  armes  ; mais 
elles  n’avoient  point  de  canon. 

Environ  le  même  tems  le  Gouverneur 
fit  affiembler  le  Confeil,  dans  lequel  on 
réfolut  de  publier  une  Proclamation , qui 
promettoit  certaines  récompenfes  à qui- 
conque pourroit  dans  l’efpace  d’un  an, 
prendre  ou  détruire  quelque  Pirate,  dont 
yoici  la  teneur. 
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DE  P A R LE  LIEUTENANT 
Gouverneur  de  Sa  Majefté  , & Com- 
mandant en  chef  dans  la  Colonie  8c 
Province  de  la  Virginie. 

PROCLAM  AT  ION, 

Promettant  des  récompenses 
à ceux  qui  prendront  ou  tueront  aes 
Pirates. 

CO  M m e par  un  Atle  de  t Ajfemblee 
a Vv7illiamfbourg  le  1 1 . fe  Novem- 
bre, dans  la  cinquième  année,  du  régné  de 
Sa  Majefié , intitulée , A.&e  pour  encou- 
rager la  deftruction  des  Pirates , o a cts- 

entr' autres  chofis  ftipulé,  que  toute  perfonne, 
qui  dans  le  tems  d'une  année  à commencer  le 
1 4.  Novembre  1718.  jufqu  au  1 4.  No- 
vembre 1719-  entre  les  3 3-  ^ 35J- 
orez  de  Latitude  Septentrionale  , ü dans 
% (b  ace  de  100.  lieues  , depuis  le  conti- 
nent de  la Virginie,  & dans  les  Provinces 
de  la  Virginie,  ou  de  la  Caroline  Septen- 
trionale  .prendra-,  ou  en  cas  de  réjîjiance , 
tuera  quelque  Pirate  par  mer  ou  par  terre, 
en  forte  quil  paroijfe  évident  pardevant  le 
Gouverneur  83  Confeil,  que  tel  Pirate  aura 
été  duëment  tué,  recevra  du  tréfor  public  par 
les  mains  du  Tréfiner  de  cette  Colonie , les 
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Teach  , vulgairement  appelle  le  Capitaine 
Teach  ou  Black-beard , 100.  liv.jlerling  ; 
pour  chaquePirate  commandant  unNaiffeau, 
Chaloupe  ou  Navire  , 40.  livres  \ pour  cha- 
que Lieutenant , Maître,  Quartier -maître. 
Contre -maître , ou  Charpentirr  ,10.  livres  , 
pour  chaque  Officier  inferieur , 15.  liv.  é3 
four  chaque  Matelot  pris  a bord,  de  fembla- 
ble  Vdiffie au , Chaloupe  ou  Navire  ,10.  liv . 
Les  mêmes  récompenfes  feront  données  peur 
chaque  Pirate  qui  aura  été  pris  par  quelque 
Vdiffie an , Chaloupe  ou  Navire , appartenant 
a cette  Colonie , ou  a la  Caroline  Septentrio- 
nale, conformément  a la  qualité  & condition 
de  c es  Pt  rates . Ce  fl  pourquoi  pour  encoura- 
ger telles  perfonnes , qui  pour  le  fervice  de  Sa- 
Majejle  & de  ce  Pais , voudrait  s engager 
dans  une  entrepnfe  auffi  jujle  (3  auffii  honora- 
ble que  celle  dé  exterminer  un  peuple , quon 
peut  a jujle  titre  appeller  l'ennemi  du  Genre 
humain , j'ai  trouvé  à propos , de  l'avis  & du 
confentement  du  Confeil  de  Sa  Majejlé , de 
publier  cette  Proclamation  ; déclarant  par 
la  Préfente  , que  les  récompenfes  ci-devant 
mentionnées , feront  ponéluellement  payées  en 
argent  courant  de  Virginie , conformément  à 
l'intention  du  fufdit  Aéle.  Et  ordonne  en 
outre*  que  cette  Proclamation Joit  publiée  par 
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les  Shérifs  & leurs  Subdeleguez,  ,&par  tous 
les  Mmiftres  & Letteurs  des  Eghfes  d Cha- 
pelles de  cette  Colonie . 

Donné  en  notre  Chambre  du  Con- 
seil à Williams-bourg  le  1 4-  No- 
vembre 1718.  dans  la  cinquième 
année  du  Régné  de  Sa-Miajefté.. 

A.  Spotswood. 

Le  1 7.  Novembre  1718.  le  Lieutenant 
fortit  de  Kicquetan , fur  la  rivière  de  Saint 
Jacques  en  Virginie , & le  2. 1 . au  foir,  il  vint 
i l'entrée  de  la  petite  Mie  d 'Okerecockj  ou 

il  découvrit  les  Pirates.  Cette  expédition 
fut  ménagée  avec  tout  le  fecret  poffible,& 
conduite  par  l’Officier  avec  toute  la  pru- 
dence neceffiaire  , en  arrêtant  toutes  les 
Barques  & Vaiffieaux  qu’il  rencontrait , 
pour  prévenir  qu c Teach  n'en  reçût  quel- 
que avis  , & pour  s’informer  en  meme 
rems  de  l’endroit  où  ce  Pirate  fe  tenoit 
caché.  Mais  malgré  toutes;  ces  précau- 
tions, Blackzbeard  fut  informé  par  le  Gou- 
verneur même  de  la  Province  du  deüein 
qu’on  tramoit  contre  lui,  & M.  Kmgt , Se- 
crétaire de  S.E.  lui  écrivit  la-dcflus  en  par- 
ticulier, en  lui  marquant,  qu'il  lui  avoit 
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envoie  quatre  de  [es  gens , qui  ét oit  tout  Ce 
quil  avoit  pu  trouver  dans  La  Ville  ou  aux 
environs  , & lui  recommandait  d'être  fur 
[es gardes.  Ces  gens-là  étaient  de  la  troupe 
de  Blackjaeard , & avoient  été  envoïez  de 
Bath-Toron  à la  petite  Ide  éêOkerecocf  dis- 
tante d’environ  20.  lieues, où  il  fe  tenoit 
avec  fa  Chaloupe. 

Blacfbeard  avoir  eu  fouvent  de  fem- 
blables  avis  qu’il  11’avoit  jamais  trouvé 
vrais , ce  qui  fit  qu’il  n’ajouta  point  de  foi 
à ce  dernier , & ne  le  crut  que  iorfqu’il  vit 
les  Chaloupes  qu’on  avoir  envoyées  con- 
tre lui.  Dès  qu’il  fut  convaincu  que  c’é- 
toit  tout  de  bon,  il  mit  fon  Vaifièau  en 
état  de  défenfe , & quoique  fon  équipage 
ne  confifiât  qu’en  2 5 . hommes , il  publioit 
par  tout  qu’il  en  avoir  40.  iMrès  qu’il  eut 
donné  tous  les  ordres  neceflaires  pour  le 
combat,  il  pafia  la  nuit  à boire  avec  le  maî- 
tre d’une  Chaloupe  marchande  : cepen- 
dant le  Lieutenant  Maynard  avoir  jette 
l’ancre  , parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  cet- 
te nuit  approcher  de  plus  près  de  Teach  , à 
caufe  que  l’endroit  étoit  peu  profond  & le 
Canal  embarraffejmais  le  lendemain  il  le- 
va l’ancre , & aïant  envoie  l’Efquif  à la 
tête  de  fes  Chaloupes  pour  fonder , il  ar- 
riva enfin  à la  portée  du  canon  de^Pirates, 
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dont  il  efiuïa  le  feu  -,  fur  quoi  May  nard  ar- 
bora le  Pavillon  Royal , & fit  force  de  voi- 
les & de  rames  pour  avancer.  Blacl^beard 
de  fon  coté  coupa  fes  cables , & fit  tout  de 
fon  mieux  pour  éviter  1 abordage , failant 
un  feu  continuel  de  fon  canon.  May  nard 
qui  n’en  avoit  pas  tiroir  fafîs  celle  de  la 
moufqueterie,  tandis  que  plufieurs  de  les 
gens  ramoient  à force.  La  Chaloupe  de 
Teach  échoua  peu  de  teins-  après  -,  mais 
comme  le  Bâtiment  de  M.  Maynard  tiroit 
plus  d’eau  que  celui  du  Pirate , il  ne  put  en 
approcher  -,  c’eft  pourquoi  il  jetta  l’ancfe 
à la  demie  portée  du  canon  de  l’ennemi , a 
delfein  d’allcger  fonVailfeau  pour  pou- 
voir venir  à l’abordage-,  pour  cet  effet , il 
ordonna  qu’on  jettâtdans  la  mer  tout  le 
l’eft,  & qu’on  vuidât  l’eau  qui  pouvoir  etre 
à fond  de  calle  -,  après  quoi  il  avança  fur 
le  Pirate.  Celui-ci  le  voïant  approcher, 
lui  demanda  avec  des  imprécations , qui  il 
étoit , & d’où  il  venoit  -,  à quoi  le  Lieute- 
nant répondit , vous  pouvez  voir  a nos  Pa- 
villons que  nous  ne  fournies  pas  Pirates. 
Blackzbeard  lui  ordonna  d’envoïer  fon 
Efquif  abord  , afin  qu’il  pût  voir, qui  il 
étoit  -,  M.  Maynard  ajouta  qu  il  ne  pour- 
voit fe  paffer  de  fon  Efquif  -,  mais  qu  il 
viendrait  lui-même  à bord  avec  fa  Cha- 
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loupe  aufïi-tôt  qu’il  lui  feroir  poffible,  Sus 
quoi  Blaclç-beard  ayant  pris  un  verre  de  li- 
queur , lui  cria,  après  T avoir  bû,  qu’il  von - 
loit  que  le  Diable  l’emportât  s’il  lui  faifoit  ' 
aucun  quartier  ,ou  s il  lui  en  demandait  : je 
n’en  attens  point  de  toi , répondit  M.  May- 
nard,  & tu  peux  être  ajfuré  de  n en  point  * 
avoir  de  moi.  Pendant  ce  tems-Ia  la  Cha- 
loupe de  Blackjbeard  étoit  revenue  à dot, 

Sc  celle  du  Lieutenant  ramoità  toute  for- 
ce vers  le  Pirate.  Quand  elle  fut  proche, 
celui-ci  lui  lâcha  toute  fa  bordée , ce  qui 
caufa  d’autant  plus  de  defordre  parmi  l’é- 
quipage du  Lieutenant , que  le  canon  étoit 
chargé  a cartouche.  Maynard  eut  vingt 
hommes  tuez  ou  bleffez  fur  fon  bord  & 
neuf  fur  l’autre  Chaloupe.  Et  comme  le 
tems  etoit  calme , il  fut  obligé  de  fe  fervir 
des  rames  , pour  empêcher  le  Pirate  d’é-  è 
chaper. 

Le  Lieutenant  fît  defcendre  tout  fon 
monde,  depeur qu’une  femblablebordée 
ne  mît  fin  à cette  expédition,  &ne  caufa 
leur  entière  ruine.  Il  refta  feul  fur  le  tillac 
avec  celui  qui  étoit  au  timon,  qui  avoit 
grand  foin  de  fe  tenir  caché.  Ceux  qui 
étoient  a fond  de  calle  avoient  ordre  de  te- 
nir leurs  piftolets  ôc  leurs  fabres  prêts  pour 
le  combat , Ôc  de  monter  au  premier  com- 
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mandement.  Pour  cet  effet,on  avoir  placé 
des  échelles  dans  les  ôüvermres  du  tillac. 
Lorfque  la  Chaloupe  du  Lieutenant  eut 
abordé  celle  du  Capitaine  Teach , les  gens 
de  ce  dernier  jetterent  plufieurs  grenades 
d’une  nouvelle  invention.  C’étoient  de 
certaines  bouteilles  remplies  de  poudre, 
de  morceaux  de  fer , de  plomb  8c  autres 
ingrediens , lefquelles  étant  jettces  dans 
un  Bâtiment , y faifoient  des  ravages  in- 
croïables , & mettaient  l’équipage  dans 
une  extrême  confufion  j mais  par  bonheur 
-elles  ne  firent  ici  aucun  mauvais  effet.  La 
plupart  delà  troupe  duLieutenant  étoit, 
comme  nous  venons  de  le  dire , à fond  de 
calle-,  de  forte  que  Blacl^beard  ne  voïant 
que  peu  ou  point  de  monde  à bord,  dit  à 
fes  gens , que  tous  leurs  ennemis  ét  oient  pé- 
ris à la  referve  de  3.  ou  4,  ce  fl  pourquoi, 
ajouta-t’il , taillons-les  enpiece,  & jet tons- 
les  dans  la  mer. 

A peine  avoit-il  prononcé  ces  paroles, 
qu’à  la  faveur  d’une  fumée  épaiffe  qui  for- 
toit  d’une  de  ces  bouteilles , il  entra  avec 
quatorze  autres  Pirates  dans  la  Chaloupe 
du  Lieutenant  May  nard , qui  ne  les  apper- 
çutque  lorfque  la  fumée  commença  à fe 
difiiper.  Il  donna  neanmoins  afifez  à tems 
le  lignai  à ceux  qui  étaient  à fond  de  calle. 
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fur  quoi  ils  montèrent  à l’inftant , 8c  atta- 
quèrent les  Pirates  avec  toute  la  bravoure 
qu’on  en  pourroit  attendre  en  pareille  oc- 
calion.  Blackzbeard8c  le  Lieutenant  tirè- 
rent l’un  contre  l’autre  leur  premier  coup 
de  Piftolet , dont  le  Pirate  fut  blefte.  Ils  fe 
battirent  enfuite  à coup  de  Sabres,  celui  du 
Lieutenant  fe  rompit,  & tandis  qu’il  fe  re~ 
tiroir  un  peu  pour  bander  un  Piftolet, 
BUcl^beard  l’auroit  percé  de  ion  coûte-  : 
las , fi  un  des  gens  du  Lieutenant  n’eût  en 
même  tems  déchargé  un  terrible  coup  fur- 
ie col  du  Pirate,çe  qui  fauva  le  Lieutenant, 
qui  en  fut  quitte  pour  une  legere  blelfure 
aux  doigts. 

La  mêlée  fut  fort  chaude  , 8c  la  mer 
toute  teinte  de  fimg  aux  environs  du  Vaif- 
feau.  Maynard  quin’avoit  que  1 2.  hom- 
mes avec  lui , fe  battit  comme  un  Lion 
contre  Blacl^-beard  qui  en  avoir  14.  Ce 
dernier  reçut  un  coup  de  Piftolet  que  le 
Lieutenant  lui  avoir  tiré.  Il  continua  nean- 
moins à fe  battre  avec  beaucoup  de  furie, 
jufqu’à  ce  qu’aïant  reçu  2 5 . blelîures,  par- 
mi lefqlielles  il  y avoir  5 . coups  de  feu , il 
tomba  mort  dans  le  tems  qu’il  bandoit  un 
autre  Piftolet.  Plufieurs  d’entre  les  Pira- 
tes furent aufti  tuez-,  le  refte , qui  étoient 
la  plupart  bleftez,  fauta  par-deftus  les 
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Bords, & demanda  quartier  : ce  qui  ne  pro- 
longea leur  vie  que  pour  peu  de  tems.  La 
Chaloupe  la  Ranger  attaqua  en  même  teins 
les  hommes  qui  étoient  reftez  dans  celle 
de  Black^beard  , qui  demandèrent  aulîî 
quartier. 

C’eft  ainfi  que  périt  ce  malheureux , 
dont  la  valeur  l’auroit  fait  pafler  pour  un 
Héros,  s’il  l’avoit  emploïée  dans  une  cau- 
fe  jufte  & légitimé.  Sa  deftruction , qui 
étoit  d’une  fi  grande  eonfequence  poûr  les 
Plantages , fut  uniquement  due  à la  bonne 
conduite  & à la  valeur  du  Lieutenant 
May  nard , & de  fes  gens,  qui  en  feraient 
venus  à bout  avec  moins  de  perte,  s’ils 
avoient  eu  unVaiifeau  monté  de  gros  ca- 
non-, mais  ils  furent  obligez  de  fe  fervir  de 
ces  petits  Bâtimens , d’autant  qu’il  n étoit 
pas  poflible  d’approcher  avec  de  plus  gros 
Vaiifeaux  des  endroits  où  ces  Pirates  fe  te- 
noient  cachez.  Le  Lieutenant  eut  encore 
alfez  de  peine  pour  l’atteindre,  aïant  don- 
né plus  de  1 00.  fois  contre  terre , outre 
plufieuts  autres  inconveniens , qui  certai- 
nement auraient  rebuté  tout  autre  Officier 
moins  réfolu  & moins  hardi  que  lui.  Cette 
bordée  qui  fit  tant  de  ravage  parmi  l’équi- 
page du  Lieutenant , fut  ce  qui  fauva  le 
refte  -,  car  Teach  qui  avant  cette  décharge 
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voïoit  peu  d’apparence  de  pouvoir  fe  fau- 
ver , avoit  déjà  pofté  dans  la  chambre  des 
poudres  un  N egre , avec  une  mèche  allu- 
mée , pour  y mettre  le  feu  aufîi-tôt  qu’il 
lui  en  donnerait  l’ordre  ; ce  qu’il  n’auroit 
manqué  de  faire , dés  que  le  Lieutenants  & 
fon  monde  ferait  entré  -dans  fa  Chaloupe, 
afin  de  le  faire  fauter , & d’envelopper  en 
même  tems  fes  vainqueurs  dans  fa  ruine. 
Deux  prifonniers  qui  étoient  à fond  de  ca- 
le eurent  bien  de  la  jpeine  à dilfuader  ce 
Negrede  le  faire , meme  après  qu’il  eût 
appris  la  deftinée  de  Blacl^beard.  Ce  qu’il 
y a de  fur-prenant , c’eftque  plufieurs  de 
ceux  qui  s’étoient  lî  fort  fignalez  contre 
Teach  8c  fa  troupe , font  depuis  devenus 
Pirates  eux-mêmes. 

Le  Lieutenant  ordonna  qu’on  coupât  la 
tête  de  Blacl^beard-,  & la  fit  attacher  au 
•haut  de  fon  Beaupré ; après  quoi  il  partit 
pour  fe  rendre  à Batk-mvn , pour  y faire 
panfer  fes  hleflèz.  En  vifitant  la  Chaloupe 
du  Pirate , on  trouva  pluûcurs  Lettres  oc 
autres  papiers,  qui  découvrirent  l’inteili- 
rgence  qu’avoient  entretenue  a vec  B/actç 
beard  le  Gouverneur  Eden , fon  Secrétaire 
&c  quelquesNégocians  de  la Nouvelle  York. 
Il  y a apparence  que  ,ce  dernier  aurait  brû- 
lé tous  ces  papiers,  pour  les  empêcher  .de 

tomber 
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tomber  entre  les  mains  de  Tes  ennemis , lï 
faréfolution  n’eût  été  de  lé  faire  fauter  en 
l’air  après  qu’il  aurait  perdu  toute  efpe- 
rance. 

Lorfque  le  Lieutenant  arriva  à Bath- 
toron  y il  fe  laifit  de  60.  cailfes  de  Sucre 
dans  les  magazins  du  Gouverneur , 8c  de 
20.  autres  de  Knigt  fon  Secrétaire  r qui 
étoient  leur  portion  du  Butin  pris  fur  le 
Y ailfeau  François.  Ce  Secrétaire  ne  vécut 
pas  long-tems  après  cette  infâme  décou- 
verte', car  la  crainte  qu’il  eut  d’être  appelle 
en  Juftice , 8c  de  rendre  compte  de  la  con- 
duite y lui  donna  la  lièvre , dont  il  mourut 
en  peu  de  jours. 

. Lorfque  les  blelfez  furent  entièrement 
guéris , le  Lieutenant  fit  voile  pour  allet 
joindre  les  Vailfeaux  de  guerre  qui  étoient 
fur  la  riviere  de  S. Jacques  en  Virginie  y avec 
la  tête  de  Blackrbeardy  toujours  attachée 
au  haut  du  Beaupré  y 8c  15.  prifonniers, 
dont  1 3 . furent  pendus.  Il  paraît  par  les 
pièces  du  procès , qu’un  de  ces  prifonniers* 
nommé  Samuel  Odell  y n’avoit  été  pris  que 
la  nuit  d’avant  le  combat  à bord  d’une 
Chaloupe  marchande.  Ce  pauvre  homme 
avoir  paie  bien  cher  Ion  entrée  dans  ce 
nouvel  engagement  * car  il  reçut  pendant 
l’aèlion  plus  de  70.  bldïures , dont  nean- 
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moins  il  a depuis  été  entièrement  guéri. 
L’autre  qui  fe  fauva  aufti  de  la  potence, 
fut  un  certain  Israël  Hands , maître  de  la 
Chaloupe  de  Black^beard , 6c  autrefois 
Capitaine  fous  lui  avant  que  le  V aideau  la 
Revanche  de  la  Reine  Anne  fe  perdît  à la 
petite  Me  de  Topfail. 

Cet  Hands  ne  fe  trouva  point  au  com- 
bat mais  il  fut  prit  depuis  à Bath-Torvn* 
Il  avoit  été  eftropié  quelque  tems  aupa- 
ravant par  Blackjaeard  dans  une  de  ces 
humeurs  feroces  ; ce  qui  arriva  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Une  nuit  qu’il  étoit  à boi- 
re avec  Hands , le  Pilote  6c  encore  une  au- 
tre perfonne , il  prit  deux  Piftolets  de  po- 
che qu’il  mit  lecretement  fur  la  table  après 
les  avoir  bandez , un  de  la  compagnie  s’en 
étant  apperçu  fe  retira , 6c  s’en  fut  fur  le 
tillac  , laiftant  Hands  6c  le  Pilote  avec  le 
Capitaine.  Enfuite  de  quoi  Black^-beard 
aïant  éteint  la  chandelle  tira  les  deux  Pif- 
tolets , fans  qu’on  lui  eût  donné  le  moin- 
dre fujet  de  fe  porter  à une  pareille  adtion. 
Hands  fut  tellement  bîefte  au  genou  qu’il 
en  refta  eftropié  pour  toute  fa  vie,  l’autre 
Piftolet  n’aïant  point  fait  d’effet , le  Pilote 
en  fut  quitte  pour  la  peur.  Lorfqu’on  de-? 
manda  à BlackJjeard  quelle  raifon  l’avoit 
induit  à cela,  il  répondit , que  s'il  ne  tnoit 
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ainjide  tems  en  tems  quelqu'un  d’entreux, 
ils  oublieraient  qui  il  et  oit. 

Hands  aïant  été  pris  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , fut  condamné  à être  pen- 
du -,  mais  dans  le  teins  qu’on  i’aîloit  exécu- 
ter, il  arriva  unVaifteau  avec  fa  Procla- 
mation du  Roi , qui  prolongeoit  le  pardon 
accordé  aux  Pirates  qui  fe  foumettroient. 
Hands  plaida  pour  y être  compris,  ce  qui 
lui  fut  adjugé , en  forte  qu’il  eft  encor® 
prefentement  en  vie  dans  Londres  ; mais 
dans  un  état  fimiferable,  qu’il  eft  obligé 
de  mandier  fon  pain. 

Avant  que  de  finir  l’Hiftoire  de  Teach 9 
les  Ledeurs  ne  feront  pas  fâchez  que  nous 
difions  un  mot  de  fa  Barbe  & de  fon  équi- 
page aftf  eux , qui  n’ont  pas  peu  contribué 
a le  rendre  fi  terrible  dans  ces  quartiers-là. 
Plutarque , & autres  Hiftoriens  des  plus 
célébrés  , ont  remarqué  que  plufieurs 
grands  hommes  d’entre  les  Romains  ont 
pris  des  furnoms  de  certaines  marques  par- 
ticulières qu’ils  avoient  au  vifage.  Ainfi 
Marcus  Tullius  prit  le  nom  de  Cicéron  du 
mot  Latin  Cicer , à caufe  d’un  poireau  qu’il 
avoir  fur  le  né.  De  même  notre  Héros  fe 
donna  le  furnom  de  Blackçbeard  pour  la 
grande  quantité  de  poil  qui  lui  convroit  le 
vifage.  Cette  barbe  étoit  noire , il  la  laif- 
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foie  croître  jufqu’à  une  longueur  extrava- 
gante , en  forte  que  toute  fa  poitrine  en 
étoit  couverte,  & elle  lui  montoit  juf- 
qu’auxyeux.  Il  étoit  accoutumé  d’en  fai- 
re de  petites  trèfles  avec  des  rubans  qu’il 
tournoit  autour  des  oreilles.  Les  jours  de 
combat  il  portoit  ordinairement  une  forte 
d’écharpe  qu’il  pafloit  fur  fes  épaules  avec 
trois  paires  de  piftoîets  dans  des  fouteaux 
en  forme  de  bandolieres.  Il  attachoit  deux 
mèches  allumées  fous  le  chapeau  qui  lui 
pendoientde  chaque  côté  du  vifage.  Cet 
équipage  joint  à fes  yeux , dont  le  regard 
étoit  naturellement  farouche  & cruel , le 
rendoit  fl  affreux,  qu’on  ne  fçauroit  fe  for- 
mer l’idée  d’une  furie  des  enfers  plus  terri- 
ble qu’étoit  fa  figure. 

Son  humeur  & fes  inclinations  affortif- 
foient  à fa  mine  barbare  -,  nous  donnerons 
ici  deux  ou  trois  exemples  de  fos  extrava- 
gances, que  nous  avons  omifes  dans  le 
corpsde  fonHîftoire,  Sc  qui  feront  voir 
jufqu’à  quel  point  de  méchanceté  la  natu- 
re humaine  peut  parvenir , lorfqu’on  don- 
ne un  libre  cours  aux  pallions. 

Dans  la  République  des  Pirates,  celui 
qui  commettoit  le  plus  de  crimes  étoit  re- 
gardé parmi  eux  avec  quelque  forte  d’en- 
vie-, &r comme  un  homme  extraordinaire. 
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fi  avec  cela  il  étoitdiftingué  par  quelque 
emploi , & qu’il  eût  du  courage , certaine- 
ment c’étoit  un  grand  homme.  Nôtre  Hé- 
ros pouvoir  fur  ce  pied-là  pafTer  pour  très- 
accompli  -,  ilavoit  de  certains  caprices  fi 
extravagans,  qu’il  ne  vifoit  pas  moins  qu’à 
fe  faire  croire  un  Diable  incarné.  Un  jour 
qu’il  étoitfur  mer  uri  peu  pris  de  vin  , al- 
lons , dit-il , faifons  un  enfer  de  nous-mêmes , 
££  votons  qui  pourra  y réjïfter  le  plus  long- 
tems  -,  fur  quoi  étant  defcendu  à fond  de 
cale  avec  deux  ou  trois  autres  de  même 
efpece  que  lui , & aïant  fermé  toutes  les 
écoutilles  ou  ouvertures  du  tillac , il  mit  le 
feu  à plufieurs  pots  remplis  de  fouffre  & 
autres  matieres  combuftibles,  ce  qu’il  con- 
tinua au  rifque  d’être  tous  fufFoquez , & 
n’ouvrit  les  écoutilles , qu’après  que  la 
Compagnie  eût  crié  pour  avoir  de  l’air , fe 
glorifiant  d’avoir  été  le  plus  courageux. 

La  nuit  avant  qu’il  fut  tué , il  fit  la 
débauche  avec  plufieurs  de  fa  troupe , & 
le  maître  d’un  Vaifieau  marchandé  com- 
me ils  fçavoient  qu’ils  feroient  attaquez 
par  les  Chaloupes , ainfi  que  nous  l’avons, 
ci-devant  remarqué, quelqu’un  lui  deman- 
da, fi  , en  cas  de  malheur , fa  femme  avoit 
-connoifiance  de  l’endroit  où  il  avoit  ca- 
ché fon  argent  i à quoi  il  répondit , qu  il 
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riy  avait  que  lui  & le  Diable  qui  le  fçujfent, 

& que  le  dernier  vivant  aurait  le  tout . Ceux 
de  fa  troupe  qui  ont  été  pris  racontent  une 
Hiftoire , qui  paraîtra  peu  croiable  > mais 
comme  nous  l’avons  apprife  de  leur  pro- 
pre bouche , nous  ne  laiderons  pas  que  de 
la  raporter  ici.  Dans  une  fortie  qu’ils  firent 
pour  aller  en  courfe,  Ils  apperçurent  pen- 
dant plufieurs  jours  qu’il  y avoit  parmi 
eux  un  homme  de  plus  qu’à  l’ordinaire, 
qui  tantôt  fie  promenoit  fur  le  tillac , & 
tantôt  defcendoit  à fond  de  cale,  fans  cjue 
perfonne  fçût  ni  qui  il  étoit , ni  d’où  il 
étoit  venu,  mais  qui  difparut  entièrement 
un  peu  avant  que  leur  gros  V ailfeau  fift 
naufrage.  Il  y a apparence  que  ces  gens-là 
crurent  que  c’ étoit  le  Diable. 

On  s’imaginera  peut-être  que  de  pareil- 
les avantures  dulfent  les  engager  a réfor- 
mer leur  vie  mais  bien  loin  d y faire  au- 
cune réflexion , ils  ne  s’en  encourageoient 
que  plus  à perfeverer  dans  leur  mauvaife 
vie,  à quoi  leur  penchant  à boire  & a s en- 
ivrer ne  contribuoit  pas  peu.  Dans  le  jour- 
nal de  Teach  qui  fut  pris , on  trouva  plu- 
fieurs mémoires  écrits  de  fa  propre  main, 
conçu  à peu  prés  de  cette  forte.  Tel  jour 

tout  le  Rum  fut  bu.  Notre  Compagnie j 

un  peu  fobre  j — — - — les  fcelerats  complot - 
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tent  ; il  eflbeauceup  parlé  de  f épura- 
tion.  fe fuis  tré s-attentif  a quelque  pri- 

fe- Tel jour  fait  me  prife  avec  une  gran- 

de quantité  de  liqueur  a bord , & autres  cho- 
Tes  de  femblable  nature. 

C'eft  ainfi  que  ces  malheureux  payè- 
rent leur  vie  dans  la  polTefiion  de  ce  qu’ils 
avoient  pris  aux  autres  avec  violence?  mais 
avec  peu  de  plaifir  & de  fatisfadion,  étant 
pour  ainfi  dire  sûrs  qu’une  mort  ignomi- 
nieufe  ne  pouvoir  qu’être  la  fin  d’une  vie  fi 
déréglée. 

On  trouva  dans  les  Chaloupes  des  Pi  ra- 
tes, & à terre  fous  une  tente,  25.  cailles 
de  Sucs  ,145.  caifiès  de  Cacao , une  baril- 
le  d’indigo  & une  balle  de  Coton-, lefqueîs 
avec  ce  qui  avoit  été  enlevé  au  Gouver- 
neur & au  Secrétaire , avec  la  vente  de  la 
Chaloupe,  montoient  à 2500. liv.  fterl. 
outre  les  récompenfes  promifes  par  le 
Gouverneur  de  la  Virginie , conformément 
à fa  Proclamation.  Les  équipages  des  deux 
Vaifieaux  le  Lime  & la  Perle  qui  étoient 
fur  la  riviere  de  S.  Jacques  partagèrent  en- 
tr’eux  le  butin,  fans  que  ceux  qui  l’avoient 
gagné  eufîent  aucune  prérogative. 
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DU  MAJOR 
STEDE  BONNET 
ET  DE  SA  TROUPE. 


E Major  Stede  Bonnet  étoir  un  Gentil- 


homme d’une  fort  bonne  réputation 
dans  Flde  de  Barbados  où  il  vivoit;  il  étoir 
bien  partagé  du  côté  de  la  fortune , 8c 
avoit  outre  cela  l’avantage  d’une  belle  édu- 
cation. Perfonne  11e  l’a  induit  ni  follicité  à 
fe  Taire  Pirate  eu  égard  à fa  condition  ; 
c’efl  pourquoi  on  fut  extrêmement  furpris 
dans  l’Ille  d’entendre  f entreprise  du  Ma- 
jor ; il  y étoit  généralement  eftimé  8c  ho- 
noré d’un  chacun;  de  forte  qu’il  fut  depuis 
plûtôt  plaint  que  condamné , 8c  principa- 
lement par  ceux  qui  i’avoient  fréquenté, 
d’autant  plus  qu’on  étoit  perfuadé  que 
cette  manie  de  fe  faire  Pirate  ne  pouvoit 
procéder  que  du  defordre  de  fon  efprit, 
duquel  on  s’étoit  déjà  apperçu  avant  cette 
malheureufe  entreprife.  L’on  prétend  mê- 
me que  ce  dérangement  de  cerveau  lui 
étot  v emi  des  chagrins  qu’il  eut  à efluier 
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dans  Ton  mariage.  Quoiqu’il  en  foit  le 
Major  étoit  peu  propre  à un  pareil  exerci- 
ce , en  ce  qu’il  n’avoit  aucune  connoilfan- 
xe  de  la  navigation. 

Il  équipa  a Tes  propres  dépens  une  Cha- 
loupe de  10.  pièces  de  canon  & de  70. 
hommes  d’équipage,  qu’il  nomma  la  Re~ 
v anche , & fortit  une  nuit  de  Fille  des  itar- 
bades.  Sa  première  entreprife  Fut  vers  les 
Caps  de  Virginie , où  il  prit  plufieurs  Vaif- 
lèaux , dont  il  enleva  les  provifions,  habil- 
lemens,  argent,  munitions , &c.  & entre 
autres  la  Anne  Capitaine  Montgomery , de 
Glafcow , le  Turbet  de  Barbades , auquel  i! 
mit  le  feu  à caufe  qu’il  étoit  du  pais, 
l'Effort , Capitaine  Scot,  de  Briflol  ; & le 
feune  de  Leith.  De-là  il  fit  voile  vers  la 
Nouvelle  Torkj  étant  à la  pointe  Orientale 
de  Long  - Ijland , il  prit  encore  une  Cha- 
loupe deftinée  pour  les  Indes  Occidentales^ 
enfuite  de  quoi  il  relâcha  dans  Fille  de 
Gardner , où  il  débarqua  quelque  monde, 
à delTein  d’acheter  des  provifions  pour  l’é- 
quipage, qu’il  païa , & partit  fans  faite 
tort  à perfonne. 

Quelque  tems  après , fçavoir  en  Aoujl 
1717.  Bonnet  vint  à la  Barre  de  la  Caroline 
Septentrionale  *,  il  s’y  rendit  maître  d’une 
Chaloupe  appartenant  à Fille  de  Barbades» 
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Maître  fofeph  Palmer , chargée  de  Sucre, 
de  Rum  8c  de  quelques  Negres,  comme 
auflî  d’un  Brigantin,  Maître  Thomas  Por- 
ter menant  de  la  Nouvelle  Angleterre^, qu’il 
laifïà  aller  après  l’avoir  pillé  j mais  il  em- 
mena la  Chaloupe  avec  lui  dans  une  petite 
Ille  de  la  Caroline  Septentrionale  , où  il  Te 
rendit  pour  fe  carener , & puis  y mit  le 
feu. 

Après  s’être  radoubé , il  fe  remit  en 
mer  ; mais  fans  aucune  réfolution  tou- 
chant la  route  qu’il  avoir  à prendre , tout 
l’équipage  étant  partagé.  Pendant  que 
l’un  vouloir  une  chofe,  f autre  en  vouloir 
une  autre , en  forte  qu’il  n’y  avoit  que 
conftifion  dans  tous  leurs  projets 

Le  Major  étoit  très-mauvais  Pilote, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  il 
étoit  obligé  de  déférer  aux  fentimens  de 
fa  troupe,  8c  de  fe  conformer  à tout  ce 
qu’ils  jugoient  à propos. 

11  arriva qu’enfin  ils  rencontrèrent  un 
autre  Pirate  s fçavoir , Edouard  Teach , au- 
trement BlackzbeardA ont  nous  avons  par- 
lé en  dernier  lieu.  Celui-ci  étoit  très-bon 
homme  de  mer  mais  cruel , hardi  8c  té- 
méraire au  fuprême  degré,  8c  à qui  les  cri- 
mes les  p’us  énormes  ne  coûtoient  rien.  Il 
étoit  le  Chef  de  cet  execrable  engeance» 
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fe-on  peut  dire  qu’il  l’ctoit  à jufte  titre, 
juilqu’il  les  furpafloit  en  abominations  ôc 
:n  eruautez , comme  on  l’a  pii  voir  dans 
’Biftoire  de  fa  vie. 

La  troupe  du  Major  fe  joignit  aux  autres 
Pirates  , & un  certain  Richards  fut  fait  Ca- 
ntainede  la  Chaloupe  de  Bonnet , quoi- 
qu’elle lui  appartînt  en  propre , & celui-ci 
lit  obligé  de  fe  rendre  à bord  du  VaiiTeau 
iu  Blaci^beard , où  il  relia  jufqu’àce  que 
:e  Bâtiment  lé  perdit  dans  la  petite  Ille  de 
fopfail.  Il  eut  alors  le  tems  de  fonger  à la 
blie  qu’il  avoit  faite,  il  s’en  repentit,mais 
top  tard , ce  qui  le  jetta  dans  une  profon- 
le  mélancholie.  Lorfqu’iî  faifoit  réflexion 
ur  l’état  de  fa  vie  palî'ée,  &c  fur  celui  au- 
quel il  fe  trouvoit  pour  lors , il  en  étoit 
ouvert  de  honte  déteftoit  le  jour  qu’il 
’y  étoit  abandonné.  Il  s’ouvrit  à quel- 
ques-uns  de  ces  Pirates  , à qui  il  de- 
là a le  defïr  qu’il  auroit  de  pouvoir  quitt- 
er ce  genre  de  vie , dont  il  étoit  entiere- 
nent  rebuté  *,  mais  que  comme  il  11’ofe- 
oit  jamais  paroître  en  préfence  d’aucun 
4ngloùi  toute  fon  envie  feroit  de  pouvoir 
e retirer  dans  quelque  Province  d ’EJpagne 
>u  de  Portugal , pourypalfer  le  relie  de 
ès  jours  inconnu  de  tout  lemonde  *,  linon 
qu’il  fe  réfoudroit  à relier  toute  fa  vie  y as- 
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mieux , plutôt  que  de  retourner  en  for 

:païs. 

Il  n’y  retourna -point  en  effet-,  car  lorf 
que  Blacl^beard  eût  perdu  fon  Vaifïeau  < 
:1a  petite  Me  de  Top  fait,  & qu’il  fe  fût  en- 
-fuite  fournis  à la  Proclamation  du  Roi 
Bonnet  reprit  le  commandement,  de  faCha- 
loupe,  & fe  rendit  à Bath-Toron  dans  1; 
.Caroline .Septentrionale , où  il  fe  fournit  pa- 
reillement à la  Proclamation  du  Roi,  don 
il  prit  un  Certificat.  La  Guerre  étant  pou: 
lors  déclarée  entre  les  Confederez  de  1; 
Triple-Alliance  8c  XEJpagne  , Bonnet  eu 
deflein  de  folliciter  une  Commifïion  d< 
l’Empereur  pour  attaquer  les  Efpagnols 
dans  cette  vûë , il  partit  de  la  Caroline  Sep 
tenir  ionaie^sm  fe  rendre  à fl  fie  de  SSTho 
mas.  Lorfqu’il  revint  à la  petite  Ifle  d> 
Topfail , il  trouva  que  Teach  8c  fa  troupe  ei 
étoient  partis , & qu’ils  avoient  emporti 
tout  l’argent  , les  armes  & autres  effets  à 
vaLeur,qui  s’ étoient  trouvez  à bord  de  leu 
gros  VaifTeau,  & qu’enfuite  ils  avoient  de 
barqué  1 7.  de  leurs  compagnons  dans  un 
petite  Ifle  fablonneufe , diftante  d’envi 
ron  une  lieue  de  la  terre  ferme.  Comm 
xette  Ifle  étoit  déferre,  & que  d’ailleurs: 
n’y  avoir  , ni  provilions  pour  y pouvoi 
fubûfler  ni  barque  ni  matériaux  pour  çi 
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pouvoir  conftruire , il  y a apparence  que 
Feach  ne  les-y  avoir  débarqué  que  dans  le 
àeflein  de  les  faire  périr  de  faim  & de  mi- 
fere.  Ils  y avoient  déjà  paüé  i.  jours  ôt%» 

nuits  fans  prendre  aucune  nourriture,  de- 
mies de  tout  efpoir  de  fecours,  & tadis 
d’horreur  à l’afped  d’une  mort  aftEcule 
qu’ils  croïoient  inévitable*  lorfquc  contre 
toute  attente , ils  s’en  virent  délivrez  de  la. 
maniéré  fuivante.  Le  Major  aiant  appris 
par  deux  Pirates,qui  s étoient  retirez  dans 
un  méchant  villageau-defius  du  Port  pour 
éviter  les  croautez  de  Teach , que  ces  mal- 
heureux étoient  dans  cette  Hle  déferre , ht 
partir  fa  Chaloupe  pour  en  avoir  des  nou- 

Dès  que  les  Pirates  qui  étoient  dans  1 Ifïe 
l’apperçurent , ils  firent  un  lignai,  fur  quoi 

la  Chaloupe  approcha,  & les  prit  tous  a 

bord.  Le  Major  fit  entendre  a toute  la 
troupe, que  fon  intention  étoit  daller  a 
S,  Thomas,  pour  y prendre  une Comnm" 

fion  contre  les  Eftagnols  -,  que  suis  vou- 
loient  Cuivre  fa  fortune,  ils  feraient  bien 

venus,  à quoi  ils  confentirent  tous  de  bon 

cœur.  Mais  lorlque  la  Chaloupe  etoit 
prêt  à mettre  à la  voile,  il  y arriva  une 
Barque  chargée  de  pommes  & ae  cidre 
pour  en  vendre  l’équipage  , par  laquelle 
G nj 
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ils  apprirent  que  Je  Capitaine  Teach  avec 
1 8.  ou  20.  'hommes  feulement  droit  à la 
petite  I/îe  ci  Ocricok^  Bonnet  qui  lui  por- 
toit  une  haine  mortelle  pour  quelques  in- 
luîtes  qu’il  en  avoir  reçûës,  mit  d’abord  à 
la  voile  pour  le  pourfuivre  -,  mais  il  le  man- 
qua, ainli  après  après  avoir  croifé  pendant 
4.  jours  fans  en  apprendre  aucune  nouvel- 
le, il  ht  route  vers  la  Virginie. 

Au  mois  de  juin  ces  Avanturiers  arri- 
vèrent près  des  Caps  de  Virginie , ils  y ren-- 
contrerent  une  Flûte,  aïant  à bord  une 
quantité  de  provihons  dont  ils  a voient  di- 
lette,  ils  en  prirent  10.  ou  3 1,  barils  de 
porc  ,&  environ  400.  iiv.  de  pain,  & don- 
nèrent en  échangé  8.011 10.  tonneaux  de 
ris  3 8c  un  vieux  cable , afin  de  ne  pas  palier 
pour  Pirates. 

x Heux  jours  après  ils  donnèrent  la  chalTe 
a une  Chaloupe  de  60.  tonneaux  qu’ils 
prirent  a deux  lieues  du  Cap  Henri.  Ils  eu- 
rent le  bonheur  d’y  trouver  des  liqueurs, 
dont  ils  a voient  befoin  pour  leurs  provi- 
sions } ainfi  quoiqu  ils  n eu  fient  point  d ar- 
gent comptant  pour  les  acheter , ils  en  pri- 
rent cependant  deux  pièces  d’une  certaine 
liqueur  forte  appeîlée  Rum , comme  aufii 
une  quantité  de  Molojfe,  qui  efi  une  efpece 
de  Sirop  de  Sucre.Jenefçaurois  dire  quelle 
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fureté  ils  prétendirent  leur  donnef  ; 

Borna  envoïa  huit  hommes  a boid  de  la 

Chaloupe  prife  pour  en  avoir  foin  > ceux 
ci  voulant  peut-être  faireufage  dele.tr  an- 
cienne liberté , fe  feparerent  de  lui  a la  pre 
tniere  occalîon , en  fonte  que  Bonnet,  qui 
s etoit  fait  appelle. de  Capitaine  Thomas, nt 

le  Major  ^ défit  de 

tout  faunule  & contrainte,&quoiquil  eut 

depuis  peu  reçu  le  pardon  de  ba  Ma, elle 
fous  le  nom  de  Stede  Bonnet , il  reprit  fan 
ancien  métier  fous  le  nom  deCap!»^ 

Thomas  ,&  recommença  tout  de  boa  a4e 

faire  Pirate,  en  prenant  & pu  “t  tous_L  ■ 
Vaifleaux  qu’il  rencontroit.  U prit [W J Cap 
Henri  deux  Bâtimens  venant  de  Virginie , 
8c  allant  à GUtfccw , fur  lefquels  il  ne  trou- 
va que  100.  Iiv.  de  tabac.  Le  jourfuivant 
les  Pirates  fe  rendirent  maîtres  d une  pen- 
te Chaloupe , dont  ils  enlevèrent  10.  barils 
deporc  Sc< quelque  lard , & donnèrent  en, 
échange  deux  wnneaux  de  ris  & une  piece 
de  Sirop  de  Sucre  : deux  hommes  de  cette 
Chaloupe  fe  rendirent  volontairement  a 

eux.  La  première  Prife  qu  ils  firent  enfu  - 

te , fut  un  autre  Vailfeau  de  fïrwwe,  char- 
gé pour  Glafcow,  à bord  duquel  us  ne  trou- 
vèrent que  des  chofesde  peu  de  valeur, 

G in) 
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comme?  des  peignes  , des  épingles  & des 
égaillés  qu  iJs  prirent  , & qu’ils  troquerenf 
contre  un  baril  de  porc  , <k  deux  barils  de 
pain. 

De  Virginie  ils  firent'  voile  vers  Phila- 
delphie , & à la  hauteur  de  3 8.  degrez  de  la- 
titude au  Nord,  ils  rencontrèrent  un  Bâti- 
ment de  la  Caroline  Septentrionale , defliné 
pour  Bojlon,  ils  fe  contentèrent  d’en  en- 
lever deux  douzaines  de  Peaux  de  veaux 
pour  couvrir  leurs  canons,  outre  deux 
hommes  de  1 équipage  qu’ils  retinrent 
pendant  quelques  jours. 

Tout  ceci  n’étoient  que  des  Prifès  de 
peu  d’importance , il  fembloit  qu’ils  n’euf- 
fènt  deflèin  que  de  faire  un  amas  de  provi- 
sions jufqu  a leur  arrivée  à Pille  de  S.  Tho- 
mas. Ils  avoient  jufqu’aiors  adez  favora- 
blement  traité  ceux  qui  eurent  le  malheur 
de  tomber  eptre  leurs  mains  jmais  ils  n’en 
uferent  pas  de  même  avec  les  Frifes 
qu  ils  firent  depuis  3 car  à la  hauteur  de 
3 2.  degrez  de  latitude  proche  de  Philadel- 
phie , ils  fe  faifirent  de  deux  Bâtimens  def- 
tinezpour  Brijîol , dont  iîsprirent  quelque 
argent, outre  les  Marchandises , environ 
pour  la  valeur  de  1 5 o.  liv.  ftérl.  ils  fe  ren- 
dirent en  même  tems  maîtres  d’une  Cha- 
loupe de  60.  tonneaux  allant  de  Philadel- 
phie aux  Barbades  qu’ils  pillerent3&:  laiflè- 
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ïcnt  enftiite  aller  de  même  que  les  deux 
autres  Bâtimens. 

le  19.  Juillet  le  Capitaine  Thomas  prit' 
une  autre  Chaloupe  de  Philadelphie  defti- 
née  pour  les  Barbades,  Maître  Thomas 
Read,  chargée  de  provifions,  dont  il  s’em- 
para, & y mit  4.  à 5 . hommes  de  fa  troupe 
a bord.  Le  dernier  jour  de  juillet  ils  fe 
rendirent  auffi  maître  d’une  autre  Chalou- 
pe de  6 o, tonneaux,  commandée  par  Pierre 
Manvparing  chargée  iAntigoa  pour  Phi- 
ladelphie , ils  s’approprièrent  de  même  la 
charge,  confiant  principalement  en  Rum> 
Molojfes , Sucre , Coton  & indigo , outre  2. 5 . 
liv.  fterî.  en  argent,  le  tout  eftimé  500, 
liv.  fterl.  Le  même  jour  nos  Pirates  avec 
les  VailTeaux  dernièrement  pris  quittèrent 
la  Baye  de  Delaware , & firent  route  vei;s 
la  riviere  du  Gap  Fear , où  pour  leur  mal- 
heur, ils  s’arrêtèrent  trop  long-tems. 

Leur  Chaloupe,  qu’ils  nommèrent  pour 
lors  le  Royal  Jacques , commençoit  à faire 
eau , en  forte  qu’ils  furent  obligez  d’y 
refter  pendant  deux  mois  pour  la  reparer, 
& la  mettre  en  état  de  pouvoir  tenir  la 
mer.  Ils  prirent  fur  la  riviere  une  Chalou- 
pe qu’ils  briferènt  pour  s’en  fervir  à rac- 
commoder la  leur-,  enfin  ce  retardement 
fut  caufe  que  la  nouvelle  en  fut  portée  à la 
Caroline* 
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Le  Confeil  de  la  Caroline  Méridionale 
aïant  été  informé , qu’un  Pirate  fe  tenoit 
fur  la  riviere  du  Cap  Fear  avec  quelques 
Prifespour  s’y  radouber,  en  fut  allarmé, 
dans  la  crainte  d’en  recevoir  bien-tôr  une 
vifite  -,  mais  le  Colonel  Guillaume  Rhet  de 
la  même  Province  , s’adrelfa  au  Gouver- 
neur, & offrit  genereufement  d’aller  enper- 
fonne  avec  deux  Chaloupes  attaquer  ce  Pi-  ,• 
rate,  & prévenir  les  maux  qu’il  pourrait 
faire  à la  Colonie.  Le  Gouverneur  accepta 
aufli-tôt  l’offre,  & lui  donna  une  Commif- 
fion  avec  plein  pouvoir  de  fe  fervir  de  tels 
vailfeaux  qu’il  jugeroit  les  plus  convena- 
bles pour  fon  deffein. 

On  équipa  en  peu  de  jours  deux  Cha- 
loupes , dont  l’une , fçavoir  le  Henri , étoit 
commandée  par  le  Capitaine  fean  Majlers 
avec  8.  pièces  de  canon  & 70.  hommes 
d’équipage , & l’autre , fçavoir  la  Nimphe 
Marine , parle  Capitaine  Fayrer  Hall-> avec 
8.  pièces  de  canon  ôc  Go.  hommes  d’équi- 
page. Elles  étoient  toutes  deux  fous  les 
ordres  du  Colonel  Rhet , qui  alla  le  1 4.  de 
Septembre  à bord  du  Henri , & partit  de 
Charles-Toron  avec  l’autre  Chaloupe , fai- 
fant  route  vers  fille  de  Sroilivants  à defîèin 
de  croifer.  Dans  le  même  tems , il  y arri- 
va un  petit  Bâtiment  venant  à'Antigoa , 
Maître  Cocl^y  qui  raporta  avoir  été  pris  de 
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pille  à la  vue  de  la  barre  par  un  Pirate 
nommé  Charles  Fane,  commandant  un 
Brigantin  de  1 i.  pièces  de  canon  & 90. 
hommes  d’équipage  -,  que  ce  Pirate  avoir 
encore  pris  deux  autres  V aideaux , dont 
l’un  étoit  une  petite  Chaloupe , Capitaine 
Diil Maître , venant  de  Barbades  , & l’au- 
tre un  Brigantin, Capitaine  Thomson  Maî- 
tre,y entent  de  Guinée ,a'iant  à bord  90.  Nè- 
gres qui  furent  tranfportez  dans  une  autre 
chaloupe  commandée  par  un  certain  Teats , 
compagnon  d eCharles  Fane, avec  2o.hom- 
mes.  Ce  changement  fut  le  falut  des  pro- 
prietaires du  Y aideau  de  Guinée ; car  Teats 
aïant  entrepris,  plufieurs  fois  d’abandon- 
ner ce  dangereux  métier, profita  de  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit  pour  quitter  Fane , & fe  ren- 
dit fur  la  riviere  de  Nord-Ediflo , au  Sud  de 
Charles-Toron,  où  il  fe  fournit  à la  Procla- 
mation du  Roi  ; de  cette  maniéré  les  pro- 
prietaires dont  nous  venons  de  parler  re- 
prirent leurs  Negres  , Sc  Teats  avec  fes 
compagnons  reçut  des  Certificats  du  Gou- 
vernement. 

Fane  croifa  pendant  quelque  tems  vers 
la  barre  dans  i’efperance  de  découvrir 
Teats.  Deux  Vaifleaux  qui  en  fortirent 
pour  aller  a Londres  furent  malheureufe- 
ment  pris , Sc  pendant  que  les  prifonniers 
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étoient  à bord , quelques  Pirates  déclarè- 
rent que  leur  delfein  droit  de  faire  voile 
vers  une  des  rivières  lîtuées  au  Sud. 

Sur  ces  avis  le  Colonel  Rhet  palîà  le  1 5 . 
Septembre  la  barre  avec  fes  Chaloupes  , & 
à la  faveur  d’un  vent  du  Nord , donna  la 
ehaife  à Verne.  Il  parcourut  toutes  les  ri- 
vières & les  petites  Ides  vers  le  Sud  -,  mais- 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  ce  Pirate, 
il  tourna  vers  la  riviere  du  Cap  Fear  pour 
pourfuivre  fon  premier  delîein.  Le  16. 
vers  le  foir , il  entra  dans  la  riviere  avec  fa- 
petite  Efcadre , & apperçut  pardelfus  une 
pointe  de  terre  trois  Vailfeanx  à P ancre, 
c’étoit  le  Major  Bonnet  avec  fes  Prifes  \ 
mais  il  arriva  que  le  Pilote  de  la  Chaloupe 
du  Colonel  en  montant  la  riviere  donna 
contre  terre,  en  forte  qu’une  partie  de  la 
nuit  étant  déjà  écoulée  avant  que  la  Cha- 
loupe revînt  à dot,  ils  ne  purent  aller  plus 
loin  à caufe  de  Pobfcurité.  Les  Pirates  dé- 
couvrirent en  même  tems  les  Chaloupes } 
mais  ne  fçaehant  ni  qui  elles  étoient,  ni 
dans  quel  delfein  elles  étoient  entrées  dans 
la  riviere , ils  armèrent  promptement  trois 
Efquifsquils  envoïerent  contre  elles  avec- 
ordre  de  s’en  rendre  maîtres',  mais  ceux-ci 
reconnurent  bien-tôt  qu’il  n’y  fai  foi t pas 
bon  pour  eux , & retournèrent  au  plus  vîte 
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vers  leurs  compagnons  pour  leur  faire-part 
de  cette  fâcheufe  nouvelle.  Le  Major  don- 
na pendant  la  nuit  tous  les  ordres  necefïai- 
•res  pour  le  combat.  Pour  cet  effet  , il  fit 
«venir  à bord  de  fon  vaideau  tous  ceux  qui 
ctoient  fur  les  prifes , & fit  voir  au  Capi- 
taine Manvoaring , l’un  de  fès  prifonniers» 
une  lettre  qu’il  venoit  d’écrire^ qu  i! 
vouloir  enveïer  auGouverneur  de  la Car»- 
line;ce tte  lem&  contmoitiqu  du  cas  que  les 
Chaloupes  qu  il  appercevoit  fujfent  envolées 
contrelm  par  ledit  Gouverneur , & qu'il  put 
finir (am  & fitufdu  tombât , il  détruiroit  éS 
bruleroit  tous  les  Vaifîeaux  allant  & venant 
de  la  Caroline  Méridionale.  Le  jour  venu 
les  Pirates  mirent  à la  voile,  & dépendi- 
rent la  riviere , dans  le  defiein  de  ne  com- 
battre que  de  loin.  Le  Colonel  Rhet  mit 
pareillement  à la  voile  : il  avança  fur  les  Pi- 
rates pour  tâcher  de  les  aborder , ce  que 
ceux-ci  aïant  remarqué,  ils  fe  rangèrent  du 
côté  de  terre  & échoiierent.  Les  Chalou- 
pes de  la  Caroline  étoient  dans  le  même 
cas  faute  d’eau , en  forte  quelles  échouè- 
rent pareillement  j fçavoir,  1 z Henri  ^ où 
fe  trouvoit  le  Colonel , à la  portée  du  pif- 
tolet  du  Pirate,  & l’autre  Chaloupe  hors 
--de  la  portée  du  canon , ce  qui  fit  qu’il  ne 
put  rendre  aucun  ieryiee  au  Colonel* 


" 
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Les  Pirates  avoient  un  avantage  très» 
considérable , d’autant  que  de  la  maniéré 
que  leur  Chaloupe  s’étoit  tournée  en  é- 
ehoiiant , ils  étoient  à couvert,  au  lieu  que 
l’équipage  du  Colonel  étoit  tout  à fait  ex» 
poféiceux-ci  neanmoins  firent  un  feu  con- 
tinuel pendant  tout  le  rems  qu’ils  refterent 
échouez , ce  qui  dura  environ  cinq  heu- 
res. Les  Pirates  Ce  croïant  en  fûreté  firent 
plufieurs  Signes  de  leurs  chapeaux,  pour  Ce 
moquer  de  la  troupe  du  Colonel , en  les 
invitant  par  dériSion  de  venir  abord,  fur 
quoi  ces  derniers  répondirent  d’un  air  ré- 
folu  qu'ils  viendroient  bien-tôt  leur  parler 
de  plus  près.  Ce  qui  arriva  en  eifet  ; car  la 
Chaloupe  du  Colonel  revint  la  première  à 
flot , Sc  aïantrajufté  fes  agrez  qui  avoient 
été  fort  endommagez  dans  le  combat , il 
avança  fur  le  Pirate  à delfein  d’aller  à l’a- 
bordage, & de  mettre  fin  à cette  expédi- 
tion ; mais  ceux-ci  le  prévinrent  en  arbo- 
rant le  pavillon  blanc,  & après  avoir  ca- 
pitulé pendant  quelque  tans,  ils  fe  rendi- 
rent prifonniers.  Le  Colonel  prit  poSTelIion 
tie  la  Chaloupe , & fut  très-content  de  voir 
que  le  Capitaine  Thomas  étoit  la  même 
perfonne  que  le  M i or  Stede  Bonnet  qu’ils 
avoient  vu  venir  plufieurs  fois  fur  lacère 
4e  la  Caroline . 
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Le  Henri  eut  10.  hommes  de  tuez  8c 
quatorze  bîeffibz  , la  Nimphe  Marine  n’en 
eut  que  deux  de  tuez  & quatre  bldïez.  Les 
Pirates  perdirent  fept  hommes,  & eurent 
cinq  bleflez,  dont  deux  moururent  immé- 
diatement après.  Les  Officiers  8c  Mate- 
lots fe  comportèrent  dans  cette  action  avec 
la  dernier e bravoure , 8c  fe  feroient  fans 
doute  rendus  maîtres  des  Pirates  avec 
moins  de  perte , s’ils  n’eufTent  eu  le  mal- 
heur dechoiier  -,  mais  ils  ne  le  purent  évi- 
ter , d’autant  qu’ils  étoient  obligez  de  s’en 
approcher  pour  prévenir  la  fuite  que  ces 
Pirates  méditoient.  Le  Colonel  Rhet  leva 
l’ancre  le  3 o.  de  Septembre , 8c  arriva  à 
Charles-Toron  le  3 .d’Offobre  avec  fes  pri- 
fonniers,ce  qui  remplit  de  joïe  toute  la 
Province  de  la  Caroline. 

Deux  jours  après  on  débarqua  Bonnet 
8c  fa  troupe , les  Pirates  furent  mis  dans  un 
corps  de  garde  faute  de  prifon  publique,  le 
Maréchal  ou  Geôlier  eut  ordre  de  garder 
Bonnet  dans  fa  maifon , où  on  envoïa  de 
même  le  Maître  David  Harriot  8c  le  Con- 
tre-Maître Ignace  Pell,  qui  furent  feparez 
des  autres  Pirates,  pour  s’en  fervir  à rendre 
témoignage  contre  eux  8c  pour  plus  gran- 
de fureté , on  pofta  toutes  les  nuits  deux 
Sentinelles  devant  la  maifon.  Cependant 
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foit  que  les  gardes  euftent  été  gagnez , loit 
par  leur  négligence , le  Major  8c  Harriat  , 
s’échaperent  -,  mais  le  Conrre-Maître  re- 
fufa  de  les  fuivrc*.  Cette  fuite  fit  grand 
bruit  dans  la  Province,  jufques-là  que  le 
peuple  accufa  ouvertement  le  Gouverneur 
ôc  autres  perfonnes  de  la  Magiftrature  d’y 
avoir  donné  les  mains.  Ces  inventives  ne 
provenoient  que  de  la  peur  qu’ils  eurent, 
que  Bonnet  ne  remît  fur  pied  une  nouvelle 
troupe, & ne  fift  tomber  fur  eux  fonrefien- 
riment  pour  le  vanger  des  maux  qu’il  avoir 
fouffertsen  damier  lieu»  Mais  çette  crain- 
re  ne  dura  pas  long-tems.,  car  dès  que  le 
Gouverneur  eût  appris  la  fuite  du  Major, 
il  fit  d’abord  publier  une  Proclamation, 
promettant  700.liv.fterl.de  récompenfe 
a quiconque  pourroit  s’en  faifir , 8c  envoïa 
plufieurs  Barques  armées  du  coté  duNord 
Ôc  du  Sud  pour  le  pourfuivre. 

Bonnet  iê  retira  dans  un  petit  Bâtiment 
faifant  route  vers  le  Nord',  mais  faute  de 
provifions  néceffaires  ,. & à caufe  du  mau- 
vais rems,  il  fut  obligé  de  retourner  -fur 
fespas.  Il  fe  rendit  à l’ Ifie  de  Svoillivants9 
près  de  Charles-Toron  pour  y prendre  des 
rafraîchiftèmens.  Le  Gouverneur  en  aïant 
,eu  ayis,  envoïa  le  Colonel  Rhet  pour  le 
pourfuivre  , xe  dernier  partit  encore  la 

même 
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même  nuit  avec  quelque  monde  pour  fe 
rendre  à Srvillivants  3 ôc  après  quelque 
pourfuite,  il  découvrit  le  Major  Bonnet  ôc 
Harriot  enfemble.  Les  Gens  du  ColoneF 
firent  feü  fur  eux,  tuerent Harriot  fur  la 
place,  ôc  bledèrent  un  Negre  & un  Indien* 
Bonnet  fe  rendit,  & fut  conduit  le  lende- 
main à Charles-Toron  , où  par  ordre  du 
Gouverneur^!  fut  mis  fous  sûre  garde  pour 
lui  faire  fon  procès. 

Le  28,  d’O&obre  17 18.  on  tint  à Char* 
les-Toron  une  Gour  de  la  Vice-Amirauté, 
qui  après  plusieurs  ajournemens  fut  conti- 
nuée jufqu’au  Mercredi  1 2.de  Novembre 
fuivant , pour  faire  le  procès  aux  Pirates 
pris  fur  la  Chaloupe  nommée  première- 
ment la  Revanche , ôc  enfuite  le  Rotai  Jac- 
ques, pardevant  Nicolas  Trot-,  Ecuïer,  Juge 
de  la- Vice- Amirauté , ôc  Chef  de  Juftice9 
ôc  autres  Juges  aihftans. 

La  Commidion  Roïale  du  JugeTm  fut 
lue  , les  grands  Jurez  prêtèrent  ferment 
pour  recevoir  plulieurs  aecufations , Sc  le 
Juge  leur  fit  un  fçavant  difcotirs  en  former 
d’inftruèHon , par  lequel  il  fit  voir, 

I.  Que  Dteu  avoit  créé  la  mer  four  Tuf  a-? 
ge  des  hommes , mais  qu'elle  était  fujette  à 
être  acquife  d titre  de  domaine  (3  propriété 
Gomme  la, terré*. 
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I I.  Il  leur  fit  remarquer  particulière- 
ment, que  le  Roi  ^Angleterre  commandoit 
Souverainement  fur  les  mers  Britanniques. 

III.  Il  obferva , que  le  Commerce  & la 
Navigation  ne  pouvaient  fe  maintenir  fans 
Loix  , <3  qu  il  y a toujours  eu  des  Loix  parti- 
culières pour  regler  les  ajfaires  maritimes  ; 
avec  un  détail  Hiftorique  de  ces  Loix  & de 
leur  origine. 

I V.  Il  continua  à faire  voir  queplufeurs 
juges  é3  Cours  particulières  ont  été  établis , 
pour  y traiter  également  les  ajfaires  Crimi- 
nelles 83  Civiles. 

V.  Il  leur  montra  en  particulier  la  Con- 
fit ut  ion  83  jurifdiÜion  de  cette  Gourd'  A- 
mirante. 

Et  enfin  les  Crimes  dont  elle  connoit , ÔC 
qui  s’étend  Ipecialement Jur  celui  de  Pira- 
terie , qui  étoit  le  cas  porté  pardevant  eux. 
Les  accufations  aïant  été  formées , les  Ju- 
rez prêtent  ferment,  & devant  eux  furent 
citez  & jugez,  outre  le  Major  Stede  Bon- 
net , encore  trente  de  ces  Pirates,  lefquels 
à l’exception  de  ces  quatre  perfonnes  Tho- 
mas Nicolas^Roland  Sharp,  jonathan  Clarke 
8c  Thomas  Gerrard , furent  tous  trouvez 
coupables , 8c  reçurent  Sentence  de  mort. 

Voici  les  deux  Chefs  d’accufation  fur 
lefquels  ces  Pirates  furent  juges.  Le  pre- 
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mier  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Les  'jurez,  de  par  le  Rot  notre  Souverain, 
dénoncent  fom  ferment , que  le  2.  du  mois 
d'Aouftdans  la  cinquième  année  du  Régné 
du  Roi  George,  Stede  Bonnet,  en  dernier 
lieu  des  Barbades , Marinier , Robert  Tuc- 
ker , (3c.  étant  dans  la  haute  mer , vers  cer- 
tain endroit  nommé  Cap  Jacques  ^autrement 
Cap  Inlopen , dijlant  d’ environ  deux  lieues 
de  la  terre  à 59.  degrez.  de  latitude  fous  la 
jurifdiElion  de  la  Cour  ou  Vice-Amirauté  de 
la  Caroline  Méridionale  , ont  attaqué  à 
force  dé  armes  comme  Pirates  une  Chaloupe 
marchande  commandée  par  Pierre  Manwa- 
ring.  Qff  contre  les  Loix  divines  (3  hu- 
maines , ils  fe  font  faifis  de  la  perfonne  dé 
Pierre  Manwaring,  (3  du  refte  de  fon  équi- 
page , non  fans  danger  de  leur  vie.  Qjfapres 
s être  rendus  maîtres  de  ladite  Chaloupe , ils 
ï ont  emmenée  ,(3fe  font  emparez,  de  16.  ba- 
rils , (3c.  (3c.  (3c.  contre  toute  jujhce , (3 
contre  èobeijfance  due  au  Roi  notre  Souve- 
rain , a (a  Couronne  (3  d fa  dignité. 

Telle  eft  la;  forme.  -de  l’accufatîon  fur 
laquelle  ils  furent  ckez,  & quoiqu’il  y eût 
plufieurs  autres  faits  qu’on  pouvoit  prou- 
ver contre  eux , la  Cour  s’eft  contentée  de 
n en  alléguer  que  deux.  Le  fécond  chef 
d’aftcufation  regardoit  la  prife  d’une  autre 
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Chaloupe  nommée  la  Fortune , comman- 
dée par  Thomas  Read , & étoit  de  la  même 
teneur  que  le  précèdent. 

Les  Prifonniers  s’infcrivirent  en  faux 
contre  ces  deux  chefs,  à l’ exception  de  fac- 
ettes Wilfow  8c  de  fean  Levit , qui  s’en 
avoiierent  d’abord  coupables , & de  Da- 
niel Perry  , qui  reconnut  en  avoir  commis 
un.  Ils  n’aifeguerent  que  de  foibles  rai- 
fons  pour  leur  défenfe  *,  fçavoir , qu’aïant 
été  embarqué  fur  le  Vailfeau  du  Major, 
pour  THle  de  S.  Thomas , & que  les  provi- 
iîons  étant  venues  à manquer  lorfqu’ils 
étoient  en  pleine  mer,  ils  avoient  été  obli- 
gez de  faire  comme  les  autres.  Le  Major 
foûtint  auffi  quec’étoit  plutôt  laneceffité 
que  leur  inclination  qui  les  avoir  porté  à 
faire  ce  qui  étoit  arrivé.  Mais  les  faits 
aïanr  été  entièrement  prouvez , ils  furent 
déclarez  coupables , excepté  les  quatre  ci- 
devant  nommez. 

Le  Juge  leur  fit  un  difcours  pathétique, 
«n  leur  remettant  devant  les  yeux  l’ énormi- 
té de  leurs  crimes 3 la  trifie  jîtuation  dans  la- 
quelle ils  fi  trouvaient^  83  la  ne  cejfité  de  fi  re- 
fondre à un  repentir fincere.  Sur  quoi  il  les 
recommanda  aux  Minifires  de  la  Province 
pour  ieS  pr  éparer  à la  mort",  car, conclut-il. 

Lèvres  des  Prêtres  garderont  la  Science  % 
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contre  cher  cher  e&la  Loi  de  leur  Bouche  y 
car  ils  font  les  Meffager s du  Seigneur.  Ma- 
lac.  ri.  les  Ambajfadeurs de Chrift>& 
en  eux  ef  mis  la  far  oie  ( ou  DoElrine  ) de  la 
réconciliation.  2.  Cor.  5 • 1*57.  2.0.  Enluitc 
il  prononça  la  Sentence  de  mort  contre 
eux,  & en  confequence  zz.  d’entre  eux  fu- 
rent executez  le  8.  de  Novembre.  La  fuite 
du  Capitaine  retarda  fa  mort  de  quelques, 
jours  *,  mais  il  fut  enfin  jugé  le  1 o.  & aiant 
été  trouvé  coupable,  il  reçut  le  même  Sen- 
tence de  mort.  Le  Juge  Trot  prononça 
devant  lui  un  excellent  difcour$,qui  quoi- 
qu’un peu  long,  ne  fera  point  mal  placé 
ici  à caufe  de  fa  beauté  & de  fon  utilité. 

DISCOURS  DU  LORD  CHEF 
de  Juftice  fur  la  Sentence  prononcée 
contre  le  Major  Stede  Bonnet . 

Major  Stede  Bonnet , vous  êtes  ici  con- 
vaincu fur  deux  accufations  de  Piraterie, 
l’une  fur  le  raport  des  Jurez,  & l’autre  de 
vôtre  propre  aveu. 

Quoique  vous  n’aïez  été  accufé  que  de 
deux  faits,  vous  fçavez  neanmoins  que  de- 
puis que  vous  fiftes  voile  vers  la  Caroline 
Septentrionale , vous  avez  pris  ou  pillé  pour 
le  moins-treize  VailTeaux. 
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En  forte  que  vous  auriez  pû  être  con- 
vaincu de  onze  chefs  de  plus , les  aïant 
commis  depuis  que  vous  avez  accepté  le 
pardon  du  Roi , & depuis  que  vous  avez 
promis  d’abandonner  un  fi  infâme  genre 
de  vie. 

Je  ne  fais  point  mention  de  tous  ceux 
que  vous  avez  commis  avant  ce  rems-là» 
dont  vous  devrez  répondre  devant  Dieu» 
quoiqu’ils  vous  aient  été  remis  par  les 
llbmmes. 

Vous  n’ignorez  pas  que  ces  crimes  ne 
foient  très-odieux  en  eux-mêmes,  8c  con- 
traires , non  feulement  à la  Loi  naturelle, 
maisaufîi  à la  Loi  divine,  qui  dit.  Tu  ne 
déroberas  point , Exod.  20.  1 5 . 8c  l’Apôtre 
S.  Paul  déclare  en  termes  exprès , que  les 
Larrons  n hériteront  point  le  Roiaume  de 
Lieu , 1.  Cor.  6. 10. 

Vous  êtes  non  feulement  coupable  de 
Larcin,  mais  vous  y avez  ajoûté  le  péché 
d’homicide.  Combien  de  fang  innocent 
n’avez-vous  pas  répandu , en  tuant  ceux 
qui  faifoient  quelque  réfifiance  à vos  vio- 
lences injufles  ? Nous  ne  le  fçavons  point  y 
mais  il  nous  eft  connu, qu’outre  les  bleffez, 
vous  avez  tuez  1 8.  personnes  de  ceux  qui 
ont  été  envoïez  contre  vous  pour  répri- 
mer les  rapines  que  vous  commettiez  jour- 
nellement. 
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Vous  alléguerez  peut-être  que  c’étoit  en 
combattant  i mais  quelle  autorité  légitimé 
aviez-vous  de  vous  fervir  de  l’épée , ou  de 
combattre  qui  que  ce  foit  ? Ainfi  tous  ceux 
qui  font  reftez  en  cette  aélion  en  faifant 
leur  devoir  envers  le  Roi  8c  l’Etat , ont  été 
aflaffiné  » 8c  leur  fang  crie  vengeance  8c 
juftice  contre  vous  j car  c’eft  la  voie  de  la 
nature  confirmée  par  la  Loi  de  Dieu,  que 
celui  qui  aura  répandu  le  fang  de  l'homme 
dans  l'homme  }fon  fang  fer  a répandu.  Gen. 

Lamortn’eft  pas  la  feule  punition  due 
aux  afTaflins , ils  font  encore  menacez  d'a- 
voir leur  part  dans  t étang  ardent  de  feu  & 
de  foulphre  qui  efi  la  fécondé  mort.  Apoc. 

21.8. 

Paroles  remplies  d’horreur , 8c  qui  doi- 
vent vous  faire  trembler  d’effroi,  pour  peu 
que  vous  fafliez  attention  aux  circonftan- 
ces  de  vos  crimes  > car  qui  efl-ce  qui  pourra 
féjourner  avec  les  ardeurs  éternelles  ? ifaïe 
33*  *4* 

Le  remord  de  vôtre  confcience  doit  vous 
convaincre  de  la  grandeur  de  l’offenfe  en- 
vers Dieu , par  la  multitude  8c  l’énormité 
de  vos  pechez , qui  attirent  fur  vous  fon 
indignation  8c  fa  jufte  vengeance.  Je  croi 
qu’il  n eft  pas  necefiaire  de  vous  montrer. 
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que  le  feui  moïen  pour  obtenir  de  Dieu  \e 
pardon  & la  remiiïîonde  vos  pechez,  eft 
un  repentir  fincere  Ôc  la  Foi  en  cfe[us-Chrifly 
ôc  que  c’eft  uniquement  par  les  mérites  de 
fa  Palïion  ôc  de  là-mort  que  vous  pouvez 
elperer  le  falut. 

Comme  vous  êtes  Gentilhomme, & que 
vous  avez  eu  l’avantage  d’une  belle  édu- 
cation, & que  d’ailleurs  vous  êtes  réputé 
homme  de  Lettres  , je  ne  vous  expliquerai 
point  la  nature  du  repentir  Ôc  de  la  Foi  en 
Chrift , fans  doute  vous  ne  l’ignorez  pas, 
peut-être  même  trouvera-t’on  que  je  vous 
en  ai  déjà  trop  parlé  -,  mais  lorfque  je  corn 
lidere  le  cours  de  vôtre  vie,  j’ai  jufte  rai” 
fon  de  craindre  que  les  principes  de  la  Re- 
ligion , dont  on  vous  a imbû  dans  votre 
jeundTe,ne  foient  très  corrompus,  pour 
ne  pas  dire  entièrement  effacez  par  vôtre 
mauvaife  vie , ôc  par  vôtre  trop  grande  ap^ 
plication  à la  littérature  & à la  vaine  Phi- 
îofophie  de  ces  tems-ci , qui  vous  ont  fait 
négliger  la  recherche  ferieufe  des  Loix  ÔC 
des  volontez  de  Dieu  qui  nous  font  révé- 
lez dans  la  Sainte  Ecriture ; car Jî  votre  plai- 
fir  eut  été  en  la  Loi  de  /’ Eternel , & que  vous 
eujfict  médite  nuit  jour  3 Pfal.  i.  %.  vous 
auriez  trouvé  que  la  parole  de  Dieu  étoit 
Une  lampe  d vos  pieds  & une  lumière  d vos 

[entiers. 
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finüersy  Pfal.  1 19.  105. 8c  que  toutes  les 
autres  Sciences  n étoient  que  vanité  en 
comparaifon  de  l'excellence  de  la  connoif 
fance  de  fefus-Chrifi  notre  Seigneur , Phil.  5 .. 
S . qui  pour  ceux  qui  font  appeliez,  ejî  la puif 
fance  de  Dieu , 1.  Cor.  1.  24.  la  Sapience 
cachée  , laquelle  Dieu  avoit  déterminée  des 
avant lesfiecles , chap.  2.7. 

Vous  auriez  pour  lors  reconnu  que  les 
Ecritures  font  les  véritables  Chartes  du 
Ciel , quelles  nous  donnent  les  réglés  les 
plus  parfaites  de  la  vie , 8c  quelles  nous 
montrent  les  moïens  d’obtenir  de  Dieu  le 
pardon  de  nos  pechez  ”,  car  c’eft  en  elles 
qu’on  trouve  uniquement  le  Myftere  de  la 
converfion  du  pécheur , dans  laquelle  les 
Anges  défirent  regarder  jufqu  au  fond>  Fier. 
1. 12. 


Elles  vous  auraient  convaincu  que  le 
péché  eft  l’avililfement  de  la  nature  hu^ 
maine, comme  étant  dérivées  de  la  fuflice , 
de  la  Droiture  8c  de  la  Sainteté , dant  la- 
quelle Dieu  nous  a créé  , & que  la  Vertu 
8c  la  Religion  font  les  voies  de  la  Loi  de 
Dieu  entièrement  préférables  à celles  du 
péché  8c  de  Satan  ; car  les  voies  de  la  vertu 
font  des  voies  agréables , 8c  tous  fes  Jêntiers 
ne  font  que  profperité , Frov.  3.17. 

J’efpere  que  la  divine  Providence  &ic§ 

I 
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les  afflidions  préfentes  qu’il  vous  a en- 
volées , vous  retireront  des  égaremens 
dans  lefquelles  vous  êtes  tombé  par  votre 
négligence  à vous  inftruire  de  fa  parole,ou 
2.  ne  la  confiderer  que  fuperficiellement; 
car  quoique  dans  vos  profperitez  apparen- 
tes  vous  aïez  fait  le  jouet  de  vos  pechez, 
vous  reconnoiffez  prefentement  que  la 
main  de  Dieu  eft  appefantie  fur  vous , 8c 
qu’elle  vous  a conduit  à la  Juftice  publi- 
que. J’efpere  que  ces  malheureufes  cir- 
conftances  vous  feront  rentrer  en  vous- 
même , & que  faifant  une  fèrieufe  réfle- 
xion fur  les  actions  de  vôtre  vie  paftee, 
vous  deviendrez  fenfible  à la  grandeur  de 
vos  pechez',  & trouverez  que  le  fardeau  en 
eft  intolérable. 

Et  que  pour  cette  raifon,  étant  ainfi  tra~ 
vaille)  & chargé  de  pechez.  Mat.  2 . % 8 . vous 
eltimerez  cela  comme  la  plus  folide  con- 
noiffance,qui  puiffe  vous  montrer,comme 
vous  pourrez  vous  réconcilier  avec  ce 
grand  Dieu  que  vous  avez  offenfé  fi  griè- 
vement , & qui  puiffe  vous  révéler  ce- 
lui qui  non  feulement  eft  le  puiffant  Avo- 
cat envers  le  Pere , i . J ean.  2.1.  mais  qui  a 
paie  les  dettes  des  pechez  par  fa  propre 
mort  fur  la  Croix , & fatisfait  pleinement 
par-là  à la  Juftice  Divine. 
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Mais  ceci  ne  fe  peut  trouver  que  dans  la 
Sainte  Ecriture,  qui  nous  enfeigne  que 
p Agneau  de  Dieu  qui  ote  le  péché  du  monde , 
Jean,  i .29.C \Cdfefm-Chrifi  le  Fils  de  Dieu: 
car  fçachez , & foïez  affuré  , qu'il  ri  y a 
point  fou*  le  Ciel  dé  autre  Nom  qui  foit  donné 
aux  hommes  par  lequel  il  nom  faille  êtrefaur 
ve\  A &.  4.  1 1.  que  le  feul  Nom  du  Sei- 
gneur  fefm. 

Conliderez  qu’il  invite  tous  les  pécheurs 
devenir  à lui. 

Car  il  nous  allure , qu'il  efl  venu  pour 
fauver  ce  qui  étoit perdu , Mat.  18.  1 1 . & il 
a promis  , quil  ue  jettera  point  hors  celui 
qui  viendra  d lui , J ean.  6.37* 

1 £n  forxe  que  Ci  vous  voulez  retourner  à 
lui , quoique  tard , comme  les  Ouvriers  de 
1 1.  heures  dans  la  Parabole  des  Vignerons, 
Mat.  20.  6. 9.  il  vous  pourra  encore  rece- 
voir. 

Il  n’elt  pas  néceflaire  de  vous  répéter 
que  les  moïens  d’obtenir  fa  grâce  font  la 
Foi  8c  la  Repentance. 

Mais  prenez  bien  garde  que  la  nature 
du  repentir  ne  foit  un  {impie  regret , qui 
provienne  de  la  confideration  des  maux  8c 
de  la  punition  que  vous  fondrez  prefente- 
ment  3 mais  que  ce  regret  foit  Tenet  d une 
douleur  fincere  d’avoir  offenfe  un  Dieu 

1 ij 
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iî  bénin  & fi  mifericordieux. 

Je  ne  prétend  pas  de  vous  donner  des 
plus  amples  explications  fur  la  nature  du 
repentir,  jeconfidere  que  je  parle  à une 
petfonne,  dont  les  ofFenfes  font  plutôt  l’ef- 
fet du  mépris  & de  la  négligence  de  foa 
devoir , que  de  fon  ignorance.  Auffi-bien 
ne  m’appartient-il  pas  de  vous  donner  des 
avis  qui  font  hors  de  la  fphere  de  ma  pro- 
feffion. 

Vous  en  ferez  mieux  inftruit  par  ceux 
qui  ont  fait  leur  étude  particulière  de  cette 
Icience  divine,&  qui  par  leur  fçavoir,auffi- 
bien  que  par  leur  charge , étant  Ambajfar 
deurs  pour  Chrifl , i.Cor.  5. 10.  font  plus 
qualifiez  à vous  enfeigner. 

Mon  plus  ardent  defir  eft , que  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  par  pure  compafiion 
pour  vôtre  ame  dans  cette  funefte  & fo- 
îemneile  occafion , en  vous  exhortant  en 
general  à la  Foi  & au  repentir , faffe  une 
telle  impreffion  fur  vous,  que  vous  puifîiez 
vous  repentir  fincerement. 

C’eft  pourquoi  m’étant  acquitté  démon 
devoir  en  qualité  de  Chrétien , en  vous 
donnant  les  meilleurs  confeils  dont  je  fois 
capable  pour  le  falut  de  vôtre  ame , je  vais 
prefentement  faire  le  devoir  de  maCharge 
en  qualité  de  Juge. 


/ 
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La  Sentence  que  la  Loi  ordonne  d être 
prononcée  contre  vous  pour  vos  crimes, & 
que  cette  Cour  prononce  en  çpnfequence, 

^Que  vous-,  St'ede  Bonnet,  irez  d’ici  ver  s 
le  Ucndmt  vous  êtes  venu , & que  de-la  vom 
ferez  conduit  au  heu  de  Ï exécution  ,-ou  vom 
ferez  pendu  par  le  colj  ufyn  à ce  que  mort  s en- 

juive.  . 

Que  Dieu  infiniment  mifericor dieux  ait 

„ pitié  de  votre  ame , 


Chapitre  V. 

DU  CAPITAINE 

EDOUARD  ENGLAND, 

BT  DE  SA  TROUPE. 

EDooard  England  étoit  en  qualité 
de  Contre-Maître  fur  une  Chalou- 
pe qui  fit  voile  de  la  Jamaïque , lorfqu  il 
fut  pris  par  un  Pirate  nommé  le  Capitaine 
Wmter , un  peu  avant  que  ces  derniers 
fixaient  leur  établiifement  a 1 Ne  de  la 
Providence , où  England  s’engagea  enfuite 
parmi  eux , & obtint  le  commandement 
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d une  Chaloupe.  Il  eft  furprenant  qu’un 
homme  de  bon  fens  puillè  fe  réfoudre  £ 
embrafler  un  genre  de  vie  fi  contraire  au 
droit  nature],  & par  lequel  on  fe  rend  fem- 
blabîe  aux  bêtes  qui  ne  vivent  que  de  ra- 
pines , & n’exercent  leur  férocité  que  fur 
les  animaux  les  plus  foibles.  Les  crimes 
énormes  que  ce  dangereux  métier  renfer- 
me en  foi  leur  deviennent  fi  familiers  par 
la  pratique  journalière,  & les  rend  fi  con- 
traires à eux-mêmes , que  la  moindre  réfle- 
xion qu’ils  pourroient  faire  fur  l’honneur 
& la  juftice,  eft  regardée  comme  une  of~ 
fenfe  digne  de  mort.  Exgland  et  oit  un  de 
ces  gens-la,  Sc  il  fembloit  que  la  raifon 
dont  il  paroiftbit  h bien  partagé , dût  lui 
Infpirer  de  meilleurs  fentimens.  Il  étoit 
d'un  bon  naturel,  ne  manquoitpas  de  cou- 
rage , & l’avarice,  qui  pofîède  ordinaire- 
ment ces  fortes  de  gens,  n’a  voit  aucun 
empire  fur  lui  j il  avoir  même  de  l’averfîon 
du  mauvais  traitement  que  l’on  faifoitaux 
prifonniers.  Il  fe  feroit  bien  contenté  d’un 
butin  médiocre,  fans  y mêler  aucun  autre 
crime , s’il  eût  pu  porter  fes  compagnons  a 
une  femblable  modération  ; mais  il  étoit 
obligé  de  ceder  à la  multitude , ôc  partici- 
per à leurs  indignes  a&ions,  puifqu’il  s’é- 
roit  engagé  dans  une  focieté  fi  abomina- 
ble» 


ÔES'PlR’ATEs'A'NêtôIS.  m 
Âpres  que  le  Gouvernement  <$.j4ngle 
terre  eût  prispodedionde  l’ifle  de  la  Pro- 
vidence , & que  les  Pirates  fe  furent  fournis 
à la  Proclamation  du  Roi,  le  Capitaine 
Enriand  fit  voile  vers  les  côtes  d 'Afrique* 

où  il  prit  plulieursBâtimens, parmi  kiqueiS 

fe  trouva  1 tCadogan  appartenant  à iBnJtoh 
dont  le  Maître  nommé  Skinner  t ut  inhu- 
mainement madacré  ; & ce  qu’il  y a - ne 
plus  étrange , c’elf  qu’il  le  fut  par  les  gens 
de  ce  Y aideau  qui  avoient  été  autrefois  ae 
fon  équipage.  Dans  le  tems  qu’ils  etoicnt 
à bord  de  fon  Vaidfeau  , il  s’éleva  quelque 
difpute  parmi  eux  , en  forte  que  Skinner 
pour  prévenir  tout  défordre,  trouva  a pro- 
pos de  les  mettre  fur  un  Vaiifeau  de  Guer* 
re  •,  mais  il  refufa  de  leur  paîer  leurs  gages; 
Quelque  tems  après  ils  trouvèrent  moien 
de  déferrer,  8c  s’embarquèrent  aux  Indes 
Occidentales  fur  une  Chaloupe  qui  fut  pri- 
fe  par  un  Pirate, & menée  à l’Ifle  de  la  Pro- 
yidence&ù  ils  s’engagèrent  fous  le  Capitai- 
ne England. 

Dès  que  Skinner  eût  mis  pa  villon  basson 
lui  ordonna  de  venir  a bord  avec  ion  ^ 
quif-,  l’aïant  fait,  la  première  perfonne  qui 
fe  prefenta  à lui,  fut  fon  ancien  Contre- 
maître , qui  l’aïant  joint , lui  parla  de : cette 
maniéré  -,  h é, Capitaine  Skmner  ! c efi  donc 
I iiij 
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vous?  Le  joui  homme  que  je fouhaite  de  voir  ; 
je  fuis  votre  debiteur , & prefentement je  vom 
paierai  de  vôtre  propre  argent. 

Le  pauvre  homme  trembla  de  tour  le 
corps  ace  compliment,  & futfaifî  d’effroi, 
non  fansraifon , de  fe  voir  tombé  dans  de 
Semblables  mains.  Le  Contre-maître  ap- 
pela fes  compagnons , qui  tous  enfemble 
fe  fai/irent  du  Capitaine  Skmn&r , l’attachè- 
rent à une  certaine  machine  qu’on  nomme 
Vindas,  & puislui  jetterent  quantité  de 
bouteilles  de  verre,  dont  il  fut  miferable- 
rnent  coupe.  Non  content  de  cette  cruau- 
té , ils  le  foiietterenttout  autour  du  tillac 
tant  qu  ils  eurent  de  force,  fans  fe  laiffer 
fléchir  aux  prières  ni  aux  lamentations  de 
cet  infortuné.  Enfin  comme  il  a éré  bon 
maître,  dirent-ils , il  faut  lui  faire  Souffrir 
une  douce  mort , 8c  le  tuerent  fans  mile- 

ricorde.  Ilsn’enleverentqtrepeu.  de  cho- 
ies du  Bâtiment , mais  le  donneront  avec 
toute  fa  charge  au  Contre-maître  Howel 
Davis , 8c  au  refte  de  la  troupe , dont  il  fe- 
ra fait  mention  dans  l’Hiftoire  du  Capitai- 
ne Davis . 

Le  Capitaine  England  prit  une  Chalou- 
pe nommée  la  Perle , commandée  par  le 
Capitaine  Taylor  > & l’échangea  contre  la 
flenne.  L’aïant  équipé  pour  aller  en  cour- 
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fe , il  la  nomma  la  Rotai  Jacques , & prk 
plufieurs  Vaiffeaux  de  toute  forte  de  Na- 
tions, vers  les  Ifles  d 'Autres  & du  Cap- 


ver  d.  ' 

Au  commencement  de  lannee  ij i 9^ 
les  Pirates  retournèrent  en  Afrique,  qu  iis 
cdtoïerent  depuis  la  riviere  de  Gambiaju- 
qu’au  Cap  Corfe , & prirent  plufieurs  Vaii- 
feaux , parmi  lefquels  croient  1 Aigle,  char- 
gé pour  la  Jamaïque , la  Sara  pour  la  Vir- 
ginie , & le  Buc^  pour  Maryland , qui  eu- 
rent permiffion  de  fe  retirer  -,  la  Chariot eM 
Bentrvorth , le  Carteret  & le  Coxvard  qui  tu- 
rent brûlez,  & le  Mercure  ôc  1 Elifabeth - 
Catherine,  qui  furent  équipez  pour  aller 
en  courfe.  Le  premier  fut  nomme  la  Re- 
vanche de  la  Reine  Anne,  commande  par 
un  certain  Lane , & l’autre  eut  le  nom  de 
flyinç-king  , dont  Robert  Sample  tut  tait 
Capitaine.  Ces  deux  Vaifleaux  latfferent 
Emlmd  (ut  la  côte , & firent  voile  vas  les 
Indes  Occidentales,  où  ils  prirent  plufieurs 
Bâtimens , & après  s’être  radoubez  arrivè- 
rent au  Brefil  au  mois  de  Novembre.  Us  le 
rendirent  maîtres  de  quantité  deYaifleaux 
Portugais  de  ces  quartiers-là , ôcy  commi- 
rent une  infinité  de  maux-,  mais  dans  le 
plus  fort  de  leurs  entreprifes , unVaifleau 
de  Guerre  Portugais  vint , mal  a propos 
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pour  eux,  interrompre  le  cours  de  leurs  ra- 
pines -,  c’éroit  un  trcs-bon  voilier  qui  leur 
donna  vigoureufement  la  chaflc.  La  Re- 
Hanche  de  La  Reine slnne  le  tira  d’affaires,el- 
le  Le  perdit  neanmoins  quelque  tems  après 
fiirla  cote;  mais  le  Fleying-kmg  le  tenant 
perdu  le  fit  cchoüer.  Il  y avoir  70.  hom- 
mes a bord  de  ce  Vailîèau , dont  1 2.  furent 
tuez,  & le  relie  fait  prilonnier.  Les  Portu- 
gais tn  pendirent  38.  parmi  lefquels  il  y 
avoit  3 2 . ytnglôis , 3 .Hollandois,  1.  Fran- 
çois , & un  de  leur  propre  Nation. 

England  prit  encore  le  long  des  côtes  le 
Reterbwoug  Gaîley  de  BnBol,  Capitaine 
Oroen , & la  FiBoire , Capitaine  ; il 
retint  le  premier,laifïà  aller  le  fécond  après 
ravoir  pillé.  Etant  près  de  la  rade  de  Cap 
Corfe , il  y vit  deux  VailTeaux  à l’ancre,  ce- 
toient  le  Whydah>  Capitaine  Prince , & le 
^ean^  Capitaine  Rider.  Dès  que  ceux-ci 
àpperçurent  les  Pirates,  ils  coupèrent  leurs 
Cables , & Ce  retirèrent  fous  le  Château  de 
Cap  Corfe  : Sur  quoi  les  Pirates  firent  un 
brûlot  du  Bâtiment  qu’ils  avoient  pris  en 
dernier  lieu  , & tâchèrent  de  brûler  les 
V ailîèaux;mais  le  feu  continuel  que  l’on  fit 
du  Chat  eau  les  obligea  de  le  retirer.  Ils  le 
ï endirent  enfuite  à la  rade  de  Whydah, où  ils 
trouvèrent  un  autre  Pirate  nommé  le  Ca- 


BES  Pirates  Angloïs.  rdf 
pitaine  La  Bouche , qui  y aiant  été  quelque 
tems  avant  la  venue  de  ces  derniers , avoir 
tout  enlevé  , ce  qui  les  dérangea  entière- 
Engl and  après  avoir  manque  fon  coup 
entra  dans  un  Port , radouba  fon  Vaiüeau, 
&fit  remettre  en  bon  état  le  Peter boroitg 
qu’il  nomma  la  Victoire,  Les  Pirates  y vé- 
curent pendant  plufieurs  femaines  d une 
maniéré  fi  déréglée,  en  prenant  trop  de 
familiaritez  avec  les  femmes  desNegres, 
& en  commettant  des  aérions  fi  outra- 
geantes, qu’ils  en  vinrent  à une  rupture 
ouverte  avec  les  naturels  du  Fais,  dont  ils 
tuerent  un  grand  nombre , & mirent  le  r eu 

à plufieurs  de  leurs  habitations. 

S’étant  remis  en  mer  , ils  confulterent 
fur  la  route  qu’ils  avoient  à prendre , & 
réfolurent , à la  pluralité  des  voix , d aller 
aux  Indes  Orientales  ; ils  arrivèrent  a Me- 
daoafcar  au  commencement  de  1 annee 
1720.  Ils  n’y  relier ent  pas  iong-tems-,mais 
après  avoir  fait  eau,&  s’être  muni  de  quel- 
ques provifions , ils  firent  voile  vers  la  cote 
de  Malabar.  Ce  Pais  qui  eft  tres-fertil, 
s’étend  depuis  la  côte  de  Canara  julqu  au 
Cap  Bamo  entre  les  7.  3 0.&  12.  degrezde 
latitude  au  Nord,  & à 75.  de  longitude* 
Les  anciens  Habitans  font  Païens  5 maisi- 
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y a parmi  eux  une  grande  quantité  de  Ma* 
hometans , qui  font  tous  Marchans , 6c  ae- 
neralement  riches  y ils  ont  leurs  Princes 
particuliers , qui  font  tributaires  du  Grand 
Mogol.  Sur  la  même  côte  du  côté  dq  Nord 
font  les  villes  de  Go  a.  Sur atte  de  Bombay, 
croies  Anglois  y les  Hollandais  6cles  Portu- 
gais ont  des  Comptoirs. 

Nos  Pirates  arrivèrent  fur  cette  côte 
après  avoir  fait  le  tour  de  la  moitié  du 
Globe. 

Ils  y prirent  pîuheurs  Vaiffeaux  Indiens , 
& un  feul  Européen , qui  étoit  Hollandois, 
& qu’ils  échangèrent  contre  un  des  leurs, 
Sc  puis  s’en  retournèrent  à Madagafcar. 

Ils  débarquèrent  quelque  monde  avec 
des  tentes , 6c  des  armes  â feu , pour  tuer 
des  Porcs , du  Gibier , 6c  pour  avoir  d’au- 
tres viandes  fraîches  dont  cette  Iile  abon- 
de. Pendant  le  féjour  qu’ils  y firent,  il  leur 
prit  envie  d’aller  chercher  le  relie  de  la 
troupe  diAvery,oyx  'ds  fçavoient  y être  éta- 
blis. Pour  cet  effet  plufîeurs  d’entr’eux  par- 
coururent 1 Ifle  pendant  quelques  jours  ; 
mais  ce  fut  en  vain , d’autant  que  ces gens- 
là  étoienr  établis  de  l’autre  côté  de  l’Ifle, 
en  forte  que  n’en  apprenant  aucune  nou- 
velle, ils  vinrent  rejoindre  leurs  Compa- 
gnons^ 


des  Pirates  Anglois.  109 
lis  n’y  refterent  pas  long-tems  ; mais 
après  s’étre  radoubé , ils  firent  voile  vers 
fttanna.  Ils  y rencontrèrent  deux  Vaif- 
feaux  Anglois  , 8c  un  autre  ÜOjlende  qui 
fortoit  de  ce  Port , dont  l’un  fut  pris  après 
une  vigoureufe  réfiftance.  On  verra  les 
particularitez  de  cette  Aétion  dans  la  Let- 
tre fuivante  écrite  de  Bombay  par  le  Capi- 
taine. 

Lettre  du  Capitaine  Adackra  , datée  de 
Bombay  du  1 6.  Novembre  1720. 

T"  E l 5 . du  mois  de  juillet  dernier  nous 
« JLi  arrivâmes  , accompagné  du  Vaif- 
,,  feau le Greenroicbj  aune  Ille  fituee  près 
3,  de  Madagafcar , nommée  fttanna.  «En  y 
„ entrant  pour  rafraîchir  nôtre  équipage*, 
« nous  trouvâmes  1 4.  Pirates  venant  de 
s,  Majotta  dans  des  canots,qui  nous  dirent 
„ que  le  Vaiflèau  auquel  ils  appartenoient, 
3,  & qui  fenommoit  la  Reine  Indienne  de 
3,  250.  tonneaux, monté  de  28.  pièces  de 
„ canon , & de  90.  hommes , commandé 
„ par  le  Capitaine  Olivier  de  la  Bouche , s’y 
3,  étoit  briîë  8c  perdu , ajoutant  qu’ils  a- 
voient  laifle  le  Capitaine  avec  40.  hom- 
3,  mes , travaillant  â la  conftruéHon  d’un 
>5  nouveau  Y aideau,  pour  pourfuivre  leurs 
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3,  pernicieux  dc/feins.  Le  Capitaine  Kirby 
33  & moi  conclûmes  que  ce  feroit  rendre 
33  un  fervice  très-fignalé  à la  Compagnie 
33  des  Indes  Orientales  d’exterminer  cette 
33  engeance  ,fi.ir  quoi  nous  nous  prépara- 
s,  mes  à mettre  à la  voile  *,  mais  en  même 
3,  tems  nous  découvrîmes  %.  Vailîeauxde 
33  Pirates  qui  avançoient  vers  la  Baye  de 
3,  juanna , dont  l’un  étoit  de  3 3 . pièces  & 
3,  l’autre  de  3 o.pieces  de  canon. Je  me  ren- 
33  dis  auiîi-tôt  à bord  du  V ailfeau  le  Green - 
33  wich  3 où  tous  parurent  très-occupez  à 
3,  faire  les  préparatifs  necelfaires  pour  le 
33  combat.  Je  quittai  le  Capitaine  après 
3.  des  promelfes  réciproques  de  nous  allif- 
„ ter.  Je  démarai  enfuite , & aïant  mis  à 
33  la  voile,  je  fis  les  difpolitions  necedaires 
„ pour  me  tenir  ferré  au  Greenwich  ; mais 
„ Kirby  au  contraire  fit  tout  fon  polîible 
„ pour  s’éloigner  de  moi.  Ce  que  voiant  le 
„ Capitaine  d’unVaifièau  d 'Ofiende  de  2 ie 
„ pièces  de  canon , qui  étoit  de  nôtre  com- 
3,  pagnie5il  fit  la  même  chofe, quoiqu’il  eût 
„ promis  de  ne  nous  pas  abandonner  : & 
3,  je  crois  certainement  qu’il  auroit  tenu  (a 
„ parole,  fi  le  Capitaine  Kirby  eût  tenu  la 
„ fienne.  A 1 2.  heures  & demi  ou  environ 
„ nous  appellâmes  plufieurs  fois  le  Green - 
a wlch3c n tirant  quelques  coups  de  canon 
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» pour  l’engager  avenir  à nôtre fecours  j 
„ mais  ce  fut  inutilement.  Nous  eûmes 
„ pourtant  lieu  d’efperer  qu’il  reviendroit, 
„ parce  qu’étant  à une  lieue  de  nous  , nous 
„ vîmes  qu’il  s’arrêtoit  pour  nous  regarder 
„ faire  *,  cependant  leVaiffeau  d ’OJïende  8c 
„ lui  déferrèrent  lâchement,  & nous  laide- 
„ rent  engagez  avec  des  ennemis  barbares 
„ & inhumains.  Les  Pirates  avoient  déjà 
,,  arboré  leurs  pavillons  noirs,  de  forte 
s,  qu’il  ne  nous  reftoit  plus  aucune  efpe- 
v rance  qu’enDieu,qui  par  fa  grande  bon» 
„ té  nous  retira  du  danger  prefqu’inévita- 
„ ble  d’être  mis  en  pièces.  Car  malgré  leur 
„ fuperiorité  , nous  en  vînmes  aux  mains 
„ avec  les  deux  Vaideaux,  8c  combatimes 
„ pendant  trois  heures  avec  un  courage  in- 
„ trépidé.  Leur  plus  gros  Bâtiment  reçut 
a,  duranteetemsJàplufieurscoupsà  fleur 

„ d’eau , ce  qui  l’obligea  de  s’éloigner  un 
,,  peu  pour  boucher  les  trous  que  nôtre  ca- 
„ non  y avoit  fait.  L’autre  V aideau  fit  tous 
„ fes  efforts  pGur  venir  à l’abordage  a for- 
a,  ce  des  rames,  n’étant  éloigné  de  nous 
„ pendant  plus  d’une  heure  que  de  la  de» 
„ mie  longueur  d’un  Vaifleau*,  mais  nous 
„ eûmes  le  bonheur  de  tirer  en  pièces  tou» 
3,  tes  .leurs  rames , ce  qui  prévint  leur  def» 
fein , 8c  nous  fauva  la  vie. 
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3,  Sur  les  4.  heures  la  plupart  des  Offi- 
„ ciers  & Matelots  qui  fe  tenoient  fur  le 
„ tillac  étoient  déjà  ou  tuez  ou  bleffiez  ; 8c 
3,  comme  le  plus  gros  Vaifieau  s’appro- 
s,  choit  de  nous  en  toute  diligence,en  nous 
j,  lâchant  fouvent  toute  fa  bordée  9 & que 
3,  d’ailleurs  nous  avions  perdu  toute  efpe- 
3,  rance  d’être  fecouru  par  le  Capitaine 
,3  Kirby , nous  tâchâmes  de  gagner  terre. 
3,  Par  bonheur  pour  nous  le  Pirate  vint  à 
3,  cchoiier,cequi  l’empêcha  une  fécondé 
3,  fois  de  venir  à l’abordage.  Le  combat 
33  devint  alors  plus  terrible  qu’auparavant. 
3,  Tous  mes  Officiers  8c  Matelots  firent 
3,  des  prodiges -,  &j’ai  lieu  de  croire  que 
33  nous  nous  ferions  rendus  maîtres  de  leurs 
33  deux  Vaiffieaux  3 fi  le  Capitaine  Kirby  fût 
33  venu  pour  lors  à nôtre  fecours , d’autant 
33  plus  que  l’un  étoit  pour  ainfi  dire  autant 
33  que  pris  par  l’avantage  confiderable  que 
33  nous  avions  de  tirer  toute  nôtre  bordée 
33  fur  l’avant  de  fon  Vaifiêau,  ce  qui  l’en- 
33  dommagea  extrêmement.  Mais  1 autre 
33  Pirate  qui  faifoit  un  feu  continuel  fur 
33  nous,  voiant  que  le  Y aideau  le  Green- 
33  roickj\z  faifoit  aucun  femblant  d’appro- 
33  cher,  envoïa  promptement  à fon  Com- 
33  pagnon  un  renfort  de  trois  Barques  avec 
?>  des  hommes  frais.  Sur  les  5.  heures,  le 

Capitaine 


des  Pirates  Anglois.  îi$ 

5,  Capitaine  Ktrby  difparut  entièrement, 

„ nous  lailïant  entre  les  bras  de  la  mort. 

,,  Sur  quoi  le  Pirate  qui  droit  à flot , nous 
„ prefla  vigoureufement,  plufieurs  de  mes 
„ gens  furent  tuezr  ou  blefîèz  -,  de  forte 
„ qu’aïant  perdu  toute  elperance  de  falut, 

„ j’ordonnai  à tous  ceux  qui  le  pourraient, 

„ de  fe  retirer  dans  la  grande  Barque , ce 
„ que  nous  fîmes  à la  faveur  de  la  fumée 
„ de  nôtre  canon  \ ainfl  partie  à la  nage,  ôc 
„ partie  dans  des  efquiè , nous  arrivâmes- 
„ heureufement  à terre  à.fept  heures.  Lorf- 
„ que  les  Pirates  vinrent  à Bord  de  notre 
„ Vaiffeau , ils  hachèrent  en  pièces  trois  de 
„ nos  bleffez.  Je  fis  toute  la  diligence  pof- 
„ fible  avec  le  peu  de  monde  qui  m’accorn- 
„ pagnoit , pour  gagner  Kwgs-town , qui 
„ étoit  éloigné  de  1 5 . miles  j j’y  arrivai  le 
„ lendemain  à demi  mort,  tant  de  fatigue, 
,5  que  de  la  perte  de  fang  d’une  bleffure: 
„ que  j’avois  reçue  à la  tête. 

» J’appris  dans  cette  Ville  que  les  Pirâ- 
„ tes  avaient  offert  i q.  mille  écus  à qui- 
,,  conque  me  livrerait  entre  leurs  mains,  ce 
„ que  plufieurs  auraient  bien  entrepns,s’iîs 
„ n’euflênt  fçû  que  le  Roi  & les  Chefs  de 
. ce  Pais  étoient  dans  nos  interets.  Je  fis 
en  même  tems  courir  le  bruit,  que  j’étois: 
„ mort  de  mes  bleffures  , ce  qui  appaifa. 
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„ beaucoup  leur  furie.  Environ  dix  jours 
„ après  je  fus  pafiàbîement  bien  guéri. 
„ J’efperois  que  la  malice  de  nos  ennemis 
3,  leroitunpeupafice;  mais  je  fus  accablé 
55  de  douleur  en  confiderant  le  trifte  état 
3,  auquel  nous  étions  réduits,  fans  efperan- 
3,  ce  d’y  trouver  des  occafions  pour  nous 
3,  rendre  en  nôtre  patrie  : nous  étions 
,,  pour  ainfi  dire  nuds,  n’aïant  pas  eu  le 
„ temsde  rien  emporter,  pas  même  une 
„ chemife , ni  une  paire  de  fouliers. 

„ j’obtins  un  fauf-conduitdecesPira- 
„ tes  pour  me  rendre  à bord  de  leur  Vaif- 
3J  feau  *,  j’e'tois  connu  de  plusieurs  de  leurs 
3,  Chefs , 8c  même  quelques-uns  avoient 
„ navigé  avec  moi  *,  ce  qui  me  fut  d’un 
33  grand  fecours , d’autant  que  pîufieurs, 
33  malgré  leurs  promeflès , m’auroient  ha- 
33  ché  en  pièces , de  même  que  ceux  qui 
„ n’étoient  de  leur  avis  , fi  le  Capitaine 
33  Engl  and,  8c  quelques  autres  Chefs  que 
3,  je  connoifiois , ne  s’y  fufient  oppofez.  Ils 
33  parlèrent  de  mettre  le  feu  à un  de  leurs 
3,  Vaiffeauxque  nous  avions  fi  maltraité, 
3,  & de  fe  fervir  de  la  Cajfandre  à la  place  j 
3,  mais  je  ménagai  h bien  cette  affaire, 
33  qu’ enfin  ils  m’en  firent  prefent.  C’étoit 
3,  un  Vaifîeàu  confirait  a la  Hollandoife , 
3,  nommé  la  Fontaine,  du  port  de  3 00.  ton- 
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3,  beaux  ou  environ.  Ils  me  donnèrent  en- 
3,  core  12^.  baies  de  drap  appartenant  à la 
„ Compagnie  *,  mais  ils  ne  voulurent  ja- 
„ mais  me  donner  mes  habits. 

„ Le  3 . Septembre  les  Pirates  mirent  à 
„ la  voile  : j’eus  bien  de  la  peine  à en  faire 
„ autant  le  8.  du  même  mois,  à caufe  dur 
„ mauvais  état  où  fe  trouvoit  nôtre  Vaif* 
jj  feau.  L’équipage  confîftoit  en  43  .hom- 
„ mes , y compris  deux  pafïagers  & douze 
„ foldats  , & nous  n’avions  que  cinq  ton- 
j,  neaux  d’eau.  Enfin  nous  arrivâmes  ici  le 
,,26.  d’Octobre , après  avoir  fouffert  au- 
„ delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer  pen- 
„ dant  48.  jours  que  dura  nôtre  voïage* 
5,  par  la  difette  de  toutes  les  chofes  ncceP 
3,  fairesjaïant  été  réduits  à une  pinte  d’eau 
„ par  jour  , outre  l’appréhenfion  conti- 
„ nuelle  de  ne  plus  revoir  la  terre,  à caufe 
„ d’un  grand  calme  qui  nous  ftirprit  entre 
5,  les  côtes  $ Arabie  & de  Malabar.  N ous 
J,  eûmes  1 2.  hommes  tuez  & 20.  bldlez 
„ pendant  le  combat  j mais  les  Pirates, à ce 
5,  que  nous  avons  appris , en  perdirent  po» 
„ à 100.  Lorfque  ces  derniers  nousquit- 
-j,  terent , ils  avoient  300.  blancs  & 18. 
,,  Negres  à bord  de  leurs  deux  Vaifïèaux. 
3,  Je  fuis  perfuadé  que  fi  le  Capitaine  Kir- 
>yby  eu t fait  fon  devoir , nous  les  aurions 
K ij 
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5,  abfolument  détruit , & aurions  épargne 
s,  aux  Proprietaires3&  à nous-mêmesjioo. 
« mille  liv.fterl.  dontlapen^comme  aufli 
3,  celle  du  VailTeau  la  Cajfandre,  ne  peut 
,5  être  attribuée  qu’à  fa  défertion.  J’ai  fait 
35  porter  au  magafin  de  la  Compagnie  les 
35  baies  dont  les  Pirates.m’avoient  fait  pre- 
ss fent  ^ fur  quoi  le  Gouverneur  & le  Con- 
3,  feil  ordonnèrent  que  je  fulfe  récompen- 
3,  fé.  Ce  Gouverneur , qui  fe  nomme  M. 
35  Boon>  eft  très-honnête  & très-poli , il  a la 
a,  bonté  de  m’honorer  de  fa  bienveillan- 
35  ce , & m’avoit  procuré  un  paffage  pour 
33  l’ Angleterre  \ mais  le  Capitaine  Harvey 
35  qui  avoir  une  promelfe  anterieure  y va  à 
3s  ma  place.  Le  Gouverneur  m’a  promis 
33  de  me  faire  faire  un  voïage  dans  le  Pais, 
33  pour  tâcher  de  me  relever,  de  mes  perteSs 
s,  & il  veut  que  je  relie  ici  jufqu’à  l’année 
s,  prochaine  pour  m’en  retourner  avec  lui. 

Il  effc  certain  que  le , Capitaine  Mackra 
hazardoit  beaucoup  deferemertre  ainfi  à 
la  bonne  foi  de  ces  Pirates , il  fe  repentit 
bien-tôt  de  fa  trop  grande  confiance  -,  car 
quoiqu’ils  lui  eulfènt  promis  folemnelle- 
ment  de  ne  lui  faire  aucune  infulte , il 
éprouva  le  peu  de  fond  qu’il  y avoir  à faire 
fur  leurs  paroles,  Il  faut  croire  que  ce  fut 
la.trifte  & fiicheufe  fituation  où  il  fe  trouva. 
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qui  lui  fit  prendre  un  tei  parti.  Peut-être 
qu’il  ignorait  T attachement  des  Naturels 
de  cette  Ifie  pour  la  Nation  Angloijè,  de- 
puis que  le  Capitaine  Cornrvall , comman- 
dant une  Efcadre  de  Vaifleaux  Anglois , les 
eut  afiifté  environ  10.  ans  auparavant  con- 
tre les  habitans  d’une  autre  Me  nommée 
Mohilla  , dont  ils.  ont  toujours  reconnu 
l’importance  en  rendant  tous  les  lèrvices 
poffibles,  jufques-là  que  leur  amitié  pafisât 
en  proverbe  : Qriun  Anglois , un  habi- 

tant de  Juanna , ri  étaient  qriun. 

England  favorifa  beaucoup  le  Capitai- 
ne Mackra , il  lui  fit  fçavoir  de  ne  fe  pas 
confier  aux  Pirates  , d’autant  que  ceux -ci 
étoient  fi  fort  irritez  de  là  grande  réfiftan- 
ce , qu’il  ne  fe  croïoit  pas  capable  de  pou- 
voir le  garantir  des  effets  de  leur  rage.  Il 
lui  conleilla  de  tâcher  de  gagner  & d’a- 
doucir l’efprit  feroce  du  Capitaine  Taylor , 
qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  crédit  parr- 
mi  eux,  fans  autre  raifon,  finon  qu’il  étoit 
le  plus  barbare  de  la  troupe.  Mackra  pro- 
fita de  cet  avis,  il  empîoïa  toute  fon  indus- 
trie pour  s’iniinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  brutal.  Pour  mieux  y parvenir,  il  lui 
fit  prendre  d’une  certaine  boiiïbn  qu’on 
nomme  Punch.  Malgré  ces  favorables  dif- 
polirions.,  les  Pirates  délibérèrent  entre 


ï t 8 Histoire 
eux  s’ils  le  facrifieroient  à leur  vengeance*' 
lorfqu’un  accident  impré vû  leur  fit  pren- 
dre une  réfolution  plus  favorable.  Voici 
comme  la  chofe  arriva.  Un  certain  Com- 
pagnon de  la  troupe , homme  d’une  mine 
épouvantable  , qui  par  deux  mouftaches 
prodigieufes  infpiroit  de  l’effroi,  fe  pre- 
fenta  fur  le  tillac,  il  avoir  une  jambe  de  v 
bois,  & avoit  le  corps  entouré  de  piftoîets. 

Il  demanda  en  jurant  qui  étoit  le  Capitai- 
ne Mackra  ; à ce  s mots  le  pauvre  Capitai- 
ne fe  crutperdufans  redource,  il  prenoit 
cet  homme  pour  fon  bourreau,  Sc  n’atten- 
doit  que  le  moment  fatal  de  fa  mort.  Mais  - 
celui-ci  s’approchant  de  lui,  le  prit  par  la 
main  , Sc  lui  dit  en  jurant , qui!  étoit  bien 
aife  de  le  voir;  montrez-moi  , ajouta-t’il , 
quelqu'un  qui  foi  t ajfez  hardi  four  faire  le 
moindre  tort  au  Capitaine  Mackra  •,  car  je 
veux  le  protéger.  Enfiiite  il  l’affura  par  mil- 
le ferment , qu'il-  étoit  honnête  homme , Ç3 
quil  avoit  ci-devant  navigé  avec  lui. 

Cet  accident  fauva  le  Capitaine  Mackra y 
Sc  le  Punch  avoit  rendu  le  Capital  ne  T^y/^r 
d’une  humeur  fi  traitable,  qu’il  confentit 
qu’on  lui  fit  prefent  du  vieux  V aideau , Sc 
de  quelques  baies  de  drap,  après  quoi  il 
s’endormit.  Èngland  confeilla  au  Capi- 
taine Mackra  de  fe  retirer  fans  perdre  de 
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tems , de  crainte  que  Taylor , venant  à fe 
réveiller  ne  fc  repentît  de  fa  généralité. 
Mackra  ne  manqua  point  de  fuivre  cet 
avis. 

Le  Capitaine  England  aïant  trop  fait 
paraître  fon  penchant  pour  le  Capitaine 
Mackra , s’attira  par-là  pluiieurs  ennemis 
parmi  la  troupe.  Ils  crurent  qu’une  aétion 
n loiiable  étoit  incompatible  avec  leur  po- 
litique , toujours  fondée  fur  le  crime}  c’elt 
pourquoi  fous  prétexte  que  le  Capitaine 
Mackra  alîoit  venir  contre  eux  avec  les 
forces  de  la  Compagnie , ils  démirent  En- 
gland  de  fon  commandement,  & le  débar- 
quèrent enfuite  avec  encore  3 . autres  dans 
Lille  de  Maurice.  Ils n’auroient  pas  été 
fort  à plaindre  dans  cette  Ille,  s’ils  y euf- 
fent  apporté  de  quoi  vivre  commodé- 
ment , d’autant  qu’elle  abonde  en  poif- 
fons,  porcs , & autres  chofes  néceflaires  à 
la  vie.  Thomas  Herbert  dit  qu’on  y trouve 
du  Corail  & de  l’Ambre  gris  fur  le  rivage  *, 
mais  il  eft  à préfumer  que  les  Hollandois  11e 
l’auraient  pas  abandonnée  , li  on  y eût 
trouvé  ces  richelfes.  Les  François  qui  ont 
un  Fort  dans  une  autre  Me  voilîne  nom- 
mée Mafcarine  en  prirent  polîèllion 
en  1722.  Tous  leurs  Vailfeaux  qui  vont 
& viennent  aux  Indes , y moiiilient  pour  fe 
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pourvoir  d’eau , de  bois  &d’ autres  provi- 
lions , de  la  meme  maniéré  que  les  Anglots 
font  à Sainte  Helene , & les  Hollandois  au 
Cap  de  Bonne  Ejperdnce.  England  & fes 
Compagnons  y conftruifirent  une  petite 
Barque  avec  des  vieilles  planches  & autres 
matériaux  qu’ils  y trouverent,avec  laquel- 
le ils  fe  rendirent  à Madagascar , où  ils  vi- 
vent de  charité  de  quelques-uns  de  leurs 
Confreres,qui  ont  eu  foin  de  faire  meilleu- 
re provifion. 

Les  Pirates  retinrent  quelques  Officiers 
& Matelotsdu  Capitaine  Mackra->&  après 
avoir  réparé  leurs  agrez  , ils  firent  voile 
vers  les  Indes  Orientales.  Le  jour  d’avant 
qu’ils  virent  terre,  ils  apperçurent  vers 
l’Eft  deux  Vaifleaux  qu’ils  crurent  d’abord 
être  Anglais.  Ils  ordonnèrent  à un  de  leurs 
prifonniers , qui  avoir  été  Officier  fous  le 
Capitaine  Mackra , de  leur  communiquer 
les  fignaux  particuliers  dont  fe  fervent  les 
■Maifieaux  de  la  Compagnie , & le  Capitai- 
ne jura  qu’il  leferoit  hacher  en  mille  piè- 
ces s’il  ne  le  faiïbit  à l’inftant  -,  mais  com- 
me il  les  ignoroit  lui-même , il  fut  forcé 
d’efiuïer  leurs  infolences  , jufqu’à  ce  que 
s’étant  approché  desVailfeaux , ils  recon- 
nurent qu’ils  étoient  Maures,  v 


DES  !?frâtes  ânglois.  lit 
Mafcate , & chargez  de  che  vaux.  Ils  firent 
venir  le  Capitaine  de  les  Marchands  à bord 
de  leurs  Vaiffeaux , de  ies  obligèrent  à for- 
ce de  tourmens  à découvrir  leurs richefies, 
& pour  cet  effet  , ils  vifiterent  exactement 
leurs  Bâtimens*,  mais  ils  furent  trompez 
dans  leur  attente.  Le  lendemain  ils  décou- 
vrirent terre , de  y virent  en  même  rems 
une  Flote  qui  fetenoi  tau  vent,  ce  qui  les 
embarraffa  un  peu , ne  fâchant  que  faire 
de  ces  Vaifieaux  Maures  ; car  de  les  1 ailier 
aller,c’étoit  s’expofer  à être  découverts,  ce 
qui  auroit  pu  caufer  leur  ruine  totale  i de 
les  couler  à fond  avec  tout  l’équipage, 
comme  plufieurs prétendirent,  tout  bar- 
bares quils  écoient , la  chofe  leur  parut 
trop  cruelle  ; c’eft  pourquoi  ils  réfolurent 
de  prendre  une  elpece  de  milieu,  en  les 
mettant  à l’ancre,  après  leur  avoir  oté  tou- 
tes leurs  voiles , de  leur  avoir  coupé  un  de 
leurs  mats. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  a l’ancre,oe- 
cupez  à tirer  l’eau,  un  Vaiffeau  fut  détaché 
de  la  Flote  dont  nous  venons  de  parler,  de 
vint  avec  pavillonAnglois  reconnoitre  nos 
Pirates,  qui  de  leur  côté  arborèrent  pavil- 
lon rouge  -,  mais  ils  ne  fe  parlèrent  pas.  La 
nuit  venuë,ils  abandonnèrent  lesVaidèaux 
jMmrgSi  de  levèrent  l’ancre  avec  un  vent 
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de  mer , faifant  voile  au  nord  de  la  Flore. 
Vers  les  4,  heures  du  matin , ils  Te  trouvè- 
rent parmi  cette  Flore , justement  dans  le 
tems  quelle  fe  mettoit  à la  voile  avec  un 
vent  de  terre.  Les  Pirates,  fans  hefiter, 
firent  feu  de  tous  leurs  canons  jufqu  à ce 
qu’ils  fulTent  palfez.  Ils  ne  furent  pas  peu 
concernez  lorfque  le  jour  fut  venu, de  voir 
cette  Flore , la  prenant  toujours  pour  celle 
d 'uin^ria.  Ils  croient  incertains  quel  parti 
prendre , leurs  forces  croient  de  beaucoup 
inferieures,  outre  que  le  V aideau  la 
re  étoit  en  affez  mauvais  état,&  auroit  cer- 
tainement péri,  s’il  n?eût  été  fecouru  par 
la  Çajfandre.  Mais  voïant  la  nonchalance 
de  la  Flore , ils  aimèrent  mieux  demeurer 
que  de  prendre  la  fuite , & crurent  que  le 
meilleur  moïen  de  le  fauver,  étoit  de  faire 
bonne  contenance,  fur  quoi  ils  avancèrent 
avec  un  vent  de  mer  jufqu  à la  portée  du  ca- 
non au-defiùs  du  vent.  Les  plus  gros  V aif* 
féaux  de  la  Fîote  étoient  à Favant-garde,& 
quelques  autres  , qu’ils  prirent  pour  des 
brûlots , étoient  à F arriere-garde,  Ces  pre- 
miers s’éloignant  d’eux , les  Pirates  ne  pu-* 
rent  mieux  faire  que  de  continuer  leur 
coude  pendant  la  nuit  -,  ce  qu’ils  firent , 8c 
s’ étant  trouvez  le  lendemain  hors  de  vue, 
Us  n’apperçurent  -qu’un  petit  Bâtiment 
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qu’on  nomme  Caiche  avec  quelques  Gailin 
vats-,ces  derniers  font  de  certains  Vaiffeaux 
qui  reflèmblent  aux  Felouques  de  la  Med.i- 
terr année , & où  l’on  fe  fert  de  voiles  trian- 
gulaires. Ils  avancèrent  vers  ces  Bâtimens, 
ce  qui  aïant  été  apperçu  par  les  gens  du 
Caiche  » ils  fe  tranlporterent  à bord  d’tm 
Gallivat , & mirent  le  feu  à leur  Bâtiment, 
les  autres  fe  fervirent  de  leur  agilité , & fe 
fauverent.  Le  même  jour  ils  donnèrent  h 
chalfe  à un  autre  Gallivat  quils  prirent  > ce 
Bâtiment  venoit  de  Gogo  , & étoit  chargé 
de  coton  allant  à Caliait.  Ils  demandèrent 
à l’équipage  des  nouvelles  de  la  Flote,dans 
la  fuppolition  qu’ils  en  venoient  mais 
ceux-ci  proteftcrent  que  depuis  leur  dé- 
part de  Gjovo,  ilsn’avoient  vu  ni  Vaiffeau 
ni  Bar  que, & fupplierent  très-humblement 
qu’on  leur  fift  grâce  jles  Pirates  fans  fe  laif- 
1er  fléchir  jetterent  leur  charge  dans  la 
mer , & pour  les  obliger  à conreffer , leur 
firent  fouffrir  plufieurs  maux,  & leur  pref- 
ferent  les  doigts  entre  des  vis.  Ces  pau- 
vres gens  qui  n’avoient  aucune  cormoif- 
fance  de  cette  Flote , furent  non  feulement 
obligez  d’endurer  ces  tourmens,  mais  le 
lendemain  un  vent  d’Eft  aïant  rompu  leurs- 
V©iles , on  les  mit  dans  une  Barque  à fa 
merci  des  dots,  fans  autre  provif  ion  qu§ 
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de  cinq  tonneaux  d'eau  dont  la  moitié 
droit  falde.  Pour  mieux  comprendre  cette 
kiftoire,  il  eft  necefïaire  d’expliquer  au 
Lecteur  qui  droit  cet  Angna , & quelle 
dtoit  cette  Flote  qui  a faite  uneiimauvai- 
fe  manœuvre.. 

Angrtaék  un  fameux  Pîtate  Indien , qui 
par  fes, grandes  forces  & par  la  quantité  de 
places  qu’il  occupe , trouble  extrêmement 
le, commerce  des  Européens , & principale- 
ment celui  des  Anglois.  La  principale  de 
fes  places  eft  Callaba , fit uée  à quelque  difi* 
tance  de  Bombay.  Le  Port  eft  couvert  d'une 
Ifie , ce  qui  lui  facilite  fes  brigandages , ôc 
lui  donne  occafien  d’incommoder  fouvent 
les  Vailfeaux  de  la  .Compagnie.  Il  .ne  fe- 
roît  pas  difficile  de  l’exterminer  , & de  fe 
rendre  maître  de  cette  place.;  mais  le  peu 
d’eau  qu’il  y a empêche  les  Vaiftèaux  de 
Guerre  de  s’en  approcher.  Lorfqu’il  a af- 
faire à des  ennemis  trop  .puiftans  , il  im- 
plore ordinairement  la  protection  des  Mi- 
niftres  du  Grand  Mogol. 

La  Flote  de  Bombay  fortit  en  i 7 20. pour 
attaquer  & bombarder  le  Fort  de  Cayra 
appartenant  à Angria.  Elle  dtoit  compo- 
fde  de  quatre  Vamèaux  , parmi  lefquels 
dtoient  le  Londres  le  Çhandois  , outre 
quelques  Gallivats  & quatre Grabbsj  ces 


ttS  PfR  ATE'S  ANèïÔTS.  1 2.5 
derniers  font  des  Batimens  du  port  d en- 
viron 15  o.  tonneaux  conftmits  aux  Indes 
par  la  Compagnie  , bien  armez  * & com- 
mandez par  de  bons  Officiers  pour  la  dé- 
fenfe  du  commerce-,  ils  ont  trois  mâts  avec 
une  proué  fembiâble  à celle  d une  Galer-e 
à rames  au  lieu  du  Beaupre.  Il  y avoir , ou- 
tre l’équipage  ordinaire  , encore  1000, 
hommes  abord  pour  cette  expédition j 
mais  n’aïanf  pû  réiiffir  dans  leurs- projeta 
ils  furent  obligez  de  retourner  a Borne*  ay. 
Ce  fut  cette  Fiote  que  les  Pirates  rencon- 
trèrent 3 & dont  ils  s’échaperent  fi  heurei*- 
fêment,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le 
Capitaine  Vpton  qui  la  commandoit  > allé- 
gua au  General  Brown  3 qu’il  ne  falloir  pas 
hazarder  les  Vaiffeaux,puifquils  n’avoient 
point  ordre  du  Gouverneur  Boon  de  s’en- 
gager dans  un  combat , outre  qu  ils  n é- 
toient  point  foïtis  dans  ce  deflein.  Le  Gou- 
verneur irrité  de  ce  qu’on  avoit  perdu  une 
fi  favorable  occafion  pour  détruire  les  Pi- 
rates , donna  le  commandement  de  la  Fio- 
te au  Capitaine  Àdackra , avec  ordre  de  les 
pourfuivreimmédiatement,&  de  les  com- 
battre par  tout  où  il  les  trouveroit. 

L’année  fuivante  le  Vicerot  de  Goa  en- 
treprit de  fe  rendre  maître  àeCa/labd: pour 
cet  effet,  étant  aidé  par  la  Fiote  de  la  Com- 
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pagnie  Angloifc  à Bombay 38c  d’une  E fcadre 
de  Vaifieaux  de  Guerre  de  cette  même 
Nation,  qui  croient  pour  lors  dans  ces 
mers , il  débarqua  i oooo.  hommes  ; mais 
après  avoir  bien  examiné  les  fortifications 
de  cette  place , 8c  aïant  perdu  beaucoup  de 
inonde  par  les  maladies  8c  les  fatigues  , il 
fut  obligé  de  fe  retirer. 

Je  reviens  aux  Pirates , qui  après  avoir 
renvoïé  l’équipage  du  Gailivat,réfolurent 
de  croifer  vers  le  Sud.  Le  lendemain  ils 
entendirent  entre  Goa  8c  Carroar  plufieurs 
coups  de  canon , fur  quoi  ils  jetterent  l’an- 
cre , 8c  envoïerent  leur  Efquif  à la  décou- 
verte. L’Efquif  revint  environ  à deux  heu- 
res après  minuit  avec  avis  que  deuxGrabbs 
étoient  à l’ancre  dans  la  rade.  Sur  cette 
nouvelle  les  Pirates  firent  voile  vers  la 
Baye,  8c  découvrirent  les  deux  Grabbs,qui 
curent  neanmoins  a fiez  de  rems  pour  fe  re- 
tirer fous  le  Château  à' India  Diva , où  ils 
étoient  hors  de  toute  infùlte  j ce  qui  cha- 
grina d’autant  plus  les  Pirates , qu’ils  a- 
voient  difette  d’eau.  Plufieurs  d’entr’eux 
propoferent  l'attaque  de  Tille  pour  s’en 
rendre  maîtres  ; mais  ce  projet  n’aïant  pas 
été  approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  ils 
pourfuivirent  leur  courte  vers  le  Sud , 8c 
prirent  chemin  faifant  un  petit  Bâtiment 
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qui  fortuit  de  la  rade  a G more , n aiant  a 
bord  qu’un  Hollandais  & deux  Portugal*. 

Ils  députèrent  un  de  ces  gens-là  au  Capi- 
taine , pour  lui  dire  que  s’il  vouloir  leur 
fournir  de  l’eau , & autres  provifons  frai- 
ches  3 ils  lui  rendraient  fon  Bâtiment.  . * 
N’aïant  pû  convenir  avec  ce  Capitaine, 
ils  réfolurent  de  fe  rendre  aux  liles  de 
VAccadeva, où  ils  arrivèrent  en  3 .jour5*, cel- 
le de  Meltnda  fe  trouvant  la  plus  proche, 
ils  détachèrent  une  Barque  pour  recon- 
noître  fi  elle  étoit  habitée , & b on  y poiip 
voit  faire  eau.  Ils  apprirent  avec  joie  qu’il 
y en  avoit  en  abondance , & que  de  plus 
elle  étoit  habitée  *,  mais  que  les  hommes  a 
l’approche  du  Vaifleau  avoient  pris  la  fuite 
vers  les  Ides  voihnes , aiant  abandonné 
leurs  maifons , & qu’il  n’y  étoit  redé  que 
des  femmes  & des  enfans  pour  les  garder. 

Les  Pirates  maltraitèrent  fort  ces  femmes, 

& pour  (urcroît  de  barbarie,  apres  avoir 
adouvi  leurs  defirs  impurs,  ils  détruifirent 
les  arbres  de  Coco  qui  étoient  dans  l’Ifle, 

& brûlèrent  pludeurs  maifons  & Eglifes, 
que  je  fuppofe  avoir  été  bâties  par  les  Por- 
tugais dans  leurs  premiers  voïages  aux  In - 
des. 

Pendant  leur  féjour  dans  cette  lile , iis 
perdirent  trois  ou  quatre  ancres  , parcs 


ï^3  Histoire 
cjuele  fond  étoit  pierreux,  & que  d’ailleurs 
le  vent  Ibuiïloit  plus  fort  qu-’à  l’ordinaire  > 
ce  qui  les  obligea  de  prendre  le  large, après 
y avoir  laide  70.  hommes  tant  blancs  que 
noirs, & la  plupart  de  leurs  tonneaux  jmais 
au  bout  de  10.  jours»  ils  revinrent  à l'Ide, 
& rembarquèrent  leur  monde  après  avoir 
rempli  leurs  tonneaux.. 

Leurs  provisions  commençoient  à man- 
quer , c eft  pourquoi  ils  réfolurent  d’aller 
a Cochm  rendre  vifite  aux  Hollandais , qui, 
S on  en  veut  croire  ces  Brigands,  étoient 
foujoursprêts  à Secourir  les  gens  de  leur 
profeffion.  Après  avoir  navigé  pendant 
trois  jours,  ils  prirent  à la  hauteur  de  Teê- 
leckgry  un  petit  Vailîèau  appartenant  au 
Gouverneur  Adams,  commandé  par  le. 
Maître  jean  Taroke , qu’ils  firent  venir  à 
bord  tout  pris  de  vin  qu’il  étoit  •,  ils  appri- 
rent de  lui  que  le  Capitaine  JHackra  étoit 
fprti  avec  une  Flote  pour  leur  donner  la 
cha/ïe,  ce  qui  les  mit  dans  une  colere  ex- 
trême. Quoi,  dirent-ils,  cet  ingrat  que  nous 
avons  traue  jî civilement a qui  nous  avons 
faitprejent  d’un  Vdiffeau  & de  plusieurs  au- 
trps  chofes , e(l  armé  contre  nous ; il faut  qu il 
foit  pendu  ; & puifque  nous  ne  pouvons  pas 
prefentement  exercer  notre  vengeance  fur  fa. 
perfonne  , faifons pendre  tous  les  Coquins  qui 
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'"font  à lui , & qui  en  feraient  autant^  s il  était 
en  leur  pouvoir.  Si  j en  etois  cru3  ajouta,  le 
Quartier-maître , nous  mènerions  a f avenir 
avec  nous  tous  les  Maîtres  Officiers  des 

Vdijfeaux  uniquement  pour  les  tourment  er . 

De-là  ils  pourfuivirent  leur  route  vers 
Calicut j où  ifs  tâchèrent  d’enlever  unV ail-- 
feau  Maure  qui  étoit  a la  rade  y mais  ils  en 
furent  empêchez  par  plufieurs  décharges 
de  quelques  pièces  de  canon  qui  étoient 
fur  le  rivage.  M.  Lajinby , un  des  Officiers 
du  Capitaine  Mackra  qui  étoit  pour  lors 
fur  le  tillac reçut  ordre  du  Capitaine  & 
du  Quartier-maître  des  Pirates  d’attacher 
les  cordages  aux  mâts , dans  Fefperance, 
comme  il  le  faut  croire , qu’il  feroit  tue 
avant  qu’ils  fuffient  en  état-, étant  interrogé 
pourquoi  il  ne  s’y  étoit  pas  trouvé  plûtôt, 
celui-ci  voulut  s’en  exculer  f8c  les  aïant  en 
même  tems  fommé  de  leurs  promeffies  de  le 
mettre  à terre , il  fut  inhumainement  battu 
par  le  Quartier-maître  : le  Capitaine  Tay- 
lor étant  incapable  de  le  faire  lui-meme  a 
caufe  qu’il  étoit  eftropié  des  mains. 

Le  jour  fuivant,ils  rencontrèrent  une 
Galliote  Hollandùife,  chargée  pour Calicut, 
fur  laquelle  ils  embarquèrent  le  Capitaine 
Tarohe , & le  renvoïerent.  Plufieurs  de  la 
troupe  inrercederent  pour  Lafwby,  mais  en 
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Vain  : Car,  difoit  Taylor  6c  fa  fanion , fi 
mus  r envoions  ce  Coquin  qui  a entendu  tou- 
tes ms  réfo  lut  ions  y mus  renverfons  tous  nos 
projets  fi  bien  concertez , (3  principalement 
touchant  les  fecours  que  nous  allons  prefente - 
ment  chercher  chez  les  Hollandois. 

Ils  arrivèrent  enfin  à la  hauteur  de  O- 
thin , où  par  le  moïen  d’un  canot  de  Pê- 
cheur 3 ils  firent  tenir  une  lettre  à terrci 
L’après  midi  ils  entrèrent  avec  un  vent 
frais  dans  la  rade  j & y moiiillcrent , amès 
avoir  falué  le  Fort  de  onze  coups  de  canon 

Î?ar  chaque  VaifTeau.  Le  fort  rendit  le  fa- 
ut par  autant  de  coups,  ce  qui  étoit  un 
heureux  préfage  de  leur  bonne  réception. 
Sur  la  nuit  une  grande  Barque  vint  à bord 
chargée  de  toutes  fortes  de  provifions  frai® 
ches  & de  liqueurs , conduite  par  le  Do- 
meftique  d’un  des  principaux  Habitans. 
Ce  Domeftique  qui  fe  nommoit  fean 
Trumpet , leur  conseilla  de  lever  l’ancre  au 
plutôt , 6c  de  courir  plus  au  Sud , où  ils 
rrouveroient  en  abondance  toutes  les  pro- 
vifions de  guerre  6c  de  bouche  dons  ils  au- 
roient  befoin. 

A peine  avoient-ils  de  nouveau  jetté 
î ancre  , que  quantité  d’Habitans  tant 
blancs  que  noirs  vinrent  les  trouver  dans 
leurs  Canots,  defquels  ils  reçurent  pen- 
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dant  leur  féjour  tous  les  bonsiervicesqu’ils 
pouvoient  délirer.  Mais  rien  ne  leur  ctoit 
plus  agréable, qu’une  grande  Barque  char- 
gée d’s4rrae/^(une  liqueur  forte  qu’on  tire 
du  ris)  que  leur  amena  jean  Trumpet  avec 
60.  baies  de  lucre,  que  l’on  füppofe  avoir 
été  un  prefent  que  le  Gouverneur  8c  la  fil- 
le  envoïerent  aux  Pirates,  qui  en  revanche 
firent  tenir  auGouverneur  un  très-bel  hor- 
loge de  table,  qu’ils  avoient  pillé  fur  le 
Vailïèau  du  Capitaine  Mackra , & à fa  fille 
une  montre  d’or , comme  des  erres  du 
paiement  qu’ils  vouloient  faire. 

Lorfque  tout  étoit  à bord  , ils  païerent 
6.  à 7000.  liv.  fterl.  à M.  Trumpet , qui  fut 
très-fatisfait  de  leur  generofité,  & le  r éga- 
lèrent de  trois  décharges  de  onze  pièces  de 
canon  par  chaque  VailTeau,  8c  jetterent  à 
pleines  mains  des  Ducatons  dans  fa  Bar- 
que dont  fes  gens  profitèrent. 

La  nuit  venue , ils  ne  purent  mettre  à la 
voile  à caufe  du  calme.  Le  matin  Trumpet 
vint  les  éveiller,  8c  leur  prefenta  encore  du 
Arrac  avec  plufieurs  coffres  remplis  de 
marchandifes  & d’habits  complets , ame- 
nant avec  lui  le  Fifcal  de  la  place.  Sur  le 
midi  pendant  que  ceux-ci  étoient  à bord, 
on  apperçut  un  Bâtiment  au  Sud , a qui  on 
donna  aulli-tôt  la  chalfe  *,  mais  celui-ci  ga= 
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^na  au  Nord,  & alla  mobilier  près  du  Fcit 
,«e  Cochm.  Ces  Meilleurs,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , confeillerent  aux  Pirates 
de  s’en  rendre  maîtres,  même  foùsle  Châ- 
teau, en  les  affûtant  qu’on  ne  les  empêche- 
roir  en  aucunemaniere.  Sur  quoi  ils  avam 
eerent  fur  ce  Bâtiment  à deffein  d’aller  à 
l’abordage*,  mais  lorfqu’ils  croient  à la  lon- 
gueur d’un  cable  ou  deux  du  Vaiffeau  , on 
tira  deux  coups  dé  canon  du  Fort  fur  eux, 
ce  qui  les  obligea  à fe  retirer  de  la  râde,fai- 
fant  voile  vers  le  Sud.  La  nuit^venué , ils 
jetterent  l’ancré  au  même  endroit  d’où  ils 
ét oient  partis,&  ^ean'Trumpet  pour  les  en- 
gager à y refïer  encore  quelque  tems,  leur 
donna  avis,  que  dans  peu  ilypafferoit  un 
Vaiffeau  richement  chargé  , commandé 
par  le  frere  du  General  de  Bombay. 

Ce  Gouverneur  efï  l’Emblème  du  pour- 
voir étranger.  Que  des  injures  ne  doivent 
point  fournir  les hijets  du  Maître  fous  le 
gouvernement  d’un  Miniftre  qui  fs  fer t 
des  pratiques  aufîi  indignes,  que  de  corref- 
pondre  & de  négocier  avec  dés  Pirates 
pour  s’enrichir.  Certainement  un  tel  hom- 
me eft  capable  de  commettre  toute  forte 
d’injuftice,lorfqu’iî  s’agit  de  faire  fortune. 
Il  emploie  pour  f execution  de  fes  perni- 
cieux deffèins  d’autres  inflrumens,  cela  ca- 
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dhe  bien  fahonte , 6c  le  fait  paraître  moins 
coupable  > mais  en  effet  eneft-il  moins  cri- 
minel i ^ean  Trumpet  étoit  celui  qui  âgif- 
foit  i maiscomme  dit  le  Chien  dans  la  fa- 
ble : Ce  qui  fe  fait  par  ordre  du  Maître > efi 
l'action  même  du  Maître. 

:Les  Pirates  délibérèrent  quelque  tems 
fur  la  route  qu’ils  avoient  à prendre , plu- 
sieurs propoferent  d’aller  djreébement  à 
Madagafcar  ; mais  le  plus  grand  nombre 
fbutenoit  qu’il  falloit  çroilêr  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fulîènt  rendus  maîtres  de  quel- 
ques Vaifleaux  *,  fur  quoiils  quittèrent  Ca- 
çhin,8c  firent  voile  vers  le  Sud.  Après  quel- 
ques jours,  de  navigation , ils  virent  un  Bâ- 
timent qui  étoit  près  du  rivage,  ils  ne  pu- 
rent neanmoins  l’aborder  à caufe  du  vent 
contraire  j c’eft  pourquoi  à la  faveur  de  la 
nuit,  8c  du  vent  de  mer,  ils  le  feparerent 
l’un  fit  voile  vers  le  N ord,  8c  l’autre  vers  le 
Sud , dans  le  deffein  d’enfermer  ce  Bâti- 
ment entre, eux  deux.  Mais  leur  furprife 
ne  fut  pas  petite , lorfque  contre  leur  at- 
tente , ils  fe  trouvèrent  àl’aubedu  jour  en 
prefence  de  cinq  gros  Vailïèaux,  qui  firent 
d’abord  ligne  aux  Pirates  d’amener.  Çcs 
derniers  fe  trouvèrent  dans  la  derniere 
confufion , fur-.-tout  Tajlor , d'autant  que 
|bn  Compagnon  «toit  éloigné  de  lui  de 
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plus  de  trois  lieues  au  Sud.  Ils  navigerenÊ 
neanmoins  l’un  vers  l’autre,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  joignirent,  après  quoi  ils  firent 
force  de  voiles  pour  s’éloigner  de  la  Flote. 
Ils  jugèrent  qu’elle  étoit  commandée  par 
îeCapitaineA/^c^^ont  ils  connoifloient 
la  valeur  & le  courage,  en  forte  qu’ils  n’eu- 
rent guère  envie  d’avoir  à faire  à lui. 

Ils  continuèrent  leur  route  pendant  trois 
heures , fans  qu’aucun  Vaiffeau  pût  gagner 
fur  eux,à  l’exception  d’un  Grabt>,ce  qui  re- 
hauffa  beaucoup  leurs  efperances,d’autant 
plus  qu'un  calme  fiirvint  qui  dura  le  refte 
du  jour.  La  nuit  étant  venue,  ils  s’éloignè- 
rent tout  à fait  du  rivage  à la  faveur  d’un 
vent  de  terre,  & le  lendemain  ils  avoienr 
entièrement  perdu  la  Flote  devuë,  ce  qui 
les  réjouit  extrêmement. 

Après  avoir  échapé  ce  danger , ils  refb- 
Iurent  de  celebrer  les  Fêtes  de  Noël  de 
l’année  iyzo.  à chanter  & à fe  divertir 
éloignez  de  tout  fouci:  ce  qu’ils  firent  pen- 
dant trois  jours  avec  tant  d’excès , qu’ils 
difiiperent  toutes  leurs  provifions  à force 
de  boire  & de  manger  -,  de  forte  que  pen- 
dant le  yoïage  qu’ils  firent  enfuite  vers 
rifle  de  Maurice,  ils  fe  trouvèrent  réduits 
a une  bouteille  d’eau  & deux  liv.  de  viande 
tour  au  plus  avec  quelque  peu  de  ris  pour 
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dix  perfonnes  par  jour.  Il  eft  certain  que 
fa  plus  grande  partie  feroic  morte  de  faim, 
s’ils  euflènt  exécuté  le  delTein  de  fe  défairfe 
d’un  de  leurs  VailTeaux  àcaufe  qu’il  étoit 
en  mauvais  état^mais  la  quantité  d’ Arrack 
& de  Sucre  qui  y étoit  à bord  les  retint , ce 
qui  leur  fau  va  la  vie. 

C’eft  dans  cet  état-là  qu’ils  arrivèrent  à 
XlCie  Maurice  vers  le  milieu  du  mois  de  Fé- 
vrier *,  êc  après  avoir  doublé  8c  radoublé 
leur  V aideau  la  Victoire , ils  en  partirent  le 
5 . Avril , en  laifTant  cette  infcription  fur  le 
rivage.  Quitté  cette  place  le  5 . Avril  pour 
aller  a Madagafcar , & cela  depcur  qu’on 
n’y  rendît  quelque  vilïte.  Ils  ne  fe  rendi- 
rent cependant  pas  dire&ement  à Mada t* 
gafcar , mais  à l’Ifle  de  Mafcanne.  A leur 
arrivée , qui  fut  le  §.  ils  eurent  le  bonheur 
d’y  trouver  un  Vailïèau  Portugais  à l’ancre 
de  70,  pièces  de  canon.  Ce  Vailîeau  avoir 
elTuïé  une  li  terrible  tempête  à la  hauteur 
de  1 3.  degrez  au  Sud,  qu’ils  ayoient  été 
obligez  de  jetter  la  plus  grande  partie  de 
leurs  canons  dans  la  mer  yikavoient  perdu 
tous  leurs  mats,  & fe  trouvèrent  dans  un 
fi  miferable  état,  que  les  Pirates  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  de  s’en  rendre  maî- 
tres. Le  Comte  de  Enceira , Viceroi  de 
{joa  s celui  même  quiavoit  fait  cette  in- 


Histoire 

fruébueufe  expérience  contre  le  fameux 
Pirate  Indien  Angria,  étoit  à bord  de  ce 
VaifTeau  avec  plulîeurs  autres  paflfagers. 
Cette  prife  étok  h riche , que  les  feuls  dia- 
-mans  étoientcflimez  entre  3.  à 4.  millions 
de  -Rifdales. 

Le  Viceroi  qui  étoit  venu  ce  jour-là  à 
•bord , croïant  que  c’étoient  des  VaiiTeaux 
Anglou  , fut  fait  prifonnier  y mais  après 
quelques  débats , & en  conlideration  de  la 
grande  perte  qu’il  failbït,  il  fut  rançonné 
pour  2000.  Rifdaiers , & mis  à terre  avec 
tes  autres  prifonniers,avec  promefle  qu’on 
leur  laidèroit  un  Vaifîèau  pour  les  tranf- 
porter  ailleurs,  d’autant  que  Tille  n’étoit 
pas  capable  de  nourrir  tant  de  monde.  Ce- 
pendant ils  ne -tinrent  pas  leur  parole  ; car 
quoiqu’ils  euffent  appris  par  eux  qu’un 
Vailïèau  d ’OJlende  étoit  fous  le  vent  de 
Tille , & qu’en  confequence  de  cet  avis,  ils 
s’en  rendirent  maîtres,  il  leur  étoit  alors 
facile  d’accomplir  leurs  promefTes  -,  .nean- 
moins ils  envoïerent  leVaîlïèau  d ’OJlendey 
qui  avoit  été  ci-devant  le  Grchotwd  Gallay 
de  Londres  à Madagafcar , fous  la  condui- 
te de  quelques-uns  de  leur  troupe , pour  y 
porter  la  nouvelle  de  leur  fuccès,  & y faire 
préparer  des  mâts  pour  réparer  leur  prife. 
Le-s  autres  Pirates  fuivirent  bien-tôt  après, 
emmenant 
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étfi  menant  avec  eux  200.  Negres-de  Mo* 
teambique  fur-  le  Vaifteau  Portugais  , fans 
avoir  aucun  égard  ni  à leur  promefte , ni  à 
la  rnifere  où  ces  pauvres  gens  étoient-expo- 
fez* 

Madagafcar  eft  une  Ille  de  plus-d’éten* 
due  que  celle  de  la  Grande  Bretagne  , elle; 
eft  fituée  fous  le  Tropique  de  Capricorne,  a 
FEU  de  la  côte  Orientale  d'Afrique.  Elle 
abonde  en  routes  fortes  de  proviùons, 
comme  des  Boeufs,  des  Chevres,  des  Clou- 
tons, de  la  Volaille,  des  Gitrons,des  Oran- 
ges , desT amarindes  , des  Dates  , des  Noix 
de  coco , des  Bananas , de  la  Gire,  du  Miel 
&rdu  Ris  ; il  y croît  aufti  du  Goton,de  F In- 
digo, & philieursauttes  choies,  lorfque  les 
Habitans  veulent  bien  fe  donner  la  peinq 
de  les  cultiver.  Il  y a de  l’Ebene , forte  de 
bois,  qui  eft  aufti  dur  que  le  bois  de  Br e fil, 
tk  dont  les  Madagafc ariens  font  leurs  lan- 
ces. Ils  ont  aufli  plufteurs  fortes  de  Gom- 
me , du  Benzm , de  PAlocs-,  Mais  es 

qui  y eft  extrêmement  incommodeiCe  font 
les  Sauterelles  qui  fourmillent  dans  le 
Pays,  comme  aufft  les  Groeodilles  ou  Ah 
ligatorsqui  fe  trouvent  dans- les  rivières* 
Lorfque  lesVailfeaux-  qui  vont  aux-  Indes 
prennent  le  palfage  intérieur , & qu’ils  ne 
■veulent  pas  s’arrêter  à Fille  de  f/aanna,  ils. 
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mouillent  fouvent  à la  Baye  de*?.  Augtif* 
tin  pour  y faire  de  l’eau.  Nous  pouvons 
obferver  ici , conformément  au  fixiéme 
voïage  general  que  la  Compagnie  des  In- 
des a fait  publier,  & pour  confirmer  ce  qui 
en  fera  dit  ci-après  touchant  les  Courants 
en  general,  que  les  Courants  Septentrio- 
naux & Méridionaux  qui  fe  trouvent  dans 
ce  paflage  intérieur  ou  canal , font  plus 
forts  dans  l’endroit  où  ce  canal  eft  le  plus 
étroit , & qu’ils  le  font  moins  & varient 
fur  les  differens  points  du  Compas,lorique 
la  mer  commence  à s’étendre  dans  le  paf- 
fage  au  travers  de  la  Ligne. 

Depuis  la  découverte  que  les  Portugais 
firent  de  cette  Iflc  en  l’année  1 5 06.  les  Eu- 
ropeensyôc  principalement  les  Pirates,  y ont 
procréé  une  race  de  Mulâtres  noirs,  quoi- 
que le  nombre  en  foit  petit  en  comparai- 
fon  des  Naturels  du  Pais  qui  font  Negres 
avec  des  cheveux  courts  & frifez.^  On  les 
a reprefentez  ci-devant  comme  tres-mali- 
cieux  & très-vindicatifs  -,  mais  à prefent  ils 
font  fort  traitables  & fort  familiers.  Peut- 
«tre  n’eft-ce  qu’en  confideration  des  li- 
queurs & des  habillemens  qu’ils  ont  reçu 
de  tems  en  tems  de  ces  Mulâtres , qu’ils  vi- 
vent en  bonne  amitié  avec  eux  *,  un  fim- 
pie  particulier  d’entre  ces  derniers  peut 
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commander  dans  un  inftant  une  garde  de 
2.  ou  300.  hommes.  Il  etë de  l’intérêt  des 
Naturels  du  Païs  de  cultiver  leur  amitié  *, 
d’autant  que  Fille  étant  partagée  en  plu» 
fleurs  petits  Gouvernemens,  les  Pirates  quï 
y font  prefentement  établis  en  grand  nom- 
bre , & qui  font  maîtres  de  plufieurs  petits 
Châteaux , font  en  état  de  faire  pancher  la 
balance  du  côté  qu’ils  le  jugent  à propos. 

Le  Capitaine  Taylor  trouva  à fon  arri- 
vée , que  l’équipage  du  VailTeau  üOftende 
profitant  de  l’ivrognerie  defes  gens,  s’en 
étoit  rendu  maître,  & avoir  emmené  le 
Bâtiment,  félon  les  nouvelles  qu’il  en  eut 
depuis , à Mozambique , d’où  il  partit  pour 
Coa  fui  vaut  l’ordre  du  Gouverneur. 

Les  Pirates  radoubèrent  le  Vaifieau  la 
Caffandre  , & partagèrent  entre  eux  leur 
butin.  Ils  eurent  41.  petits  diamans  par 
tête  au  moins , conformément  à leur  grof- 
feur.  Un  de  la  troupe  qui  n’avoit  pour  la 
part  qu’un  feul  diamant , dont  la  valeur 
avoir  été  jugée  égale  à celle  de  42.  autres, 
murmura  beaucoup  de  fon  fort,  ôc  foit  par 
ignorance  ou  autrement,  il  pila  fon  dia- 
mant dans  un  mortier,  & jura  enfinte  qu’il 
étoit  mieux  partagé  que  les  autres,  puif- 
qu’il  en  avoit  fçû  tirer  43 . pièces. 

Ceux  qui  ne  voulurent  plus  hazarder 
M ij 
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leur  vie  , fe  détachèrent  des  autres.  fe  con- 
tentant de  leurs  41.  diamans,  ôc  autres  tré- 
fors  qu’ils  avoient  acquis.  Ils  retirèrent  à 
Madagafcar  parmi  leurs  anciens  amis , Se 
convinrent  entre  eux  que  le  dernier  vivant 
auroit  le  tout.  Les  autres  Pirates  qui  n’é- 
toient  plus  allez  forts  pour  monter  deux 
Yaifleaux , mirent  le  feu  à la  Fittoire , dont 
ceux  de  l’équipage  qui  le  voulurent , mon- 
tèrent fur  la  Cajfandre , (bus  le  commande- 
ment du  Capitaine  Taylor , que  nous  laide- 
rons un  moment  concerter  fes  projets  pour 
fe  rendre  ou  à Cochm , afin  d’y  difpofer  de 
fes  diamans  parmi  les  Hollandais , ou  ail- 
leurs vers  la  mer  Rouge,  ou  celle  de  Chine  y 
pour  éviter  les  Yaitfeaux  de  Guerre  dont  il 
craignait  toujours  la  rencontre , & nous 
dirons  quelque  chofe  de  l’Elcadre  qui  ar- 
riva aux  Indes  au  commencement  de  l’an- 
née 172-1. 

' Le  Commandant  de  cet  Elcadre  trouva 
en  Juin  au  Cap  de  Bonne  Ejperance  une  let- 
tre que  le  Gouverneur  de  Madras  y avoir 
laifîee,  & qui  lui  avoir  été  envolée  par  le 
Gouverneur  de  Pondichéry- ? un  Comptoir 
François  fitué  fur  la-  côte  de  Coromandel , 
par  laquelle  il  lui  donnoit  avis  que  les  Pira- 
tes croient  très-puifians  dans  les  mers  des 
Indes: i qu’ils  avoient  onze  Y aidçaux  mon- 
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tez  de  1 5 00.  hommes  ; mais  que  plufîeurs 
d’encre  eux  s’étoient  retirez  environ  ce 
tems-là  vers  les  côtes  de  Brefil  & de  Gui - 
née , que  d’autres  s’étoient  établis  & forti- 
fiez aux  Ifles  de  Madagafcar , de  Mauricey 
de  Johanna  & de  Mobilla  qu’un  Pirate 
commandant  le  navire  le  Dragon  avoit  pris 
fous  Conden  un  vaifleau  Maure  venant  de 
fudde  & de  Mocha , aïant  à bord  6 5 0000. 
ccus,  &qu  après  avoir  partagé  entre  eux 
le  butin  , ils  avoientmis  le  feu  à ce  Vaif- 
feau,  & s’étoient  retirez  tranquillement 
vers  leurs  amis  de  Madagafcar. 

Cette  Lettre  contenoit  plufieurs  autres 
chofes  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
devant.  Le  Commandant  Matheros  jugea 
fur  cet  pis  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  for- 
tir  au  plûtôt  -rÜ  hâta  fon  voiage  vers  ces 
Ifles , où  if  crut  pouvoir  le  mieux  réiiflir. 
Etant  arrivé  à Fille  de  Sainte  Marie , il 
voulut  engager  England  à lui  communi- 
quer tout  ce  qu’il  fçavoit  de  la  Cajfandre  êc 
des  autres  Pirates , avec  promefle  de  le  ré- 
compenfer  s’il  vouloir  l’aider  en  cela  «Se  lui 
fervir  de  Pilote.  Mais  England  fut  trop 
circonfpeâ: , «Se  crut  que  ce  leroit  fe  rendre 
à difcretion.  De  forte  que  le  Comman- 
dant après  avoir  enlevé  les  canons  duYaif- 
fean  àe  fodde  qui  avoir  été  brûlé,  difperfa 
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Tes  Vailîèaux  de  Guerre  , aufquels  il  fié 
prendre  diverfes  routes  pour  croifer  en- 
mite  3 dans  l’elperance  de  réiiilir  par  ce 
moïen  -,  mais  ce  fut  en  vain,  ainfi  l’Efcadre 
fit  voile  de  Bombay , où  il  fut  falué  par  le 
Fort , & fe  retira  dans  le  Port. 

Les  Pirates,  je  parle  de  ceux  qui  étoient 
fur  la  Cajfandre  commandée  par  le  Capi- 
taine Taylor  , équipèrent  le  Vaiiîeau  de 
Guerre  Portugais , & réfolurent  malgré  les 
richefiès  qu’ils  avoient  accumulées  de  fai- 
re encore  un  voïage  aux  Indes.  Mais  lorf- 
qu’ils  alloient  mettre  à la  voile , ils  appri- 
rent que  quatre  Vailfeaux  étoient  dans  ces 
mers  qui  veîîoient  leur  donner  la  chaÆel 
c’eft  pourquoi  ils  changèrent  de  fentimenr, 
& firent  voile  vers  le  continent  Afrique > 
où  ils  abordèrent  à une  petite  place  nom- 
mée Delayoa^xhs  de  la  nviere  du  8. E frit, 
fur  la  côte  de  Monomot apa , & à 16.  degrez 
de'latitude  méridionale.  Ils  fe  jugèrent  en 
foute  fûreté  dans  cet  endroit, d’autant  qu’il 
n’étoit  pas  bien  pofîîbîe  que  l’Efcadre  pût 
avoir  aucune  connoifiance  de  leur  retraite 
trj  aïant  aucune  correfpon dance  par  ter- 
re , ni  aucun  commerce  par  mer  entre  cet- 
te place  & le  Cap  de  Bonne  Ejperance,o\\  ils 
fiippoferent  que  les  VaifTeaux  de  guerre 
étoient  pour  lors.  Les  Pirates  y arrivèrent 
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fui  le  foir , & furent  furpris  par  quelques 
coups  de  canon  qu’on  leur  tira  du  rivage, 
ne  fçachant  pas  qu’il  y eût  aucun  Fort  ni 
etablilïèment  Européen  dans  cette  partie 
du  monde  *,  de  forte  qu’ils  jetterent  l’ancre 
à quelque  diftance  de-là  pour  y paffer  la 
nuit.  Le  lendemain  ils  apperçurent  un  Fort 
de  fix  pièces  de  canon  fur  lequel  ils  couru- 
rent , & s’en  rendirent  maîtres. 

Ce  Fort  avoir  été  bâti  quelques  mois 
auparavant  par  ordre  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales , fans  que 
jefçache  à quelle  intention.  Ils  lailïerent 
dans  la  place  1 5 o.  hommes  qui  peu  de 
tems  après  furent  réduits  par  des  maladies 
& autres  accidens  à 5 o.  fans  que  depuis  ils 
euiïènt  reçu  aucun  fecours  dans  leurs  né- 
edfitez.Les  Pirates  en  admirent  1 6.  à bord 
de  leurVaifTeau  comme  par  grâce  fpeciale, 
ils  auroient , dirent-ils , accordé  la  même 
faveur  aux  autres  s’ils  n’eulfent  été  ’Hol- 
landois.  Je  fais  mention  de  cette  particula- 
rité pour  marquer  leur  ingratitude  , après 
avoir  été  fi  bien  fecourus  par  ceux  de  cette 
Nation. 

’ Ils  y refrerent  au-delà  de  quatre  mois, 
foit  pour  y radouber  leurs  Vailleaux , foit 
pour  s’y  di  vertir  en  toute  fureté,  jufqu’à  ce 
qu’aïant  confommé  toutes  leurs  provi- 
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fions  , ils  fe  mirent  de  nouveau;  en  mer* 
après  avoir  laifie  aux  Hollandois  mori- 
bonds des  MoufTelines , des  Indiennes , & 
autres  chofes  Semblables , que  les  Hollan -■ 
dois  échangèrent  enfuite  avec  les  premiers 
venus  contre  des  provifions  à raifon  de  3. 
îiards  la  verge  à’  Angleterre. 

Les  Pirates  partirent  de  Delagoa  à la  fin 
de  Décembre  1711.  mais  n'étant  point 
d’accord  entr’eux , ils  résolurent  de  fe  Sé- 
parer. Ceux  qur  étaient  d’avis  de  conti- 
nuer cette  Sorte  de  vie,  furent  à bord  de  la 
prife  Portugaife>8e  firent  voile  vers  Mada- 
gafcar  pour  y trouver  leurs  amis,  j’ai  ap- 
pris depuis  qu’ils  s’y  Sont  auiîî  établis  ; les 
autres  montèrent  la  Caffandre , & Se  rendi-  • 
rent  aux  Indes  Occidentales  Espagnoles.  Il 
arriva  que  dans  ce  temsdàde  Mermaid 
Vaiffeau  de  Guerre  fe  trôuvoit  avec  un 
convoi  à environ-  30.  lieues  de  ces  Pirates  : 
le  Commandant  voulut  les  attaquer } mais 
après  avoir  confulté  les  Maîtres  des  Navi- 
res, ceux-ci  jugèrent  que  leur  Sûreté  é toit 
préférable  à la  deftrudion  des  Pirates,  de 
Sorte  que  le  Commandant  en  Sut  empêché 
malgré  lui.IÎ  dépêcha  neanmoins  un eCha- 
loüpe  vers  la  Jamaïque  pour  y porter  cette 
nouvelle } mais  elle  arriva  trop  tard  d’un 
joiiK  ou  deux  feulement , les  Pirates  s’étant 

rendus- 
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rendus  peu  auparavant  avec  toutes  leurs 
richeUes  au  Gouverneur  de  Porto  Bello. 

C’efl  ici  que  ces  Brigands  s’établirent 
pour  y joiiir  du  fruit  de  leurs  vols  8c  rapi- 
nes ils  partagèrent  entr’eux  les  dépouilles 
des  diverfes  Nations  fans  le  moindre  re- 
mord , fe  contentant  de  dire  pour  le  repos 
de  leur  confidence , que  d’autres  gens  en 
auroient  fait  de  meme  s’ils  en  avoient  eu 
occafon.  Si  ces  Pirates  avoient  eu  cou- 
noifîànce  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  ce 
tems-îà  en  Angleterre  par  les  Directeurs  de 
la  Compagnie  du  Sud , ils  fè  feroient  fans 
doute  écriez  , Que  quelques  Brigandages 
qu  ils  aient pu  commettre , il  fe  trouvait  en- 
core de  plus  grands  voleurs  queux  dans  le 
monde. 

Il  eft  très-difficile  de  fupputer  les  crimes 
que  ces  Scélérats  ont  commis  dans  l’efpace 
de  cinq  années , ils  ne  fe  font  pas  conten- 
tez de  piller  les  YaifTeaux,mais  en  ont  brû- 
lé plufieurs , & coulé  d’autres  à fond  , fous 
prétexte,  difoientdls , de  prévenir  toute 
intelligence , 8c  pour  d’autres  raifons  fem- 
blables,  ou  pour  mieux  dire  pour  fatisfairc 
a leur  cruauté. 

Je  fuis  informé  que  depuis  qu’ils  fe  font 
■rendus  aux  Effaçnois , plufieurs  d’entr’eux 
les  ont  abandonnez,  & que  huit  entr’aâ- 
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très  s’embarquèrent  environ  le  mois  d( 
Novembre  dernier  fur  une  des  Chaloupe; 


Jà  ils  s’embarquèrent  fur  d’autres  Vaif* 
féaux.  Jen  commis  un  dé  ceux-là  qui  re- 
vint de  cette  Ide  en  Angleterre  au  prin- 


tems  paffé,  On  dit  que  le  Capitaine  Taylor 
a pris  une  Commiilîon  au  fervice  d 'EJpa- 
gne , Sc  que  c’efl:  lui  qui  a commandé  le 
VaifTeau  de  Guerre  qui  attaqua  dernière- 
ment les  Anglops  qui  coupoient  dubois  de 
Campêdie  dans  la  Baye  ae  Honduras* 


<3e  ÏAJJiento  de  la  Compagnie  du  Sud 
comme  des  gens  qui  avoient  fait  naufrage 
qu’ils  arrivèrent  à la  Jamaïque , ôc  que  de- 
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Chapitre  VL 
DIJ  CAPITAINE 
CHARLES  Y ANE; 

ET  DE  SA  TROUPE. 

CHarles  Vane  étroit  un  de  ceux  qui 
pillèrent  l’argent  que  les  Ejpagnols 
avoient  pêché  après  le  naufrage  de  leurs 
©allions  dans  le  Golfe  de  Floride , & le 
trouvoit  à l’Ide  de  la  Providence , lorfque 
le  Gouverneur  Roger  y arriva  avec  deux 
Vailïèàuxde  guerre,  comme  nous  l’avons 
déjà  marqué  ci-devant. 

Tous  les  Pirates  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  Colonie  des  Brigands , fie  fournirent, 
& reçurent  les  Certificats  de  leur  pardon, 
à l’exception  de  Charles  Vane  8ç  de  fa  trou- 
pe, qui  aulli-tot  qu’ii  vit  entrer  les  Vaifi* 
féaux  de  Guerre , coupa  fes  cables, & après 
avoir  brûlé  une  Prifie  qui  étoit  dans  le 
Port , fortit  avec  fes  pavillons  de  Pirate 
déploïez,  faifant  feu  fur  un  de  fes  Vaif* 
féaux  de  Guerre. 

Deux  jours  après  fon  départ»  il  rencon-î 
tfa  une  Chaloupe  appartenante  aux  Bar-» 
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badss , dont  il  fe  rendit  maître.  Il  la  garda 
pour  fon  y l'âge,  & après  y avoir  mis  25. 
hommes  de  fes gens,  il  en  donna  Je  com- 
mandement  à un  certain  Teats.  Un  jour 
ou  deux  après.,  les  Pirates  tombèrent  fur. 
un  petit  Bâtiment  aïant  à bord  plufieurs 
pièces  de  huit,  8c  dont  l’équipage  faifoit  la 
contrebande  -,  ils  prirent  pareillement  ce 
Bâtiment,  qui  fe  nommoit  fean  & Elifa-' 
leth , 8c  le  gardèrent.  Hane  fe  rendit  ,en- 
fuite  avec  ces  deux  Chaloupes  à une  petite 
Me  pour  fe  radouber , les  Pirates  y parta- 
gèrent leur  butin,  8c  y vécurent  quelque 
terris  en  véritables  débauchez  8c  libertins 
félon  laicoutume  des  Pirates. 

ils  partirent:  fur  la  fin  du  mois  de  Mai 
1 7:1-8.  Ils  rencontrèrent  enfuite une  Cha^ 
loupe  Efpagnolje  venant  de  Porto  Rico , 8c 
pliant  à la  Havane,  à laquelle  ils  mirent  le 
feu,  les  Espagnols  qui  la  montoient  furent 
mis  dans  un  Elquif,  8c  contraints  de  ga- 
gner Tille,  à la  lueur  du  feu  de  leurVailîéau. 
Pendant  qu’ils  faifoient  route  entre  Bille 
de  S.Chriftophle  8c  celle  (X  Anguilla, ils  tom- 
bèrent fur  un  Brigantin  8c  une  Chaloupe, 
dont  la  charge  leur  convenoit,  ils  s’en  tait 
firent,  & fe  pourvurent  des  provifions  de 
mer  qui  leur  manquoient. 

Quelque  mm  après  faifànt  route  vers.lc 
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Nord , ils  prirent  pluiîeurs  VailTèaux  qu’ils 
pillèrent , & les  laiiTerent  paffer  après  eii 
avoir  enlevé  ce  qui  les  accommodait. 

A la  in  d’Aoufi , Fane  & Son  Compa- 
gnon arrivèrent  à là  hauteur  de  là  Caroline 
Méridionale , & s’y  rendirent  maîtres  d’un 
Vàineau  appartenant  à Ipfvoicb  y chargé  de 
hdis  de  Campêche , & commandé  par  un 
certain  Coggershall.  Ils  jugèrent  que  ce 
VailTeau  leur  convenait  beaucoup,  c’effc 
pourquoi  ils  commandèrent  à leurs  Pri- 
sonniers de  mettre  la  main  à l'œuvre,  ôc  de 
jetter  toute  la  charge  dans  la  mer.  A peine 
le  Bâtiment  était-il  à demi  vuide,  qu’ils 
changèrent  de  Sentiment , & le  rendirent 
au  Commandant  Coggershall,  avec  perrniS- 
û on  de  pourSuivre  Son  voïage.  Les  Pirates 
prirent  encore  pluieurs  VailTèaux  dans 
cette  expédition , & entr  autres  une  Cha- 
loupe venant  des  Barbades , Maître  Dillj 
un  petit  Bâtiment  venant  <TAntegoay  Maî- 
tre Cockj  une  Chaloupe  appartenant  à Cu -1 
racao , Maître  Richards,  & un  gros  Brigan- 
tin  Capitaine  Thompfon , venant  de  Gui- 
née , aïant  po.  Negres  à bord.  Les  Pirates 
les  pillèrent  tous , & les  lailîerent  aller  : les 
Negres  qui  étoient  à bord  du  Brigantln 
Surent  mis  Sur  le  Vailîèau  du  Capitaine 
Te ats  y & par  ce  moïen  furent  rendus  à 
kurs  véritables  Maîtres.  N üj 
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Le  Capitaine  Vane  avoit  toujours  traité 
fon  Compagnon  avec  une  efpece  de  dé- 
dain,en  prenant  trop  de  fuperioté  fur  lui  & 
fur  fa  petite  troupe , & ne  regardoit  leur 
Bâtiment  que  comme  un  Allégé  pour  fon 
wfage , ce  qui  rebuta  entièrement  le  Capi- 
taine Teatsôcfon  équipage,qui  fe  croïoient 
auili  bons  Pirates  & aulïi  grands  voleurs, 
que  le  meilleur  de  leur  troupe  *,  c’eft  pour* 
quoi  ils  réfolurent  de  prohrer  de  la  pre- 
mière occalion  pour  abandonner  la  Com- 
pagnie , & d’accepter  le  pardon  de  Sa  Ma- 
jefté,ou  de  pirater  pour  leur  propre  comp- 
te, cequiis  jugèrent  plus  honorable,  que 
d être  les  valets  de  Vane.  La  quantité  des 
Negres  qu’on  avoit  mis  dans  leurVaiiîeau, 
êc  dont  ils  dévoient  avoir  foin , n’avoit  pas 
peu  contribué  à cette  réfokition , ainfi  ils 
trouvèrent  à propos  de  cacher  leur  rdlèn* 
tinrent. 

Deux  ou  trois  jours  après,  pendant  que 
les  Pirates  étoient  à l’ancre,  Teats  coupa 
fes  cables  fur  le  loir , & mit  à la  voile  fair 
faut  route  vers  le  rivage  : Vont  l’aïant  ap? 
jrerçu  en  fut  très-irrité,  il  mit  pareillement 
a la  voile  pour  les  pourfuivre;  mais  Teats 
ne  voulant  plus  avoir  affaire  à lui,  fît  tout 
fon  pofîible  pour  s’en  éloigner.  Cepen? 
dant  comme  le  Brigantin  que  Fane  mon- 
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toit  étoit  meilleur  voilier  , il  l’autoit  cer- 
tainement abordé , s’il  eût  eu  plus  à cou- 
rir. Il  étoit  déjà  à la  portée  du  canon  dans 
le  tems  que  Teats  palfala  bare  , & celui-ci 
pour  faire  les  choies  dans  rordre,prit  con- 
gé de  Ion  ancien  ami  en  lui  lâchant  toute 
là  bordée. 

Teats  entra  dans  la  riviere  de  North- 
Edifio , environ  i o.  lieues  au  Sud  de  Char- 
te s-Totvn  *,  d’où  il  envoïa  un  exprès  au 
Gouverneur  pour  lui  faire  fçavoir,  qu’il 
vouloir  fe  foumettre  pour  jouir  du  pardon 
de  Sa  Majefté , Ôc  remettre  à S.  Excel!,  fes 
Chaloupes  & les  Negres  qui  y étoient  à 
bord  i ce  qui  lui  aïant  été  accordé , ils  fe 
rendirent  tous  à Charles-Torvn , ou  ils  reçu- 
rent  leurs  Certificats.  Par  ce  moïen  les 
Negres  qui  avoient  été  pris  au  Capitai- 
ne Thompfin , lui  furent  rendus  pour  les 
diftribuer  aux  Proprietaires. 

Cependant  Varie  croifoit  toujours  a la 
hauteur  de  la  bare,  dans  refperance  de  fur- 
prendre  TW,r,iorfqu’il  en  forciroinen  quoi 
il  fe  trompa  fort  ; mais  en  revanche  il  prit 
trois  Vailfeaux  qui  étoient  iortis  de  Char - 
les-Toven  pour  fe  rendre  en  Angleterre.  Il 
arriva  dans  cetems-Ià,  qu’un  de  ces  Vaif- 
féaux  qui  avoient  été  pris  par  Fane,  repaf- 
fant  la  bare  pour  chercher  de  nouvelles 
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provifîons,  rencontra  le  Colonel  Rhet  a ved 
deux  Chaloupes  bien  armées,  que  le  Gou- 
verneur de  la  Caroline  Méridionale  avoit 
fait  équiper  pour  pourfuivre  un  Pirate  qui 
s’étoir  retiré  fur  la  riviere  du  Gap  Fear.  Le 
Colonel  Rhet  apprît  par  quelques-uns  de 
l’équipage  de  ce  Vai/feau,  que  pendant 
qu’ils  étoient  prifonniers  à bord  du  Capi- 
Xaine  Fane,  ils  avoient  découvert  que  les 
Pirates  vouloienffe  rendre  fur  quelque  ri- 
tiere  vers  le  Sud  pour  s’y  radouber.  Sur 
cet  avis  le  Colonel  changea  de  fentiment, 
& au  lieu  de  fuivre  fa  route  vers  le  Nord  à 
la  pourfuite  du  Pirate  de  la  riviere  du  Cap 
Fear , il  tourna  au  Sud  pour  donner  la  chaf- 
fe  au  Capitaine  Fane.  Mais  celui-ci  n’avoit 
fait  courir  ce  bruit  que  pour  mieux  trom- 
per ceux  qu’on  pourroit  envoier  après  lui  j 
car  en  effet  il  navigeaau  Nord,  & par  ce 
moi  en  ii  évita  la  rencontre  de  ces  2.  Cha- 
loupes. 

C’étoitun  véritable  malheur  pourleCo- 
lonel  Rhet  que  la  rencontre  de  ceVailfeauj 
car  s’il  eût  fuivi  fon  premier  defïèin , il  y 
a apparence  qu’il  auroit  rencontré  Faney 
& s’en  feroi'c  rendu  maître  : au  lieu  qu’en 
fe  détournant  de  fa  route  comme  il  ht  pour 
parcourir  inutilement  toutes  les  rivières 
au  Sud, il  n’a  non  feulement  manqué  Vaney 
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maispeu  s’en  faillir  qu’il  ne  manquât  erp 
eore  k Pirate  du  Cap  Fear , qui  ne  fur  pris- 
que  pour  s’être  opiniâtré  à relier  pendant 
fix  femaines  fur  cette  riviere,  comme  nous. 
l’avons  remarqué  dans  l’hiftoire  du  Major 
Bonnet. 

Le  Capitaine  VaneFo.  retira  dans  quel- 
que pafïage  vers  le  Nord  j il  y rencontra  le. 
Capitaine  Teach , qu’il  falua  de  fon  gros 
canon  chargé  à baies,  après  1 avoir  recon-? 
nu  : c’eft  la  coutume  parmi  les  Pirates  de  fe 
fàluer  ainii , ils  ont  neanmoins  la  précau- 
tion  de  ne  tirer  qu’en  l’air,  Black-beard  lui 
rendit  le  falut  de  la  même  maniéré.  Us  paft 
ferent  quelques  jours  enfemble , & apres 
mille  proteftations  récipropres  d’amitié* 
Pane  prit  congé  de  lui , & partit  au  com- 
mencement d’Odobre  faifanr  toujours, 
route  au  Nord. 

Le  z 3 . Odobre  îl  plit  à la  hauteur  de 
Long-Ifland  un  petit  Brigantin , allant  de 
la  Jamaïque  à Salem  dans  la  Nouvelle  An- 
ale terre->  commandé  p2x.^eanShattockppi  ils 
taillèrent  pourfuivre  fon  voiage  après  la- 
voir  pillé.  Les  Pirates  réfolurent  enfuite 
de  croifer  entre  le  Cap  Meife  & le  Cap  Ni- 
colas, où  ils  firent  une  allez  longue  courfe 
fans  rencontrer  aucun  Bâtiment.  A la  fin. 
de  Novembre , ils  tombèrent  fur  un  Yaik 
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feau  qu’ils  crurent  devoir  fe  rendre  à la  vûe' 
des  Pavillons  noirs  qu’ils  avoient  arborez  * 
mais  ils  furent  bien  trompez  dans  leur  at- 
tente > car  ce  VailTeau  lâcha  toute  fa  bor- 
dée fur  les  Pirates,qui  le  reconnurent  bien- 
tôt pour  un  VailTeau  de  Guerre  François. 
Vane  ne  voulant  plus  avoir  affaire  à lui 
borda  Tes  voiles,  & s’en  éloigna-,  mais  le 
Commandant  François  délirant  à fon  tour 
de  le  connaître  de  plus  près , mit  pareille- 
ment toutes  (es  voiles  au  vent , & le  pour- 
fuivit  vivement.  Pendant  cette  chaffe  les 
Pirates  n’étoient  pas  d'accord  touchant  la 
réfolution  qu’ils  avoient  à prendre  dans 
cette  fâcheufe  conjoncture.  Fane  étoit 
d’avis  qu’il  falloir  faire  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  pour  éviter  le  combat,  fous  prêt  ex*, 
te  qu’ils  n’étoient  pas  allez  forts  pour  s’en-? 
gager  avec  ce  VailTeau  de  Guerre  ; mais  un, 
certain  feœn  Racl^m , qui  étoit  Quartier- 
Maître  , & qui  haïffoit  le  Capitaine , fou- 
tint  le  contraire , difant , que  quoique  les 
ennemis  enflent  un  plus  grand  nombre  de  ca- 
nons , ils  pourr oient  venir  à /’ abordage , (3 
que  pour  lors  les  plus  braves  emporteraient  la 
Viüoire.  Ï1  fut  fécondé  par  le  plus  grand 
nombre  qui  étoit  pour  l’abordage  -,  mais 
Vane  inlifta.  Que  ce  fer  oit  une  entreprife folle 
(S  defeflerée  ; que  le  Vaifleau  de  Guerre  pa- 
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ymjfant  du  double  plus  fort , leur  Bngantm 
pourvoit  être  coule  a fond,  avant  cpu  ils pujfeni 
venir  a V abordage.  Le  Maître  Robert  De d 
fut  du  jfcntiment  de  Fane  avec  encore  15. 
autres  Pirates  -,  mais  le  refte  fe  joignit  au 
Quartier-Maître  Rackam.  Enfin  Fane  ter- 
mina cette  difpute  en  fe  fervant  de  toute 
fon  autorité,  conformément  aux  Loix  éta- 
blies parmi  les  Pirates , par  iefquelles  il  eft 
ftipulé  qu’en  matière  de  combat,  de  chafie 
ou  de  retraite  5 le  pouvoir  du  Capitaine  fe- 
roit  abfolu  : mais  qu’en  toute  autre  chofe,- 
il  feroit  gouverné  par  la  pluralité  des  voix: 
ainfi  le  Brigantin  étant  meilleur  voilier  fut 
bien-tôt  hors  de  danger. 

Le  lendemain  la  conduite  du  Capitaine 
paffa  par  l’examen  de  la  troupe,  qui  le  trai- 
ta de  poltron,  & le  démit  de  fon  comman- 
dementjen  le  chalfant  de  la  Compagnie 
avec  toutes  les  marques  d’infamie.  Tous 
ceux  qui  comme  lui  s’étoient  oppofez  à 
l’ abordage, fubirent  le  même  fort.  On  don- 
na au  Capitaine  Fane , & aux  autres  difgra- 
ciez,une  Chaloupe  qui  avoit  été  prife  peu 
die  rems  auparavant  *,  & afin  de  les  mettre 
en  état  de  continuer  en  leur  particulier  ce 
même  genre  de  vie,  ils  leur  donnèrent  une 
quantité  fuffi faute  de  provifions  de  guerre 
êz  de  boucher 
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Rackam  fut  fait  Capitaine  du  Brf* 
gantin  à la  place  de  Fane  -,  il  continua  fa 
route  vers  les  JJles  Car  Mes,  où  nous  le  laif- 
ferons  jufqu  ’à  ce  que  nous  aïons  achevé 
l’Hiftoire  de  Charles  Fane. 

La  Chaloupe  fit  voile  vers  la  baye  de 
Uondur ai, Fane  8c  fa  troupe  fe  mirent  dans 
le  meilleur  état  qu’il  leur  fut  poffiblepour 
continuer  leur  ancien  métier.  Ils  croife- 
rent  pendant  deux  ou  trois  jours  au  Nord- 
Ouefl  de  la  Jamaïque , ils  y prirent  une 
Chaloupe  avec  encore  deux  autres  Bâti- 
mens , dont  l’équipage  fe  joignit  à eux , 8c 
gardèrent  I-a  Chaloupe , dont  Robert  De  al 
fut  fait  Capitaine. 

Les  deux  Chaloupes  entrèrent  le  16. 
Décembre  dans  la  Baye  , ils  n’y  trouvèrent 
qu  un  feul  Vaifleau  a 1 ancre  , nommé  la 
Rerie , de  la  Jamaïque  ye ommandé  par  le 
Capitaine  Charles  Bowling  \ les  Pirates  s’en 
approchèrent  à force' de  rames  , & après 
avoir  arboré  leur  Pavillon  noir  , & tiré 
quelques  coups  de  canon , ils  fe  rendirent 
maîtres  delà  Perle,  8c  I’emmenerent  à une 
petite  Me  nommée  Barnacko. , où  ils  fe  reti- 
rèrent pour  fe  radouber.  Ils  prirent  enco- 
re chemin  faifant  une  Chaloupe  venant  de 
k Jamaïque , commandée  par  le  Capitaine 
Waliden 
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Varie -partit  au  mois  de  Février  de  Bar- 
, dans  le  deilèin  de  croilèr  j mais  quel- 
ques jours  après  il  fur  furpris  par  une  vio- 
lente tempête  qui  le  fepara  premièrement 
de  fon  Compagnon , & jetta  enfuite  la 
Chaloupe  contre  une  Ide  inhabitée  où  elle 
& brifa-,  la  plupart  de  l’équipage  fenoïa, 
&c  Fane  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à le 
fauver.  Ce  Capitaine  des  Pirates  fe  trouva 
réduit  dans  la  dernisre  neceflité,  iln’avoit 
rien  pu  fauver  du  débris  de  Ion  naufrage, 
tout  lui  manquoit,  & il  leroit  fans  doute 
péri  de  mifere  , s’ils  n’eût  été  fecouru  par 
quelques  Pêcheiirs,qui  y venaient  prendre 
des  tortues. 

Pendant  le  le  jour  qu’ilfit  fur  cette  Me, 
un  Vailîêau  y -vint  mouiller  pour  faire  de 
l’eau.  Il  fe  trouva  que  le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Holford  étoit  de  la  connoidance 
de  Fane  }cp\i  Ce  réjoiiit  extrêmement  de 
cette  rencontre , dans  l’efperance  de  fortir 
par  ce  moïen  de  cette  Me  infortunée.  Pour 
cet  effet , il  s’adrelfa  à fon  ancien  ami,  & 
le  fupplia  de  le  prendre  à bord-,  mais  celui- 
ci  le  refufa.  Charles , lui  dit-il , je  ne  puis 
vous  prendre  à bord  a moins  que  ce  ne  foit 
comme  prifonmer  ; car  autrement  vous  ca - 
Radieriez,  avec  les  gens  de  mon  équipage  pour 
me  rompre  le  c oi , Çj  vous  fauver  avec  mon 
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Vaiffeau  pour  exercer  vos  pirateries.  Vane 
lui  fit  toutes  les  proteftations  d’honneur 
qui  lui  étoient  poffibles  pour  i’afiurer  du 
contraire',  mais  Holftrrd> qui  apparemment 
le  connoifioit  trop  bien  pour  fe  fier  à Tes 
fermens , lui  dit , qu'il  pourroit  facilement 
trouver  moien  de  fe  retirer  s'il  en  avoit  en- 
vie : je  vais  prefentement  , ajouta-t’il , vers 
la  Baye , je  reviendrai  ici  dans  un  mois , & fi 
à mon  retour  je  vous  retrouve  encore  fur  cet- 
te Ifle , je  vous  mènerai  a /^Jamaïque  ou  je 
vous  ferai  pendre.  Par  quelle  voie  voulez- 
vous  que  je  me  retire , répondit  Vane  ? N'y 
a-Pil  pas  des  Barques  de  Pêcheurs  fur  cette 
cote , répliqua  Phlford.  ne  pouvez-vous  pas 
vous  en  fai fir  d'une  ? Comment , dit  Vane , il 
faut  donc  que  je  la  vole  ? Helas  ! feriez-vous 
donc  un  cas  de  confcience  de  voler  une  Bar- 
que , reprit  Holford , vous  qui  avez  été  un 
voleur  public ->un  Pirate  qui  n'avezpointfaiù 
de  fcrupule  de  piller  tous  les  Vai  féaux  que 
vous  avez  rencontrez  ? Méfiez  donc fur  cette 
Ijle,  puifque  vous  avez  la  confcience fi  déli- 
cate y & le  quitta  ainfi. 

Après  le  départ  du  Capitaine  Holford  un 
autre  V ailfeau  vint  mouiller  à la  même  Me, 
Vane  n’étant  connu  d’aucun  de  l’équipage, 
fe  fit  pafièr  pour  un  autre  homme,  & par 
ce  moïen  fut  pris  à bord  duVaiflèau.  Peut- 
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être  croira-t’on  que  Fane  étoit  en  fureté* 
6c  qu’il  avoit  évité  la  punition  due  à Tes 
crimes  *,  mais  bien  loin  de-là  ; un  fâcheux 
contre-tems  ruina  toutes  fes  efperances. 
Le  Capkaine  Holford  revenant  de  la  Baye 
rencontra  ce  Vaideau,  les  Capitaines  fe 
connoiiïbient , & Holford  fut  prié  à dîner 
à bord  de  l’autre  Vaiffeau,  En  allant  vers 
la  chambre  du  Capitaine , il  jetta  par  ha- 
zard  les  yeux  fous  le  tillaç , & reconnut 
Charles  Fane  ; il  s’adrefïa  d’abord  au  Capi- 
taine , en  difant  : Sçavez.-vous  qui  ejl  celui 
que  vous  avez,  ici  a bord  ? Pourquoi,  dit-il, 
cefi  un  homme  que  fai  embarqué  fur  une  tel- 
ls Ifle,  où  il  avait  été  jette'  par  le  naufrage 
d une  Chaloupe  marchande , ilparoîtun  ba- 
bil homme  ; & moi  je  vous  dis,  répliqua  Hol- 
ford , que  défi  V ane  > ce  Pirate  fi  fameux  ; 
fie eft  lui , je  ne  veux  pas  le  garder , répon- 
dit le  Capitaine  •,  donnez.- le  moi  donc , dit 
Holford,  & je  le  mènerai  a la  Jamaïque, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Capitaine  Hol- 
ford étant  de  retour  à bord  envoïa  fa  Cha- 
loupe armée , 6c  commandée  par  le  Maî- 
tre de  fon  Vailfeau,  qui  s’approchant  de 
Fane,  1e  piilolet  à la  main,  lui  dit  , qu’il 
.étoit  fon  prifonnier.  Fane  fe  rendit  fans  au- 
cune oppofirion  > il  fut  mené  à bord  du 
Vaiffeau  du  Capitaine  Holford, qui  fit  met- 
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tre  Ton  ancien  ami  dans  les  fers  -,  & après 
l’avoir  tranfporté  à la  "j-amaiqHe^  le  mit  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice.  Son  procès 
aïant  été  fait, il  fut  convaincu,  & exécuté. 
Son  Compagnon  Robert  Deal y avoit  eu  le 
même  fort  peu  de  tems  auparavant , après 
avoir  été  pris  par  un  Vaidèau  de  Guerre. 


Chapitre  VII. 


DU  CAPITAINE 

JEAN  RAC  K A M> 

ET  DE  SA  TROUPE. 


NO  u s avons  fait  voir  dans  le  dernier 

j 


Chapitre,  que  J ean  Rackam  avoit  été 
Quartier-Maître  de  la  troupe  de  Fane, juf- 
qu’à  ce  que  ce  dernier  aïant  été  chalfé 
pour  avoir  refufé  d’aborder  le  Vailïèau  de 
Guerre  François  , il  fut  fait  Capitaine  du 
Brigantin  par  le  refte  de  la  troupe.  Son 
commandement  commença  le  24.  No- 
vembre, & fa  première  courfe  fut  entre 
les  liles  Cânbbes , où  il  prit  plufieurs  Vaif- 
féaux;. 

Nous  avons  déjà  remarqué , que  lorf- 

que 
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^ue  le  Gouverneur  Woodes  Rogers  aborda  à 
Tille  de  la  Providence  avec  le  pardon  du 
Roi  pour  tous  ceux  qui  fe  foumettroient, 
1 équipage  du  Briganrin  que  Jean  Rackom 
a enfuite  commandé , fe  fauva  par  un  autre 
paffage , préférant  la  vie  de  Pirate  à la  grâ- 
ce que  S.  M.  leur  fit  offrir. 

Un  Vaiffeau  venant  de  Modéré  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
Pirates  aux  environs  de  la  Jamaïque  ; mais 
après  l’avoir  gardé  pendant  deux  ou  trois 
jours , ils  le  rendirent  au  Maître,  & permi- 
rent a un  certain  RPofeo  Tîfdell , Cabarare- 
tier  de  la  Jamaïque , qui  avoir  été  faitpri- 
fonnier  fur  une  de  leurs  précédentes  Pri- 
fes,de  partir  avec  ce  Vaiffeau  qui  étoit  des- 
tiné pour  cette  Me. 

Après  cette  courfe  ils  fe  rendirent  à une 
petite  Me  pour  y paffer  les  Fêtes  de  Noël, 
chantant  & buvant  autant  que  durèrent 
leurs  liqueurs,  après  quoi  ils  fe  remirent 
en  mer  pour  en  chercher  d’autres,  lis  n’y 
réiiffirent  que  trop  bien  , quoiqu’ils  ne  fif- 
fent  aucune  prife  extraordinaire  pendant 
plus  de  deux  mois,  à l’exception  d’unVaif- 
feau  qui  tranfportoit  aux  Plantages  quan- 
tité de  voleurs  qui  avoient  été  condamnez, 
en  Angleterre  ; mais  ce  Bâtiment  fut  repris, 
peu  de  jours  après  par  unVaiffeau  de  gueiv 
te  Anglois*-  0, 
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Rackam  retourna  vers  les  Ifles  Barmtt* 
des , & prit  chemin  faifant  un  Bâtiment  ve- 
nant de  la  Caroline , & deftinc  pour  X An- 
gleterre , de  même  qu’une  Flûte  venant  de 
la  Nouvelle  Angleterre , qu’ils  emmenerent 
aux  Ifles  de  Bahama.  Le  Capitaine  Rogers, 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Providence , 
aïant  eu  avis  de  la  prife  de  ces  Vaifleaux, 
arma  promptement  une  Chaloupe,  & l’en.- 
voïa  contr’eux:  les  Bâtimens  furent  repris*, 
mais  les  Pirates  eurent  le  bonheur  de  fe 
fauver. 

De-là  ils  firent  route  derrière  Cuba  où 
Rackam  avoir  une  forte  de  famille,ils  y ref- 
terent  pendant  un  tems  aflèz  confiderable, 
faifant  la  débauche  avec  leurs  Maîtrefl'es, 
jufqu’â  ce  que  n’aïant  plus  d’argent,  & 
leurs-provifions  étant  confumées , ils  con- 
clurent qu’il  étoit  tems  d’y  pourvoir.  Ils 
avoient  déjà  réparé  leur  Bâtiment,  &ils 
étoient  prêts  à mettre  à la  voile , lorfque  le 
Garde ■ Cote  EJpagnol  y arriva  avec  une  pe- 
rir e Chaloupe  Anglotfe  qui  en  avoit  été  prir 
fe,  fous  prétexte  d’avoir  fait  la  contre-banr 
de  fur  la  cote.  Les  EJpagnoh  attaquèrent 
les  Pirates -,  mais  Rackam  s’étant  tenu  ferré 
derrière  une  petite  Ifle , ils  ne  purent  rien 
effeéhier  ce  jour-lâ , & réfolurent  d’atten- 
dre le  lendemain,  faifant  leur  compte  de 
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s’en  rendre  facilement  maîtres.  Rackam 
voïant  fes  affaires  defefperées,&fàns  appa- 
rence de  fe  retirer  d’un  aufli  mauvais  pas, 
fe  détermina  à une  entreprife  qui  lui  rétif- 
lit  parfaitement  bien.  11  avoir  obfervé  que 
les  Ejfagnols  pour  plus  grande  fiireté  de 
leur  prife  * l’avoient  fait  ayancer  dans  le 
païs.  Rackam  fit  entrer  dans  l’Efquif  toute 
fa  troupe  bien  armée  de  piftolets  & de 
coutelas , après  quoi  aïant  fait  le  tour  de  la 
petite  Ilîe  dans  un  profond  fiience , & fa- 
vorifé  de  l’obfcurïté  de  la  nuit , il  aborda 
cette  prife  fans  être  découvert , il  menaça 
les  EJbagnols  qui  y étoient  de  les  mafiaerer, 
s’ils  faifoient  le  moindre  bruit  * & de  cette 
maniéré , il  s’en  rendit  maître  *,  après  quoi 
il  coupa  les  cables , & fe  mit  en  mer  fans 
que  les  EJpagnols  s’en  appereufïenn  Ces 
derniers  qui  ne  fongeoient  qu’à  la  préten- 
due prife  qu’ils  allouent  faire , dès  que  le 
jour  fut  venu  firent  un  feu  extraordinaire 
fur  la  Chaloupe  que  les  Pirates  avoient 
abandonnée.  Ils  ne  furent  pas  long-tems 
fans  s’appercevoir  du  tour  que  les  Pirates 
leur  avoientjoiié, ils  penferent  devenir  faux 
de  fe  voir  ainfi  dupez,  &de  ne  trouver 
qu’un  vieux  & chétif  Bâtiment  à la  place 
d’une  prife  très-riche  qu’ils  venaient  de 
perdre, 

O ij 
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Racham  & fa  troupe  au  contraire  fè  ré- 
jouirent extrêmement  de  cet  heureux 
échange,  qui  les.  mettoit  en  état  de  pou- 
voir continuer  plus  long-tems  un  genre  de 
vie  qui  convenoit  fi  fort  à leur  génie.  Les 
voilà  donc  de  nouveau  en  mer  en  Aouft 
1720.  parcourant  tous  les  Ports  & les  pe- 
tites Ides  depuis  le  Nord  jufqu’à  l’Oued: 
de  la  Jamaïque.  Ils  y prirent  plufieurs  pe- 
tits Batimens,  fans  faire  cependant  aucun 
butin  conüderable  ; ils  n’avoient  que  peu 
de  monde,  c’eft pourquoi  ils étoient obli- 
gez de  jouer  a petit  jeu  en  attendant  quel- 
que occaüon  favorable  d’augmenter  leur. 
Compagnie. 

Au  commencement  de  Septembre , ils 
prirent  fept  ou  huit  Barques  de  Pêcheurs 
auxquels  ils  enlevèrent  leurs  filets  & autres 
effets  , après  ilsfe  rendirent  vers  la  partie 
d’ HiJftaniola  qui  appartient  aux  Françoisy 
ils  débarquèrent  du  monde , & prirent 
quelque  bétail, & fe  faidrent  de  trois  Fran- 
çois qu’ils  trouvèrent  fur  le  foir  vers  le  ri- 
vage allant  à la  chaffedu  porc.  Les  Fran- 
çois allèrent  à bord-,  mais  fi  ce  fut  dé  gré 
ou  de  force, c’eft  ce  que  jenefçaurois  dire* 
Ils  pillèrent  enfuite  deux  Chaloupes , & 
retournèrent  à la  Jamaïque  y où  ils  prirent 
encore  un  Bâtiment  près,  de  Port-Marie. 
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far  la  côte  Septentrionale  de  cette  Ifle  , 
commandé  p^iThomasSpenlora^  c’é  toit  pour 
lors  le  i p.  Octobre.  Le  jour  fuivant  Rac- 
kam  avança  fur  une  Chaloupe  qu'il  appel- 
eut  dans  la  Baye  de  Dry  Harbour.  Il  fit  feu 
de  fon  canon  ; fur  quoi  l’équipage  effraïé 
courut  à terre, abandonnant  leur  Bâtiment 
avec  toute  fa  charge,  dont  le  Pirate  fe  fai- 
fit  ; mais  les  gens  de  cette  Chaloupe  aïant 
reconnu  que  c’étoient  des  Pirates  qui  s’en 
étoient  rendus  maîtres , ils  leur  firent  con- 
noître  l’envie  qu’ils  avoient  de  venirà  bord 
pour  fe  joindre  à eux. 

Les  courfes  que  fit  Rackam  le  long  de 
cette  Ifie  lui  devinrent  enfin  fatales  ; car  le 
Gouverneur  en  aïant  eu  avis  par  un  Canot 
que  Rackam  avoit  furpris  dans  la  Baye 
d'Ocho , il  arma  promptement  une  Cha- 
loupe, qu’il  fit  partir  pour  donner  la  chaflè 
â ce  Pirate , & en  donner  le  commande- 
ment au  Capitaine  Bamet . Cependant 
Rackam  continuoit  toujours  à roder  autour 
de  l’Me  v étant  à la  pointe  la  plus  Occiden- 
tale nommée  la  pointe  de  Negnl , il  y vit 
un  petit  Bâtiment  qui  à l’approche  des  Pi- 
rates gagna  le  rivage , tout  l’équipage  dé- 
barqua, & un  d’entr’eux  aïant  demandé 
aux  Pirates  qui  ils  étoient , ceux-ci  répon- 
dirent qu’ils  étoient  Anglais  , & les  invite-;- 
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rent  à venir  boire  du  Punch  avec  eux,àquof 
ils  confentirent:de  forte  que  toute  la  Com- 
pagnie , confï liant  en  neuf  perfonnes  ar- 
mées de  fufils  & de  coutelas , vint  malheu- 
reufement  abord  des  Pirates.  Je  n’entre- 
prendrai pas  de  dire  quel  étoir  leur  vérita- 
ble deffein  *,  mais  à peine  avoient-ils  oté 
leurs  armes  pour  prendre  des  pipes  , que  la 
Chaloupe  commandée  par  le  Capitaine 
Barnet  parut  fur  l’horifon. 

Les  Pirates  voïant  que  cette  Chaloupe 
avançoit  directement  fur  eux,  6c  craignant 
quelque  événement  fâcheuxjeverent  l’an- 
cre , & tâchèrent  de  fe  fauver  j mais  Barnet 
les  pourfuivit  vivement,  & à la  faveur  d’un 
vent  frais  qui  fouffloit  de  terre , il  les  abor- 
da bien-tbt,  & s’en  étant  rendu  maître 
après  quelque  réfiflance , il  les  emmena  à 
Fort  Roi  al  dans  la  Jamaïque. 

Quinze  jours  après,  fçavoir  le  16.  No- 
vembre 1 7 20.  les  prifonniers  aïant  été  mis 
à terre , on  tint  une  Cour  d’ Amirauté  à 
S.  Jacques  de  la  Fega , devant  laquelle  le 
Capitaine  Jean  Rackam , le  Maître  Georges 
Fetherfion , le  Quartier-Maître  Richard 
Corner , & hx  autres,  furent  convaincus,  & 
reçurent  Sentence  de  mort  par  le  Prefîdent 
Nicolas  Laros.  Cinq  furent  pendus  lelen- 
dema  n,  £c  le  refie  le  jour  d’après. 
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Ce  qu’ii  y eut  de  furprenant,  ce  fut  la 
condamnation  de  ces  neuf  perfonnes  qui 
vinrent  à bord  de  la  Chaloupe  le  même 
jour  qu’elle  fut  prife.  Ils  ne  furent  citez 
devant  la  Cour  que  le  24.  Janvier , il  y a 
apparence  que  tout  ce  tems  fut  emploie 
pour  prouver  qu’ils  ne  setoient  rendus  à 
bord  du  V ailîèau  de  Rackam  que  dans  le 
delfein  de  pirater  ; cependant  il  paroît  par 
le  témoignage  même  que  deux  François 
qui  furent  pris  dans  f Ide  d ’HiJfaniola  ren- 
dirent contre  eux , qu’il  n’y  eut  aucun  a&e 
de  piraterie  commis  depuis  leur  arrivée  à 
bord  de  ces  Pirates  : Voici  la  teneur  de  la 
dépo/îticn  des  François. 

„ Que  lesPriforiniersqui  font  devant 
3Î  la  Bare  vinrent  à bord  de  la  Chaloupe  à 
33  la  pointe  de  Negnl 3 Rackam  leur  aïant 
33  envoïé  une  Barque  pour  ce  fiijet.  Qu’ils 
33  étoient  armez  de  fufils  8c  de  coutelas. 
3>  Que  dans  le  tems  que  Barnet  donnoit  la 
a,  chalfe  aux  Pirates , plulîeurs  d’entre  les 
« prifonniers  s’amufoient  à boire,  8c  que 
>3  d’autres  fepromenoient  fur  le  tillac:  que 
3,  les  Pirates  firent  grand  feu  de  leur  canon 
3,  8c  de  leur  moufqueterie  fur  la  Chaloupe 
33  de  Barnet , pendant  que  ce  dernier  les~ 
3,  pourfuivoit;&  que  lorlque  Barnet  fit  feu 
3,  fur  la  Chaloupe  de  Rackam , les  prifon- 
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3,  nicrs  qui  font  devant  laBare  étoienrfou# 
5>  le  tiilac.  Que  durant  la  chafîè  du  Capi- 
33  raine  Bar  net , quelques-uns  d’entre  ces 
33  prifonnrers  aidèrent  à larame  pour  faci- 
,3  liter  la  fuite.  Qu’il  paroidoit  qu’ils  é~ 
33  toient  tous  affociez  enfèmble. 

Ce  fut-là  la  fubftance  de  ce  qu’on  avan- 
ça contre  eux  -,  les  Prifonniers  répondi- 
rent: j,  Qu’ils  n’avoient  aucun  témoin  : 
3,  Qu’ils  avoient  acheté  une  Barque  pour 
33  prendre  des  Tortues  j & qu’étant  à la 
s,  pointe  de  Negril 3 ils  avoient  à peine  mis 
3,  pied  à terre , qu’ils  virent  une  Chaloupe 
3,  qui  venoit  deux,  fur  quoi  ils  avoient  pris 
33  les  armes , & s’étoient  cachez  dans  les 
j.,  bois  : Qu’un  d’entr’eux  aïant  helé  fur 
,3  cette  Chaloupe,  l’équipage  avoir  répon- 
,3  du  qu’ils  é toient  Anglois , éc  qu’ils  les  in-- 
,3  vitoient  avenir  boire  du  Punch  avec  eux", 
3,  que  dans  le  commencement  ils  l’a  voient 
3,  refufé,mais  qu’enfuite  à force  de  perfua- 
„ don,  ils  s’étoient  laifle  induire  à fe  ren- 
3,  dre  à bord  : Que  peu  de  tems  après,  le 
3,  Capitaine  Rarnetie ur  étoit  venu  donner 
a,  lachaffe:  Que  Rackam  leur  avoir  orclon- 
» né  de  les  aider  à lever  l’ancre , ce qu’ils 
« avoient  toujours  refufé , quoiqu’il  fe  fût 
3,  fervi  de  violence  pour  les  y obliger,  & 
3,  qu’ils  s’étoient  tous  fournis- -volontaire-- 
33  ment  au  Capitaine  Bar  net,  La 
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La  Cour  aïant  conlïderé  le  cas  des  Pri- 
fbnriîers  , le  plus  grand  nombre  des  Com- 
miffaires  opina  qu  ils  étoient  coupables  de 
Piraterie  & de  V dôme, pour  s’être  rendus  à 
bord  de  la  Chaloupe  avec  intention  de  fe  faire 
Pirates , 83  pour  s être  joints  i Jean  Rac- 
kam,  83  a fes  Compagnons  cpu  ils  connoijfoient 
pour  tels.  Ils  reçurent  tous  Sentence  de 
mort,  8c furent  executez  en  confequençe. 

Deux  autres  Pirates  de  la  troupe  de 
Rackam  aiant  été  aulîi  convaincus  du  mê- 
me crime  > on  leur  demanda  s’ils  avoient 
encore  quelque  chofe  à alléguer  avant 
qu’on  pafsât  Sentence  de  mort  contre  eux, 
fur  quoi  ils  déclarèrent  qu’ils  croient  fem- 
mes & enceintes  ; la  Courue  laiffa  pas  qu# 
de  palfer  Sentence  ; mais  elle  ordonna  que 
cette  affaire  feroit  examinée» 
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Chapitre  VII  L 

histoire 

D E 

MARIE  R E A D- 

NOus  allons  prefentement  faire  le 
récit  d’une  Hiftoire  pleine  d’inci- 
dens  extraordinaires  , & dont  les  avantu- 
res  peu  communes  pourroient  pafter  dans 
î’efprit  de  plufieurs  pour  des  fiélions > ou 
pour  un  Roman  fait  a plaifir , fi  la  vérité 
n eut  été  avéré  e par  mille  témoins  qui  fu- 
rent prefens  au  procès  intenté  contre  Ma- 
rte Read  & Anne  Bonny , qui  font  les  fem- 
mes Pirates  dont  je  vais  décrire  la  vie. 

Ce  fut  ce  procès  qui  les  détermina  à dé- 1 
couvrir  leur  fexe , c’eft  par  ce  procès 
que  lés  Habitans  de  la  Jamaïque  furent 
în  lirait  s de  toutes  les  particularitez  de  leur 
Hiftoire  auffi  véritable , qu’il  eft  vrai  qu  il 
y a qu  des  hommes  dans  le  monde  tels  que 
les  Pirates  Blacl^bearb  êc  Stede  Bonnet. 

Marie  Read  naquit  en  Angleterre  ; fa 
mere  fie  maria  fort  jeune  a un  homme  de 
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flier , qui  la  quitta  bien-tôt  après  pour  en- 
treprendre un  voïage  , lailïant  fa  femme 
enceinte  d’un  fils  dont  elle  accoucha  en- 
fuite.  Soit  que  le  mari  mourut  en  chemin» 
foit  qu’il  fit  naufrage , elle  n’en  retut  au- 
cune nouvelle  ; c’eft  pourquoi  comme 
elle  étoit  jeune  8c  galante , elle  s’ennuïa 
èien-tbt  de  n’être  ni  femme  ni  veuve , 8c 
échoiia  contre  l’écüeil  où  tant  d’autres 
échoiient  , c’efi-à-dire  qu’elle  devint  de 
nouveau  grolïe.  Elle  avoir  aflèz  bonne  ré- 
putation parmi  fes  voifins , 8c  pour  fe  la 
conferver,  elle  réfolut  de  prendre  congé 
dans  les  formes  de  tous  les  parens  de  fon 
mari , fous  prétexte  de  fe  retirer  à la  cam- 
pagne pour  y vivre  parmi  les  liens  propres. 
Elle  partit  en  effet  avec  fon  fils  qui  n’a  voit 
pas  encore  un  an.  Ce  fils  mourut  peu  après 
fon  de'part,  & fa  grolfellè  étant  parvenue 
au  terme  a elle  mit  au  monde  une  fille,  qui 
eft  notre  Marie  Read. 

La  mere  vécut  dans  la  retraite  pendant 
quatre  ans,julqu’à  ce  que  n’aïant  plus  d’ar- 
gent, elle  fongea  à retourner  à Londres , 8c 
fçachant  que  la  belle-mere  étoit  en  état  de 
l'affilier , elle  réfolut  de  métamorphofer 
fa  fille , & d’en  faire  un  garçon , pour  la 
prefenter  en  cette  qualité  à fa  belle-mere, 
8c  la  faire  palfer  pour  le  fils  de  fon  mari. 

P ij 
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Quoique  la  chofe  ne  fut  pas  fort  facile , & 
qu’il  s’agilfoit  de  tromper  une  vieille  fem- 
me, elle  hazarda  le  paquet,  &réüiïitfi 
bien  que  la  vieille  mere  voulut  la  garder  8c 
l’élever  ; mais  la  mere  n’y  voulut  pas  corn 
fentir  : Je  ne  pourvois,  dit-elle,^  refendre  à 
me  fiparer  de  mon  çher  fils  ; de  forte  qu’ils 
conclurent  que  l’enfant  refteroit  près  de 
la  mere , & que  la  grand’  mere  fourniroit 
îilii  écu  par  femaine  pour  fa  fubfiftance. 

La  mere  aïant  ainfi  gagne  cet  article» 
elle  continua  de  l’élever  comme  un  gar- 
çon. La  fille  étant  venue  à un  certain  âge, 
la  mere  trouva  à propos  de  lui  découvrir  le 
iècrct  de  fa  naiüance,  & lui  confeilla  de 
cacher  fon  fexe.  La  grand’mere  vint  à 
mourir  dans  ce  rems-là , ce  qui  fit  celfer 
tout  d’un  coup  la  fubfiftance  qui  venoit 
par  ce  canal , & les  réduifit  à la  mifere* 
<Teft  pourquoi  elle  réfolut  de  mettre  fa 
fille  qui  avoit  déjà  atteint  l’âge  de  1 3 . ans* 
au  fervice  d’une  Dame  en  qualité  de  Valet 
de  pied.  Elle  n’y  refta  pas  long-tems*,  mais 
devenant  forte  & hardie,  & fe  fontant  une 
inclination  au  brigandage  » elle  s’engàgea 
fur  un  Yai$eau  de  Guerre,  ou  elle  fer  vit 
quelque  tems*,  puis  quitta  ce  fervice,  8c 
yint  en  Flandres , où  elle  prit  parti  dans  un 
JLcgiment  d’infanterie  en  qualité  de  Caj 
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det  ; & quoique  dans  toutes  les  occafîons, 
elle  fe  comporta  avec  toit  te  la  bravoure 
imaginable,  elle  ne  put  neanmoins  obtenir 
aucun  avancement  -,  c’eft  pourquoi  elle 
quitta  l’Infanterie  pour  fe  mettre  dans  la 
Cavalerie , où  elle  fît  de  fi  belles  avions, 
quelle  acquit  généralement  l’eftime  de 
tous  fes  Officiers,  Pendant  qu’elle  faifoit 
de  fi  beaux  progrès  dans  l’Ecole  d e Mar Sy 
Venus  vint  lui  rendre  une  vifîte,  elle  devint 
cperduement  amoureu fe  d’un  Flamanày 
beau  garçon , qui  étoit  fon  Compagnon. 
Pepuis  ce  tems-là , elle  fut  moins  fenfîble 
aux  charmes  de  la  gu  erre,  fes  armes  qu’elle 
avoit  toujours  eu  foin  de  tenir  propres  fu- 
rent négligées , elle  ne  couroit  plus  avec  le 
même  zele  aux  devoirs  de  fa  Charge  , que 
lorfqu’il  s’agiffoit  d’accompagner  ion  cher 
Amant,  aufli  ne  manqua-t’ elle  jamais  de  le 
fui  vre  dans  tous  les  partis  où  il  étoit  com- 
mandé , 8c  s’expofa  fouvent  au  danger  de 
périr , fans  autre  raifon  que  pour  être  près 
de  lui.  Les  troupes  n’avoient  garde  de  de- 
viner la  caufe  lecrete  qui  la  faifoit  agir 
ainfi , fon  Compagnon  même  ne  pouvoir 
comprendre  lefujetde  ces  étranges  difpo- 
fitions  5 mais  l’amour  eft ingénieux,  elle  le 
tira  bien-tôt  de  fon  erreur.  Un  jour  qu’ils 
croient  enfemblc  fous  leur  tente,  elle  trou* 
P ii  j 


*74  Histoire 

va  moïen  de  lui  découvrir  fon  fexe , fans . 

qu’il  parût  qu’elle  y avoir  contribué. 

Il  rut  extrêmement  furpris  de  cette  dé% 
couverte,  & s’applaudit  en  loi-même  d’a- 
voir trouve  une  maîtrelTe  qui  ne  feroit  que 
pour  lui , ce  qui  étoit  peu  ordinaire  dans 
une  armée-,  mais  il-fe.vit  fort  éloigné  de 
fon  compte,  car  il  la  trouva  fi  refervée  & 
il  modelre , que  malgré  plulieurs  tentati- 
ves , il  ne  put  jamais  rien  gagner.  Elle  re- 
fila à toutes  fes  attaques  avec  tant  de  cou- 
rage , & fa  conduite  croit  d’ailleurs  Ci  obli- 
geante envers  lui , qu’il  quitta  le  defein 
qu’il  avoir  conçu  d’en  faire  une  maîtreflfe* 
éc  réfolut  au  contraire  d’en  faire  fa  fem- 
me. 

Cétoit-là  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  tout 
fon  cœur  -,  ilss'erigagercntenfin , & lï-tbt 
que  le  Régiment  fut  entré  en  quartier 
d’hiver,  elle  acheta  des  habits  convenables 
à fon  fexe , après  quoi  ils  fe  marièrent  pu- 
bliquement. 

Le  Mariage  de  ces  deux  Cavaliers  fit 
grand  bruit,  plulieurs  Officiers  eurent  la 
curiolité  d’y  affifter , & convinrent  entre 
eux  que  chacun  leur  feroit  quelque  pre- 
fent  pour  les  aider  à fe  mettre  en  ménage, 
en  conlideration  de  ce  qu’ils  avoient  été 
leurs  Compagnons  de  guerre,  lis  follicite» 
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iefrt  enfuite  leur  congé  pour  chercher 
quelque  étabîifTement  plus  folide  , ce 
qu’ils  obtinrent  facilement -,  après  quoi 
ils  louèrent  une  maifon  près  du  Châ- 
teau de  Breda  pour  y tenir  ordinaire.  L’a- 
vanture  de  leurs  amours  8c  de  leur' maria- 
ge leur  attira  beaucoup  de  pratique , 8c  la 
plupart  des  Officiers  de  la  garnifon  y allè- 
rent dîner  regulierement. 

Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas  long-tems  ; 
fon  mari  mourut  bien-tôt  après , & la  paj& 
de  Ryfvoich^  étant  furvenue,  les  garni  Ions 
ne  furent  plus  fi  nombreufes  à Breda  ; pat 
confequent  le  nombre  des  Officiers  dimi- 
nua conhderablementjde  forte  que  la  veu- 
ve n’eut  plus  rien  à faire. 

Le  peu  qu’elle  avoir  pu  ramafîer  fut 
bien-tot  dépenfé , ce  qui  l’obligea  de  quit- 
ter le  ménage.  Dans  cette  extrémité , elle 
réfolut  de  s’habiller  de  nouveau  en  hom- 
me : elle  partit  pour  la  Hollande , où  elle 
s’engagea  dans  un  Régiment  d’infanterie 
qui  étoit  en  garnifon  dans  une  des  places 
frontières  *,  mais  la  paix  ne  fburnifïànt  au-" 
cune  occafion  pour  efperer  quelque  avan- 
cement, elle  prit  la  résolution  d’abandon- 
ner le  Régiment,  & de  chercher  fortune 
ailleurs.  Pour  cet  effet,  elle  s’embarqua 
fur  un  Vaifleau  deftiné  pour  les  Indes  Oc- 
cidentales. P iüj 
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Il  arriva  que  ce  Vai/feau  fut  pris  pârdes 
Pirates  Anglois3  qui  le  lailferent  aller  après 
l’avoir  pillé  \ mais  Marie  Rend  qui  étoit  le 
feul  Angloü  de  la  troupe  fut  gardée  parmi 
eux. 

Quelque  tems  après  on  publia  dans  tarî- 
tes les  Places  des  Indes  Occidentales  la  Pro- 
clamation du  Roi , qui  pardonnoit  à tous 
Jes  Pirates  qui  fe  foumettroient  dans  un 
certain  tems  limité  par  cette  Proclama- 
tion, Tous  ceux  de  la  troupe  dans  laquelle 
le  trouvoit  Marie  acceptèrent  le  par- 

don 3 ôc  fe  retirèrent  dans  quelque  endroit 
pour  y vivre  tranquillement.  L’argent  leur 
manqua  bien-tôt , Ôc  fur  la  nouvelle  qu’ils 
apprirent  que  le  Capitaine  Jf  oods3G ouver- 
iieur  de  la  Providence , équipoit  des  Arma- 
teurs pour  croifer  contre  les  EJpagnols^ 
Marie  Read  avec  plufieurs  au  très,  s’ embar- 
quèrent pour  cette  Me , dans  le  delfein  de 
prendre  parti  avec  eux , bien  réfbîus  de 
faire  fortune  par  quelque  voie  que  ce  fut. 

Ces  Armateurs  eurent  à peine  mis  à la 
voile , que  les  équipages  de  quelques-uns 
fe  fouleverent  contre  leurs  Commandans* 
pour  recommencer  leur  ancien  métier  de 
Pirates  : de  ce  nombre  étoit  Marie  Read. 
Il  effc  vrai  que  fouvent  elle  a déclaré  qu’elle 
a voit  en  horreur  ce  genre  de  vie,  ôc  qu’elle 
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fie  s’y  étoit  engagée  qu’à  force  de  foliicita- 
tions,  quoique  dans  le  tems  que  fon  procès 
fut  inftruit,  deux  hommes  dépoferent  fous 
ferment , que  pendant  quelque  aétion,  au» 
cun  Pirate  n’avoit  paru  ni  h réfolu  ni  fi 
prêt  à aller  à l’abordage,ou  à entreprendre 
quelque  choie  où  il  y eut  du  danger,qu  elle 
ScAnne  Bonny.  Que  particulièrement  dans 
cette  derniere  aétion  où  elles  furent  prifesj. 
perfonne  ne  relia  fur  l'e  tillac  que  Marie 
Re  ad , Anne  Bonny , avec  encore  un  autre*, 
que  furie  refus  que  firent  ceux  qui  étoient 
fous  le  tillac  de  venir  au  combat,  Marie 
Rend  avoit  fait  feu  fur  eux , dont  un  Pirate 
fut  tué,  & plufieuts  autres  bleffez. 

Voilà  en  partie  ce  qu’on  dépofa  contre 
Marie  Rend  ; mais  elle  le  nia.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  effc  certain  quelle  ne  manqua  pas  de 
courage, & quelle  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable par  la  modeftie;  car  perfonne  n’eut 
jamais  le  moindre  foupeon  de  fon  fexe,juf- 
qu’à  ce  que  Anne  Bonny , qui  n’étoit  pas  fi 
délicate  en  matière  de  challeté , devint 
amour  eulè  d’elle , la  prenant  pour  un  beau 
êc  jeune  garçon.  Anne  Bonny  qui  voulut 
fatisfaire  fapalfion,  découvrit  fon  fexe  à 
Marie  Read , qui  jugeant  par-là  des  fief- 
feins  de  cette  amoureufe , fut  obligée  à fon 
tour  de  lui  déclarer  quelle  étoit  aufîl-biea 
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femme  qu’  eil  e3&  par  confequent  hors  cfë~ç 
fat  de  la  contenter.  La  grande  familiarité 
qu’il  y eut  entre  elles  donna  de  la  jaloufîe 
au  Capitaine  Rackam>  qui  étoit  le  Galant 
c K Anne  Ronny , jufques-la  qu’il  menaça  fa 
Maîtrefle  de  couper  la  gorge  à fon  nouvel 
Amant  *,  mais  Anne  Ronny , pour  prévenir 
ce  fâcheux  accident  3 lui  fit  part  du  fecrer* 
avec  priera  de  ne  le  pas  reveler. 

Le  Capitaine  Rackam  tint  fa  parole 3 8c 
garda  fi  bien  le  fecret  3 que  personne  de  la 
troupe  n’en  eut  jamais  connoiffance.  Mais 
malgré  toute  fonindufirie  & toute  fa  rete- 
nue, l’Amour  la  fçut  bien  trouver  fous  font 
déguifement,&  lui  fit  bien-tôtfentir  quel-* 
le  étoit  femme,  comme  nous  l’allons  voir. 
Les  Pirates  prirent  pendant  leur  courfe 
grand  nombre  de  VailTeaux  appartenais 
à la  Jamaïque^  & autres  endroits  des 
Indes  Occidentales , qui  alloient  & ve- 
naient d’ Angleterre.  Lorfqu’ils  rencon- 
traient quelque  Artifan,  ou  autre  perfonne 
dont  ils  pouvoient  tirer  quelque  utilité 
pour  le  bien  de  la  Compagnie , ils  le  gara 
doient  de  gré  ou  de  force.  Parmi  ceux-ci 
étoit  un  jeune  homme  beau  8c  bien  fait, 
du  moins  il  parut  tel  aux  yeux  de  Marie 
Read  3 qui  en  devint  fi  pafiionnément 
amoureufe, quelle  ne  pouvoir  repofer  ni 
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fourni  nuit.  Comme  rienn’eft  plus  ingé- 
nieux que  l’Amour  , elle  auroit  bien  pu 
trouver  le  moïen  de  lui  découvrir  fon  le- 
xe  -,  mais  elle  jugea  à propos  de  s’en  faire 
premièrement  aimer  en  qualité  d’ami.  El- 
fe s’infinua  dans  fon  efprit  en  maudifiànt 
la  vie  de  Pirate  qu’elle  fçavoit  lui  être 
odieufe  5 de  forte  qu’en  peu  de  tems  , ils 
devinrent  intimes  & infeparables.  Dès 
quelle  fut  bien  allurée  de  l’amitié  qu’il 
lui  portoit , elle  crut  qu’il  étoittems  de  lui 
découvrir  (on  fexe  j ce  qu’elle  fit , en  lui 
montrant , comme  par  mégarde,  une  Gor- 
ge d’une  blancheur  extraordinaire. 

La  vue  d’un  femblable  objet , auquel  le 
jeune  hommenes’attendoitpas,  excita  fa 
curiofitc.  Il  la  prelîa  fi  vivement , qu’en- 
fin  vaincue  par  fes  imper  tunitez , elle  lui 
déclara  ce  qu’elle  fouhaitoit  fi  ardemment 
qu’il  fçût.  Après  cette  connoilfance,  il  de- 
vint paflionnément  amoureux  d’elle  j fa 
paillon  n’étoit  pas  moins  violente  que  la 
fienne,  elle  en  donna  bien-tôt  des  marques 
par  une  aéfcion  aulîi  genereufé  que  l’A- 
mour ait  jamais  pu  infpirer.  Il  arriva  que 
dans  le  tems  que  leurs  Vailfeaux  étoient  à 
l’ancre  près  d’une  Ifle  , ce  jeune  homme 
prit  querelle  avec  un  de  la  troupe.  Ils  fe 
donnèrent  rendez-vous  à çerre  pour  s’y 
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battre  félon  ia  coutume  des  Pirates.  Cettfi 
nouvelle  troubla  extrêmement  la  pauvre 
Marie  Rend,  elle  en  fut  toute  agitée , non 
pas  qu’elle  fouhaitât  qu’il  eût  refufé  d’ac- 
cepter le  défi,  elle  avoir  elle-même  trop  de 
courage  pour  fouffrir  la  moindre  lâcheté 
dans  Ion  Amant  ; mais  elle  en  appréhenda 
le  fuccès , & craignit  qu’un  bras  plus  fort 
ne  terrafsât  cet  objet  fi  aimé,  fans  lequel 
elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à vivre.  Lors- 
que l’Amour  s’eft  emparé  d’un  cœur  géné- 
reux , il  l’incite  aux  a étions  les  plus  nobles. 
Marie  Read  aima  mieux  expofer  fa  vie, 
que  de  bazarder  celle  de  fon  Amant  ; dans 
cette  réfolution,  elle  lit  querelle  d’Alle- 
mand au  Pirate , & le  délie  au  combat.  Le 
Pirate  accepte  le  défi,  & s’étant  trouvez 
au  rendez-vous  deux  heures  avant  le  tems 
marqué  pour  le  combat  de  fon  Amant,  ils 
fe  battirent  avec  k fabre  & le  piflolet  -,  & 
Marie  Read  eut  le  bonheur  de  vaincre  leur 
ennemi  commun  qu’elle  tua  fur  la  place. 

Il  eft  vrai  qu’elle  s’étoit  louvent  trouve 
en  pareils  duels , lorfqu’elle  avoit  été  in- 
fuitée  par  quelqu’un  de  la  troupe  } mais  ce 
dernier  étoit  l’effet  de  fon  amour.  Son 
Amant  enfutli  pénétré,  que  lareconnoif- 
fance  augmenta  de  beaucoup  l’affeétion 
qu’il  luiportoit  déjà.  Enfin  ils  fe  donne'* 
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renc  la  foi  de  mariage,  que  Marie  Rend 
crut  auiîï  valable  en  confcience,que  s’il  eût 
etc  fait  devant  quelque  Miniftre  de  l’E- 
glilè,  d’autant  plus  qu’il  n’yavoitmoïen. 
de  le  faire  autrement.  Elle  devint grolïe 
bientôt  apres, ce  qui  lui  donna  enfuite  oc- 
casion de  fe  défendre  pour  fàuver  la  vie. 

Elle  déclara  n’avoir  jamais  commis  le 
péché  de  la  chair  avec  quelque  homme 
que  ce  fut , encore  moins  celui  d’adultere, 
êc  pria  la  Cour  de  Juftice , devant  laquelle 
elle étoit citée,  dediftinguer  fort  exacte- 
ment dans  fa  Sentence  la  nature  de  fes  cri- 
mes. Lorfque  fon  mari  (car  c’ell  ainlï 
qu’elle  le  nommoit  ) fut  abfous  avec  en- 
core quelques  autres , on  lui  demanda  qui 
il  étoit  j mais  elle  ne  le  voulut  avouer,  fe 
contentant  de  dire  qu’il  étoit  honnête 
homme,  dont  les  fentimens  étoient  fort 
éloignez  de  femblables  pratiques,  & qu’ils 
avoient  réfolu  enfemble  d’abandonner  à 
la  première  occafion  la  Piraterie  pour  s’ap* 
pliquer  à une  vie  plus  honnête. 

Il  eft  certain  qu’on  eut  compallion  d’eh 
le  ; mais  la  Cour  ne  put  s’empêcher  de  la 
condamner  ; car  entr’autres  chofèsj qu’ois 
dépofa  contr’elle , on  prouva  qu’un  jour 
dilcourant  avec  le  Capitaine  Rackam , ce- 
lui-ci la  prenant  pour  un  jeune  homme, lu* 
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demanda,  quel  plaifir  elle  pouvoir  pren- 
dre à s’engager  ainlî  parmi  les  Pirates  *,  que 
fa  vie  étoit  non  feulement  dans  un  danger 
continuel , mait  qu’une  mort  ignominieu- 
fe  la  devoit  terminer,  lî  elle  avoit  le  mal- 
heur d’être  prife.  Sur  quoi  Marie  Rend 
répondit  : Que  la  potence  n’étoit  pas  ce 
qu’elle  apprehendoit:Queles  as  ns  de  cou- 
rage ne  dévoient  point  craindre  la  mort. 
Si  les  Pirates,  difok-elle,  n’étoient puni 
d’une  telle  maniéré,  & que  la  peur  ne  re- 
tînt beaucoup  de  Poltrons , mille  fripons 
.qui  paroifient  honnêtes  gens , & qui  nean- 
moins ne  s’appliquent  prefentement  qu’à 
tromper  la  Veuve  8c  l’Orphelin , ou  à chi- 
chaner  & fupplanter  leurs  Voilins , fe  met- 
troient  aufîi  en  mer  pour  voler  impuné- 
ment , 8c  l'Océan  ne  feroit  couvert  que  de 
cette  canaille  : ce  qui  cauferoit  la  perte  to- 
tale du  commerce. 

Nous  avons  vu  ci-devant  qu’elle  étoit 
enceinte , fur  quoi  la  Cour  fit  furfeoir  l’e- 
xecution, & il  y a apparence  quelle  auroit 
obtenu  fon  pardon;  mais  peu  de  tems  après 
elle  fut  attaquéed’une  fièvre  violente  dont 
elle  mourut  en  prifon. 


pis  Pirates  Anglois. 

CHAPITRE  IX. 

L A V I E 

D’ANNEBONNY 

CO  MME  nous  entrons  dans  un  plus 
grand  détail  de  la  vie  de  ces  deux 
femmes  que  de  celle  des  autres  Pirates , il 
cftjufterpi’en  qualité  d’Hiftorien  fincere, 
-je  commence  par  leur  naiflànce.  Anne 
Bonny  naquit  dans  une  Ville  près  de  Cork^ 
en  Irlande , fon  pere  étoit  Avocat*,  mais 
elle  n’étoit  pas  légitimé , ce  qui  femble  dé- 
mentir un  ancien  Proverbe  Anglois , qui 
dit , que  les  Bâtards  ont  le  plus  de  bonheur. 
Cet  Avocat  étoit  marié , fa  femme  aïant 
été  en  couches  en  retint  une  maladie,qui  la 
fit  réfoudre  de  changer  d’ail*  pour  tâcher 
de  recouvrir  fa  fanté:  Elle  fe  retira  près  de 
la  mere  de  fon  mari  qui  vivoit  à la  campa- 
gne a peu  de  diftance  de  leur  demeure,  où 
elle  fit  quelque  fé  jour,pendant  que  le  mari 
pour  vaquer  à fes  affaires  reftoit  en  Ville 
avec  une  fervante  quelle  ayoit  laifïee  pour 
avoir  foin  du  ménage.  Cette  fervante  étoie 
jolie,  un  jeune  homme  de  la  meme  Ville* 
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qui  étoit  Tanneur  de  Ton  métier,  lui  fit  ré- 
gulièrement la  cour.  Un  jour  qu’il  étoit 
feulavec  elle,&  quelle  avoit  le  dos  tourné 
pour  quelque  affaire  du  ménage , il  fie  fer- 
vit  de  cette  occafion  pour  prendre  trois 
cuillieres  d’argent  qu’il  mit  en  poche  : La 
fervante  ne  les  trouvant  plus  * fçachant 
que  perfonne  n’avoit  étO  dans  la  maifon 
quelle  & ce  jeune  homme  , ne  douta  plus 
qu’il  ne  les  eût  volées.  Elle  l’en  aceufia  *, 
mais  il  nia  hardiment  le  fait fur  quoi  s e- 
tantmife  encolere  , elle  le  menaça  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ces 
menaces  l’intimiderent , il  pria  la  fervante 
de  bien  chercher  par  tout,  que  peut-être 
elle  les  trouveroit.  Pendant  ce  tems-là , il 
fut  à la  chambre.où  elle  couchofc  ordinai- 
rement, mit  les  cuillieres  entre  les  draps, 
êc  puis  fortit  par  une  porte  de  derrière', fai- 
fant  fon compte  quelle  s’en  appercevroit 
facilement  lorfqu’elle  fe  coucheroit,&que 
le  lendemain  il  feroit  paflèr  cette  affaire 
comme  un  jeu. 

Dès  que  la  fervante  vit  qu  il  s en  etok 
allé,  elle  jugea  qu’il  les  avoit  emportées,& 
fut  fur  le  champ  trouver  un  Connétable 
pour  le  faire  arrêter.  Le  jeune  homme 
aïant  apptis  qu’un  Connétable  le  cher- 
choit, n’y  fit  aucune  attention,  fe  flattant 
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que  lé  lendemain  tout  iroît  mieux;  mais 
trois  jours  après  voïant  que  le  Connétable 
étoit  toujours  à fes  trouffes,  il  trouva  à 
propos  de  Ce  cacher,  ne  pouvant  compren- 
dre l’intrigue  de  cette  affaire.  Il  ne  douta 
en  aucune  maniéré  que  la  fervante  n’eût 
trouvé  les  cuillieres,  & jugea  par  cette 
pourfuite  obftinée,que  fon  intention  étoit 
d’en  fairefon  profit,  & de  mettre  le  vol  fus 
fon  compte. 

Il  arriva  que  dans  ce  tenas-là , la  femme 
de  1 Avocat  étant  parfaitement,  rétablie 
de  fes  indifpo/kions , revint  au  logis  ac- 
compagnée de  fa  Belle-mere.  La  premiers 
nouvelle  qu’elle  apprit  par  la  fervante , fut 
ie  vol  de  ces  cuillieres , & que  c croit  le 
jeune  homme  qui  les  avoir  prifes.  Celui- 
ci  reçut  en  même  tems  avis  de  l’arrivée  de 
îa  Maitreffe,  &:  confiderant  qu’il  ne  pour- 
voit pas  paroître  en  public  à moins  que 
cette  affaire  ne  fût  terminée,-  prit  la  réfo- 
lution  de  1 aller  trouver.,  & de  lui  faire  le 
récit  de  toute  cette  Hiftoirc,  avec  cette 
différence  feulement , qu’il  lui?  difbit  n&’ 
l’avoir  fait  que  par  badinage. 

La  Maîtreffe  eut  peine  à le  croire  : pour 
s en  éclaircir,  elle  alla  immédiatem  ent  à la 
chambre  de  la  fervante,  oit  en  effet  elfe 
prouva  les  cuillieres  dans-  l’endroit  que  se* 
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jeune  homme  lui  avoir  indiqué-, elle  le  ren- 
voi’a enfuite  avec  promefle  qu'il  ne  feroit 
molefté  en  rien. 

Cette  avanture  Fembarrada  extrême- 
ment, elle  n’avoit  jamais  foupçonné  la  fer- 
vante  de  la  moindre  infidélité  , & ne  put 
s imaginer  que  fon  delfein  eût  été  de  fe  ler- 
vir  de  cette  occafion  pour  voler  les  cuillie- 
res.  Après  bien  des  réflexions, elle  conclut 
que  félon  toutes  les  apparences  la  fervante 
ne  s’étoit  pas  couchée  dans  ce  lit  depuis  que 
les  cuiilieres  y avoient  été  miles.  La  jalou- 
fie  s’empara  d’abord  de  fon  cœur,elle  crut 
avec  raifon  que  pendant  fon  abfènce , elle 
avoir  pris  fa  place  près  de  fon  mari,  & que 
c étoitdâ  la  eaufe  pour  laquelle  les  cuillie- 
res  y étoient  reftées  fi  long-tems. 

Elle  rappella  dans  fa  mémoire  toutes  les. 
car  elfes  que  fon  mari  avoir  faites  à fa  fer- 
vante, le  moindre  fouris , qui  dans  tout 
autre  teins  ne  leroit  qu’une  bagatelle , Lui 
parut  pour  lors  un  crime  qu’elle  ne  pou- 
voir lui  pardonner,  après  des  preuves  fi 
certaines  de  fon  infidélité.  Une  autre  cir-r 
confiance  la  fortifia  dans  cette  penfée  j ce 
fut  l’abfence  de  fon  mari  , qui  fur  l’avis  de 
fon  arrivée  étoit  parti  ce  jour-la  meme 
fous  quelque  prétexte  frivole , quoiqu’il  f 
dit  quatre  mois  qu’ils  n’euifent  couchez 
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ènfemble  -,  toutes  choies  jointes  confir- 
mèrent fa  jalonfie. 

Les  femmes  pardonnent  rarement  les 
injures  de  cette  nature  -,  celle-ci  penfa  d'a- 
bord à faire  fentir  à la  fer  vante  les  effets  de 
fa  vengeance.  Pour  cet  effet,  elle  remit 
les  cuillieres  au  même  endroit  où  elle  les 
avoit  trouvées,  & ordonna  à la  fervante 
de  mettre  d’autres  draps  dans  le  lit , fous 
prétexte  qu’  elle  y votiloit  coucher  , d'au- 
tant que  fa  Belle-mere  coucheroit  dans  le 
lien.  La  fervante  obéit  ; mais  quelle  fut  fa 
furprifè  à la  vûë  de  ces  cuillieres  > Elle  ré- 
solut d’abord  de  n’en  rien  dire  pour  des 
raifons  à elle  connues  , & que  l’on  peut  fa- 
cilement comprendre  yc’eft  pourquoi  elle 
les  enferma  dans  fon  coffre  à deffein  de  les- 
mettre  enfuite  dans  quelque  endroit  écar- 
té ,&  de  faire  enfuite  fembiant  de  les  avoir 
trouvées  comme  par  hazard. 

La  Mafcreffe  pour  faire  voir  que  c’étoit 
fans  aucun  deffein  particulier  qu’elle  avoir 
donné  ces  ordres  à la  fervante , coucha  eiï 
effet  dans  fon  lit , ne  Longeant  a rien  moins 
qu  a l’avanture  qui  lui  arriva.  Après  avoir 
été  quelque  rems  au  lit  fans  pourvoir  fer- 
mer l’œil , rêvant' fans  eeffe  à ce  qui  s’étoir 
paffé  , elle  entendit  quelqu’un  qui'  mar- 
choit  dans  la  chambre,  elle  crut  d'abord! 

Q_Jj; 
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que  c’étoient  des  voleurs;  elle  en  fut  fi  foré 
effraïée  qu’elle  n’eut  pas  le  courage  de 
crier  au  fecours;  mais  entendant  peu  après 
ces  mots , Marie , dorme  z.-vous?  Elle  fe  re= 
mit  un  peu  reconnoiflant  la  voix  de  fon 
mari;&  depeur  d’être  reconnue  à fon  tour, 
elle  ne  lui  fit  aucune  réponlè,  bien  refolue 
S’attendre  ce  quien  pourroit  arriver. 

Cependant  le  mari  fe  mit  au  lit , 8c  y 
fit  fon  devoir  en  amant  paflionné  &;  vigou- 
reux. La  femme  de  foncôtéy  étoit  très-fen  j 
fible  ; une  feule  chofe  la  chagrina,c’eft  que 
ce  n étoit  pas  pour  fon  compte  : elle  foufi 
frit  neanmoins  ce  petit  contre-tems  avec 
tme  patience  admirable.  La  femme  lortic 
du  lit  avant  que  le  jour  parut , 8c  fut  trou- 
ver fa  belle-fnere , à quielle  fit  confidence 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palier , fans  oublier 
lès  carelïès  de  fon  époux,  dont  il  fut  fi  libe- 
ral envers  elle  en  la  prenant  pour  la  fer» 
vante.  Le  mari  qui  n’auroit  pas  voulu  être 
furpris  dans  cette  chambre  en  fortit  pareil- 
lement peu  de  rems  après.  Cette  avanture» 
qui  la  rendit  fi  certaine  de  l’infidélité  de 
fon  mari , mit  le  comble  à là  jaloufie , elle 
réfolut  fans  perte  de  tems  d’executer  la 
vengeance  qu’elle  méditoit  contre  fa  fer- 
mante , quoiqu’elle  lui  fût  redevable  des 
f laxfirs  de  la  nuit  p allée.  On  fit  venir  (uç 


des  Pirates  Angioïs. 
le  champ  un  Connétable , la  fervante  fut 
accufee  d’avoir  volé  les  cuillieres  , on  ou- 
vrit  fon  coffre , les  cuillieres  y furent  trou- 
vées xôc  la  pauvre  fille , quoiqu’innocente 
de  ce  crime,  fut  menée  devant  un  Juge  de 
paix,  &de  la  conduite  en  prifon. 

Le  mari  ne  fe  rendit  au  logis  que  fur  le. 
midi , feignant  de  revenir  de  la  campagne,. 
Dès  qu’il  apprit  que  la  fervante  avoit  été 
conduite  en  prifon,  il  s’emporta  furieufe- 
ment  contre  fa  femme,  qui  de  fbn  coté  lui 
chanta  poüilfe,  la  mere  prit  ion  parti  contre 
fon  propre  fils , la  querelle  ne  fit  qu’aug- 
menter , de  forte  que  la.  mere  & la  femme 
n’y  pouvant  plus  tenir , elles  retournèrent 
à la  campagne  y depuis  eetems  le  marine 
coucha  plus  avec  fa  femme. 

La  fervante  refta  long-tems  en  prifon  à 
caufe  des  Afïifes  qui  ne  fe  tinrent  que  fix 
mois  après  : pendant  cetems-là , on  recon- 
nut qu’elle  étoit  enceinte.  Aïant  été  en- 
fuite  menée  devant  la  bare,  elle  fut  plei- 
nement déchargée , faute  de  preuves  con- 
tre elle.  La  femme  ne  fit  plus  aucune  pour- 
fuite  y elle  fçavoit  en  confcience  que  l’a- 
mour étoit  le  feul  crime  qui  la  rendoit  cou- 
pable , de  forte  quelle  ne  s’oppofa  point  à 
û fortie  : & la  fervante  accoucha  peu  de 
rems  après  dune  fille. 
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Ce  qu’il  y eut  de  plus  curieux  dans  cet- 
re  avanture , fut  que  la  femme  devint  aufii 
enceinte.  Le  mari  en  fut  allarmé , il  étoir 
perfuadé  de  n’avoir  point  couché  avec  elle 
depuis  fes  dernieres  couches,ce  qui  le  rendit 
jaloux  à lôn  tour.  Cependant  il  en  prit  oc- 
cafion  de  juftifier  fa  conduite  à fon  égard, 
en  failant  courir  le  bruit  qu’il  y avoit  long- 
tems  qu’il  la  foupçonnoit , & que  prefen- 
tement  il  avoit  des  preuves  très-convain- 
cantes de  fes  juftes  foupçons.  La  femme 
accoucha  de  deux  jumeaux } fçavoir , d’un 
garçon  & d’une  fille. 

Dans  ces  entrefaites  la  mere  tomba  ma- 
lade , elle  fit  venir  fon  fils- pour  le  reconci- 
lier avec  fa  femme-,  mais  celui-ci  n’en  vou- 
lut rien  faire  -,  fur  ce  refus  la  mere  laiffa  par 
teftament  tout  fon  bien  entre  les  mains  de 
certains  Curateurs  pour  le  difîribuer  à la 
femme  & aux  deux  enfans  dernièrement: 
me z , Sc  mourut  peu  de  jours  après. 

Ce  fut  un  coup  bien  malheureux  pour 
lui,  d’autant  que  toute  fa  fortune  dépen- 
doit  du  bien  qu’il  efperoit  de  là  mere.  Ce- 
pendant fa  femme  lui  étoit  plus  affection- 
née que  dans  le  fond  il  ne  méritoit } car 
malgré  leur  feparation  qui  continuoit  tou- 
jours , elle  eut  la  bonté  de  lui  faire  part  des 
biens  que  la  mere  avoit  laifiez , en  lui 
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pa’iant  une  certaine  penfïon  annuelle  : ce 
qu’elle  continua  près  de  trois  ans.  Mais 
comme  dans  ce  rems-là  le  mari  prit  beau- 
coup d’affe&ion  pour  la  fille  qu’il  avoir 
eue  de  fa  fervante  , il  réfolut  de  la  faire  ve- 
nir chez  lui  ; 8c  pour  mieux  déguifer  ce 
deffein,&en  ôter  la  connoififance  à fa  fem- 
me, il  la  fit  habiller  en  garçon,  la  faifanr 
palier  pour  le  fils  d’un  de  les  parens  qu’il 
avoit  pris  chez  lui  pour  l’elever,  & en  faire 
fon  Clerc. 

La  femme  Païanr  appris,&  que  d’ailleurs 
il  aimoit  tendrement  cet  enfant>elle  fe  dou- 
ta de  la  fupercherie , d’autanr  plus  quelle 
fçavoit  bien  qu’aucun  de  fes  parens  n’avoir 
un  pareÜenfant.  Sa  jaloufie  fe  réveilla , 8c 
pour  mieux  s’afïurer  de  ce  quelle  craignoir 
fi  fort , elle  pria  un  de  fes  amis  d’examiner 
cette  affaire.  Celui-ci  fè  promenant  un 
jour  avec  l’enfant  découvrit  qu’elle  étoit 
fille , & que  la  fervante  étoit  fà  mere,  avec 
laquelle  le  mari  entretenoit  toujours  une 
étroite  correfpondance. 

Sur  cet  avis,  la  femme  retira  tout  d’un 
coup  la penfion , en  difànt quelle  ne  vou- 
loit  confentir  que  le  bien  de  fes  enfans  fer- 
vît  pour  l’entretien  des  Bâtards.  Le  mari 
en  devint  enragé , 8c  prit  par  une  efpece 
de  vengeance  la  fervante  chez  lui» 8c  vécut 
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publiquement  avec  elle  au  grand  fcandale 
de  tout  le  voifignage. 

Mais  les  effets  de  fa  vengeance  retom- 
bèrent bien-tôt  fur  lui-même j car  aïant 
perdu  peu  à peu  toutes  fes  pratiques , il  vit 


bien  qu’il  ne  pourroit  plus  fubfiffer  long- 
loi  il  réfolut  de  fe  reti- 


tems,  c’eft  pourquoi 
rer.  Pour  cet  effet,  après  avoir  converti 
tous  les  effets  en  argent  comptant,  il  fe 
rendit  à Cor^j  où  avec  fa  fervante&  fa  fil- 
le , il  s’embarqua  pour  la  Caroline. 

Au  commencement,  il  gagna  fa  vie  en 
exerçant  l’emploi  d’ Avocat  -,  mais  s’étant 
enfuite  appliqué  au  commerce , il  y réiifîk 
li  bien,  qu’il  fe  vit  bien-tôt  en  étatd’acque- 
rir  un  Plantage  très-confîderable.  Safer- 
vanre,  qui  avoit  toujours  paffé  pour  fa 
femme , étant  morte , il  chargea  fa  fille, 
«pii  étoit  nôtre  Anm  Bonny,  àx\  foin  du  mé- 
nage. 

Cette  fille  étoit  d’un  tempérament  fé- 
roce avec  beaucoup  de  courage.  Dans  le 
tems  qu’elle  étoit  condamnée,  on  débita 
plufîeurs hiftoires fur  fon compte,  la  plu- 
part à fon  défavantage.  On  dit  entr’autres 
chofes , qu’un  jour  étant  occupée  au  mé- 
nage de  fon  pere  , elle  s’étoit  fi  fort  era- 
ortée  contre  une  fervante  Angloife^u  t\- 
la  tua  fur  la  place  d’un  coup  de  couteau. 

Qu’un 


es  Pirates  Angloîs.  19$ 
IQiflun  jeune  homme  aïant  voulu  s’appro? 
cher  un  peu  trop  près  d’elle  contre  fon 
gré , elle  le  mordit  fl  cruellement  qu’il  en 
fut  fort  mal  pendant  un  tems  crèsrcon&le* 
rable. 

Pendant  quelle  vivoit  chez  fonpere» 
elle  étoit  regardée  comme  un  bon  parti, 
auili  fongea-t’il  à la  marier  avantageufe- 
ment.  Mais  elle  fut  caufe  de  tout  fon  mal- 
heur en  fe  mariant  à un  jeune  Matelot  qui 
n’avoit  pas  un  fol , & cela  fans  le  confente- 
ment  du  pere , qui  en  fut  fi  fort  irrité  qu’il 
la  chafla  pour  jamais  de  chez  lui.  Le  jeune 
homme  qui  crut  faire  une  bonne  fortune 
en  époufant  cettefille,fe  trouva  fort  éloi- 
gné defon  compte  ; dans  cette  extrémité, 
il  s’embarqua  avec  fa  femme  pour  rifle  dê 
la  Providence  , où  il  efperoit  trouver  de 
l’emploi. 

Arme  Bonny  y étant  arrivée  fit  bien-têt 
connoiflance  avec  le  Pirate  Racl^am^ qui  lui 
fit  regulierement  la  Cour  : il  s’inflnua  fi 
bien  dans  fes  bonnes  grâces , qu’il  fçut  h 
perfimder  d’abandonner  fon  mari , c’eil  ce 
qu’elle  fit,  & s’étant  déguifôe  en  homme, 
elle  fuivit  Rackam , qui  la  mena  avec  lui 
fur  mer.  Peu  de  rems  après  elle  devint 
groflè,&  le  terme  de  l’accouchement  étant 
venu,  û la  mit  à terre  dans  fille  de  Cd>^ 
R 
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où  il  la  recommanda  à quelques  amis  qui 
en  eurent  foin.  Enfin  elle  accoucha , 8c 
Otant  bien  rétablie,  Rackam  l’envoïa  pren- 
dre pour  lui  tenir  compagnie. 

La  Proclamation  du  Roi  aïant  été  pu- 
bliée , par  laquelle  on  pardonnoit  aux  Pi- 
rates qui  fe  rendraient ,Rackam  s’y  fournit. 


Mais  quelque  tems  apres  axant  ete  em- 
iïé  par  le 1 


ploïé  par  le  Gouverneur  Rogers , comme 
nous  l’ayons  remarqué  dans  l’hiftoire  de 
Marie  Read , pour  croifer  contre  les  EJpa- 
gnols,  il  fe  révolta,  & reprit  fon  ancien  mé- 
tier. Anne  Ronny  lui  tint  toujours  fidelle 
compagnie,  & fit  voir  dans  plufieurs  occa- 
fions  où  elle  fe  trouva , quelle  ne  cedoit  à 
peïfonne  en  courage  ni  en  bravoure , 8c 
particulièrement  le  jour  que  la  Chaloupe 
fut  prife , elle,  Marie  Read , avec  encore  un 
autre,  forent  les  fouis  qui  oforent  relier  fur 
le  tiilacjcomme  nous  l’avons  déjà  obforvé. 

Son  pere  étoit  connu  de  plufieurs  Gen- 
tilshommes qui  avoient  leurs  Plantages  â 
la  Jamaïque  \ il  avoir  même  la  réputation 
d'un  honnête  homme.  En  cette  confide- 
ration  plufieurs  d’entre  ceux-ci  qui  fo  fou- 
vinrent  d’avoir  vù  Anne  Ronny  chez  fon 
pere , tâchèrent  de  lui  rendre  tous  les  for- 
vîces  qui  leur  étoient  pofilble  \ mais  l’ac- 
tion qu’elle  avoir  commifo  de  quitter  fox* 


e 
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mari  pour  fuivreun  Pirate,  fut  une  circon- 
ftance  qui  agrava  beaucoup  fon  crime.  Le 
jour  que  Rackam  fut  exécuté,  on  lui  per- 
mit par  grâce  fpeciale  de  voir  Anne  Bonny ; 
mais  pour  toute  confôlation , elîe  lui  dit  : 
Quelle  était  fâchée  de  le  voir  en  cet  état  ; Jï> 
ajouta-t  elle , vous  aviez,  combattu i comme 
un  homme , vous  ne  vous  verriez  pas  pendre 
comme  un  chien. 

Elle  refta  en  prifon  jufqu’au  tems  de  foa 
accouchement  : Son  execution  fut  différée 
de  tems  en  teins  jmais  ce  qu’elle  devint  de- 
puis, c’eftce  que  je  ne  fçaurois  dire , tout 
ce  qui  nous  eft  connu , c’efi  quelle  n’a  pas 
été  executée. 
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Chapitre  X. 


DU  CAPITAINE 


HOWEL  DAYIS, 

ET  DE  SA  TROU  PI 


LE  Capitaine  Howel  Davis  n; 

Mtlfard  dans  la  Province  de 
mouth  en  Angleterre.  Il  croit  en  q.u 
Contre-Maître  fur  le  Vaideau  rioi 
Çadogan  de  Briftol,  commandé  pa 
pitaine  Skinner , lorfque  ce  demie 
cruellement  madacré  par  quelque! 
l’équipage  du  Capitaine  England , 
nous  l’avons  fait  voir  dans  l’Hiftoii 
Pirate. 

Sur  le  refus  que  fît  Davis  après 


page  3 & lui  donna  en  même  tems 
tre  cachetée5  avec  ordre  de  ne  lou1 
une  certaine  hauteur.  Cette  lettr 
iioît  un  don  genereux  que  faifoit 
à Davis  & à fa  troupe  du  Vaiffeau  & de| 
toute  fa  charge , avec  ordre  de  fe  rendre  au 
Brejil ; pour  y difpofer  de  lacargaifon,  ôc  la 
partager  ente  eux. 


du  Capitaine  Skinner  de  s’engager 
Pirates , Englandh  renvoïa avec fc 
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"Davis  aïant  ouvert  la  lettre  3 la  commu- 
niqua à fes  Compagnons , 8c  leur  propofà 
de  s’y  conformer  -,  mais  ceux-ci , bien  loin 
d’y  acquiefcer,  firent  voile  malgré  lui  vers 
]’H!e  de  Barbades  3 fçachant  quune  partie 
de  la  charge  étoit  confignée  à des  Mar- 
chands de  cette  Ifle.  A leur  arrivée , ils 
firent  raport  de  la  mort  tragique  du  Capi- 
taine Skinner  y fans  oublier  la  proposition 
qui  leur  avoir  été  faite  par  Davis;  fur  quôi 
ce  dernier  fut  mis  en  prifon,d’oùil  ne  fortit 
qu’au  bout  de  trois  mois3paree  qu’on  ne  le 
pouvoir  convaincre  d’aucun  a&e  formel  de 
piraterie.  Quelque  rems  après  il  fe  rendit 
g rifle  de  la  Providence , où  il  fut  emploie 
fur  l’une  des  deux  Chaloupes  que  le  Gou- 
verneur Rogers  avoir  équipées  pour  négo- 
cier avec  les  François  8c  ItsEJpagnols.  La 
plu  s grande  partie  de  l’équipage  étoit  com- 
pofée  de  Pirates  qui  s’étoient  fournis  de- 
puis peu  à la  Proclamation  du  Roi.  Davis 
alors  bien  changé  trouva  moïen  de  com- 
ploter avec  eux , il  fe  rendit  maîtjx  de  la 
Chaloupe , & l’aïant  fait  fçavoir  à ceux 
qui  étoierrt  dans  l’autre  Bâtiment , la  plu- 
part fe  joignirent  à lui.  Tous  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  fuivre  leur  deftinée,  furent 
renvoïées  fur  l’autre  Chaloupe , après  que 
Davis  en  eut  premièrement  enlevé  tout  ce 
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qu’il  jugea  lui  être  propre  pour  Texeoifiofi 
Je  fes  defïeins. 

Dans  un  eonfeil  de  guerre  qui  forint  en- 
fuite  entr’eux,  avec  le  feeours  d’une  bonne 
bouteille  de  Punch,  le  Commandement  fut. 
déféré  à Davis , qui  en  prit  pofidlion  par 
un  petit  Difcours  qu’il  leur  fit,dont  i’ejfèn- 
tie  étoit  une  déclaration  de  guerre  contre  / 
Je  monde  entier. 

La  première  chofe  qu’ils  firent,  ce  fut 
de  s’affurer  une  retraite  pour  s’y  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.  Pour  cet  effet, 
ils  firent  choix  de  Coxen , fitué  à la  pointe 
Orientale  de  l’Me  de  Cuba,  dont  le  pafiàge 
eft  fi  étroit , qu’un  féal  Vajfièau  peut  en 
difputer  l’entrée  à plus  de  cent. 

Après  cette  précaution,  Davis  fe  mit  en 
mer-,  ilcôtoïa  la  partie  Septentrionale  de 
î’Iile  d ’Hifpaniola , & fe  rendit  bien-tôt 
maître  d’un  Bâtiment  François  de  11,  piè- 
ces de  canon.  Mars  à peine  s’en  ctoit-il  em- 
paré , qu’il  apperçut  de  fort  loin  un  autre 
Yaiffeatîj  fur  quoi  le  Maître  du  Bâtiment 
François  îm  dit , que  la  veille  il  avoir  ren- 
contré un  Navire  François  de  24.  pièces  de 
canon , & de  60.  hommes  d’équipage , 8c 
qu’il  croïoit  que  c’étoit  encore  le  même. 
Sur  cet  avis , Davis  réfolut  d’abord  de  fat- 
laquer , quoiqu’il  n’eût  que  3 5 . hommes: 
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âvec  lui.  Il  en  fit  la  propofition  à fa  troupe, 
qui  trouva  lentrepriie  trop  temerake  ”, 
mais  fur  les  afiurances  qu’il  leur  donna 
d’en  rendre  bon  compte,  au  moien  d’un 
ftratagême  qu’il  méditoit , ils  y confenti- 
rent  tous.  Pour  cet  effet,  il  mit  quelque 
monde  fur  le  Bâtiment  François  qu’il  vc- 
noir  de  prendre,  & s’étant  afïuré  desPri- 
fonniers , il  ordonna  à celui  qui  en  avoir  la 
conduite  de  le  fuivre  immédiatement. 
Après  qu’il  eut  donné  tous  les  ordres  ne-* 
ccffaires  pour  cette  expédition , il  arbora 
fes  Pavillons  noirs , & avança  hardiment 
fur  l’ennemi,  qui , quoique  furpris  de  fa  té- 
mérité,lui  ordonna  de  mettre  Pavillon  bas. 
Mais  Davis  répondit  vivement  qu’il  comp- 
roit  bien  le  faire  chanter  autrement  à i ar- 
rivée de  fon  Compagnon,  fur  quoi  il  lâcha 
toute  fa  bordée  fur  les  ennemis, qui  de  leur 
côté  en  firent  de  même. 

Dans  le  même  terns  celui  qui  conduifoit 
fa  Prife  avança  à pleines  voiles  ^confor- 
mément aux  ordres  qu’il  avoir  reçus  de 
Davis,  il  arbora  une  vieille  tente  gaudron- 
née  en  guifè  de  Pavillon  noir,  fit  grand  feu 
de  tout  fon  canon , & pour  faire  montre 
aux  ennemis  de  fa  prétendue  force , il  fit 
venir  tous  les  Prifonniers  en  chemife  fur  le 
tillac  } ce  qui  intimida  fi  fort  les  ennemis, 

R iiij 
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que  fans  hefiter,  ils  mirent  Pavillon  Ba si 


tjut  XAllO  uunwl  3 iid  ililJL tlii  J.  dViliUll  UdO^ 

Jdavis  ordonna  d’abord  an  Capitaine  de  fe 
rendre  avec  vingt  hommes  de  ion  équipa- 
ge abord  de  fon  VaiiTeau  ; ce  qu’il  ht  , 8c 
îous3à  l’exception  du  Capitaine,furentmis 
aux  fers.  Il  envoïa  enfuite  à bord  de  ia  pre- 
mière Prife  quatre  de  ces  gens  , à qui 
pour  mieux  cacher  fen  peu  de  monde , il 
ordonna  tout  haut  de  complimenter  le  Ca- 
pitaine de  fa  part-, mais  en  fecret,  il  leur 
commanda  d’encloiier  tout  le  canon,  d’en- 
lever toutes  les  armes  à feu , de  même  que 
la  pondre,&  de  fe  rendre  enfuite  à bord  du 
Bâtiment  pris  en  dernier  lieu  pour  en  tranf* 
porter  pluileurs  prifonniers  fur  le  petit- 
Par  ce  moïen,  il  fe  mit  à couvert  de  toutes 
les  entreprifes  qu’il  avoit  à craindre  du 
grand  nombre  de  fes  ennemis. 

Peu  de  jours  après,  il  rendit  le  VaifTeatl 
an  Capitaine  François , qui  étoit  dans  une 
telle  rage  de  s’être  laîfle  ainfi  tromper,qu’il 
fe  feroit  jette  dans  la  mer,  fi  fes  gens  ne  l’en 
enflent  empêché. 

Après  quelques  jours  de  navigation,  il 
fe  rendit  aux  Ifles  du  Cap  Verd^dc  jetta  l’an- 
cre à S. Nicolas > arborant  Pavillon  Anglais. 
Les  Portugais  qui  y demeurent  le  prenant 
pour  un  Armateur  Anglais , lui  firent  mille 
honnétetez.  Il  y refta  pendant  cinq  femai- 


& fa  troupe 
itens  du  bon 


î 

Volage  vers  la  viue 

i milles.  Le  Gouverneur  le  reçut  parfai- 
tement bien,  & àfon  exemple,  les Habi- 
tans , & fur-tànt  les  femmes  firent  tant  de 
careffes  à ceux  défit  fuite,  que  plusieurs 
d’entr’eux,  à l’imitation  des  troupes  d An- 
mbdy  charmez  des  délices  de  ce  pais,reio 
lurent  de  s’y  établir 
Le  Capitaine  Howei 
quittèrent  cet  endroit  tres-contei  _ 

aceiieiî  qu’ils  y avoient  reçu,&  fe  rendue 
ênfuite  a F Lie  de  Aty*,  où  Us  trouvèrent 
fur  la  rade  quantité  de  V aideaux  y qu  i s 
pillèrent  tons.  Gomme  leur  nombre  ac- 
crut confîderablement , par  quantité  de 
perfonnesqui  s’engagèrent  parmi  eux,  üs 
fe  faifirent  d’un  de  ces  Vaiffeaux,  quils 
montèrent  de  i6.  pièces  de  canon , c e 
nommèrent  le  Roi  Jacques.  De-la  Us  firent 
voile  vers  5.  Jago , appartenant  aux  Port* 
gais , dans  le  deffein  d’y  faire  de  1 eau  dont 
ils  avoient  befoin:  Davis  fut  lui-meme  a 
terre  avec  peu  de  monde  pour  y chacher 
l’endroit  le  plus  commode.  Le  Gouver- 
neur les  aïant  apperçûs , fortit  avec  quel- 
que fuite  pour  les  examiner  de  près , il  té- 
moigna à Davis  qu’il  le  prenoit  pour  un 
Pirate  : celui-ci  piqué  de  cet  affront  luire- 


loi  Histoire 
pondit  avec  beaucoup  de  hauteur  & 4d>: 
dédain  *,  mais  malgré  toute  fa  fierté  , dès- 
^ue  le  Gouverneur  eût  tourné  le  dos,  il  re- 
gagna promptement  Ton  Va'fiTeau,&  fit  ra- 
port  à fa  troupe  de  l’outrage  injurieux  qui 
lui  avoir  été  fait.  La  troupe  y parut  fenfi- 
fele , & fur  l’afiiirance  que  Davis  leur  don- 
na qu’il  ne  ferait  pas  impofiîble  de  fur- 
prendre  le  Fort,  ils  conclurent  tous  d’exe- 
cuter  cette  entreprife  dès  la  nuit  même. 
Dans  cette  réfolution,ils  marchèrent  droit 
au  Fort,&  y entrèrent  avant  qu’on  eût  con- 
noiffan ce  de  leur  approche.  Ceux  du  Fort 
fe  retirèrent  en  détordre  dans  la  maifon  du 
Gouverneur , Ôcda  barricadèrent  fi  bien, 
que  les  Pirates , malgré  ia  quantité  de  gre- 
nades qulîs  y jetterent,  ne  purent  s’en  ren- 
dre maîtres. 

Le  lendemain  l’alarme  aïant  été  portée 
dans  le  païs , les  Habitans  vinrent  attaquer 
les  Pirates  ; mais  ceux-ci  contens  de  leur 
premier  fuccès,  fe  retirèrent  en  bon  ordre, 
après  avoir  encloiié  tous  les  canons  du 
Fort.  Cette  entreprife  , dans  laquelle  ils 
perdirent  trois  hommes  qui  furent  tuez  à 
côté  de  Davis,  caufa  beaucoup  de  mal  aux 
Portugais , & ne  fut  d’aucune  utilité  aux 
Pirates. 

Aprescette  expédition,  ils  firent  voile 


ses  Pirates  An 6 lois.  lof 
^ers  la  côte  de  Gainee  ; J) unis  qui  ne  rou~ 
loir  que  de  grands  projets  dans  ta  tête,pro- 
pofa  à fa  troupe  d’attaquer  ie  Château  de 
Gambta , ou  on  gardoit  ordinairement  de 
grofies  fommes  d’ argent.  Quoique  la  cho- 
fe  leur  parût  impoffible , à caufe  que  cette 
place  étoit  défendue  par  une  bonne  garni- 
fon  -,  ils  avoientfi  bonne  opinion  de  la  con- 
duite de  leur  Capitaine , que  fans  apprq- 
fondirentfes  delfeins,  ils  refolurent  de  fui- 


vre  aveuglément  fes  ordres. 


Dès  qu’ils  furent  à la  vue  du  Château, 
J) avis  ordonna  à tout  fon  monde  de  fe  te- 
nir fous  le  tillac , à l’exception  de  ceux  qui 
étoient  necelfaires  pour  la  manœuvre  du 
VailTeau , 8c  avança  jufques  fous  le  Fort  où 
il  jetta  l’ancre.  Après  quoi  il  entra  dans 
l’Efquif  avec  le  Maître  & le  Chirurgien 
déguife?  en  Marchands,  8c  prit  fix  hom- 
mes avec  lui  vêtus  comme  des  Matelots  or- 
dinaires avec  leurs  plus  vieux  haillons. 

Aïant  mis  pied  à terre , ils  pafierent  par 
une  file  de  Moufquetaires , 8c  furent  con- 
duits au  Château , où  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  civilité  par  le  Gouverneur, 
qui  leur  demanda  qui  ils  étoient,  & d’ou 
ils  venoient.  Davis  porta  la  parole , 8c  dit 
d’un  ton  ferme  8c  alluré , qu’ils  étoient 
Marchands  venant  de  Liverpool , que  leur 
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deffein  étoit  de  fc  rendre  fur  îa  riviere  dé 
Sennegal  pour  y négocier  ; mais  qu’aïant 
été  chafîez  fur  cette  côte  par  deux  Vaif1 
féaux  de  Guerre  François^As  fôuhaiteroient 
fort  d y négocier  des  Efclaves.  Le  Gou- 
verneur sétant  informé  en  quoi  confiftoit 
la  charge  de  leur  VaiiTeau  , promit  autant 
d’Efclaves  qu’ils  en  auroient  befoin , & les 
invita  a dîner  chez  lui.  Davis  accepta  Lof- 
Lire;  mais  fous  prétexte  qu’il  avoir  quelques 
ordres  à donner  fur  fou  Vaiffeau , dont  il 
étoit  Commandant,  il  prit  Congé  du  Gou- 
verneur, avec  promeff  è de  revenir  avant  le 
dîner , 6c  d’apporter  un  prefent  de  quel- 
ques liqueurs  de  V Europe. 

Cependant  Davis  avoir  obfervé  avec 
beaucoup  d’eXa&itude  îa  fituation  duChâ- 
teau,  8c  remarqué  entr’autres  chofes,qu  il 
n y avoir  qu’une  fèntinelle  a Fentrée^qu’on 
y faifoit  affez  mauvaife  garde , 8c  que  la 
Sale  du  Gouverneur  étoitpleine  d’armes  à * 
feu.  Dès  qu’il  fut  de  retour  à fon  Vaiffeau, 
il  ordonna  qu’on  s’aflufât  de  l’équipage 
d’une  Chaloupe  qui  étoit  à l’ancre  à peu 
de  diftance  de-là , de  crainte  d’en  être  tra- 
hi j il  commanda  à ceux  qui  dévoient  l’ac- 
compagner de  cacher  une  paire  de  piftolets 
fous  leurs  habits,  &d’amuferles  foldats 
de  la  garde  pendant  qu’il  feroit  au  Ghâ- 
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feau.  Enfin  Davis  s’y  étant  rendu,  ie  Gou? 
verncur  lui  propofa  de  boire  un  coup  en 
attendant  le  dîner  , il  n y avoir  pour  lors 
dans  la  chambre  que. le  Maître , leChirur- 
gien  & un  Domeftique  du  Gouverneur 
Davis  profitant  de  cette  oecafion  tira  Ton 
piftolet , &c  Te  rendit  maître  du  Gouver- 
neur, quine.s’actendoit pas  aune  pareille 
vilîte  : après  quoi  il  donna  les  fignaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  fes  Gom  pagn  g n s,  qui 
firent  fi  bien  leur  devoir,  qu’ils  fie  rendi- 
rent maîtres  des  foldats  de  la  Garde , 8c 
enfuite  du  Château , fans  aucune  perte  de 
leur  côté. 

Après  cette  viéloire,  ils  ne  fongerent 
qu’à  fe  bien  divertir  pendant  le  relie  dis 
jour  •,  mais  le  lendemain  fut  emploie  au 
pillage.  On  avoir  emporté  peu  de  tems  au- 
paravant la  plus  grande  partie  de  l’argentp 
de  forte  que  leur  butin  n’étoit  pas  aulfi 
confiderabîe  qu’ils  fe  letoient  imaginé .« 
cependant  ils  y trouvèrent  encore  1006 • 
îiv.  fterl.  en  argent  comptant,  & quantité 
d’autres  richelfes  qu’ils  emportèrent , 8c 
abandonnèrent  enfuite  le  fort  après  en 
avoir  démoli  les  fortifications,  oc  encloüé 
tous  les  canons. 

Dans  le  tems  qu’ils  levoient  l’ancre 
pour  fe  remettre  en  mer , ils  apperçticeijc 
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un  Vaifïèau  qui  venoit  à eux  à pleines  voi^ 
les,  fur  quoi  Davis  fe  mit  en  état  de  le  bien 
recevoir.  C’étoit  un  Pirate  François  nom- 
mé La  Boufe , qui  ne  s’attendoit  pas  moins 
qu’à  faire  une  bonne  prife , en  quoi  il  fe 
trompa  fort  j aïant  reconnu  la  force  du 
Vaifleau  ennemi , il  le  crut  lui-même  per- 
du. Il  réfolut  cependant  malgré  l’inégali- 
té des  forces  d’aller  à l’abordage  -,  pour  cec 
effet , il  fit  feu  de  fon  canon , ôc  arbora  le 
Pavillon  noir.Davis  en  fit  de  même  de  fon 
côté.  Les  Pirates  fe  reconnurent  à ces  en- 
feignes  au  grand  contentement  de  La  Bon- 
fe; ils  envoïerent  les  Efquifs  à bord  de  leurs 
V aideaux , &les  Capitaines  s’étant  abou- 
chez fe  feliciterent  fur  cette  heureufe  ren- 
contre. La  Boufe  pria  Davis  de  lui  permet- 
tre de  naviger  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fût  rendu  maître  d’un  VaifTeau  meilleur 
que  le  lien \Davis  non  feulement  le  lui  per- 
mit , mais  lui  donna  fa  parole  d’honneur 
de  lui  faire  prefent  du  premier  Bâtiment 
qu’il  prendroit. 

Ils  arrivèrent  enfemble  à Sierra  Lione , 
où  ils  trouvèrent  un  gros  Vaifleau  à l’ancre 
qu’ils  réfolurent  d’attaquer  : Davis , dont 
le  Navire  étoit  meilleur  voilier , avança  le 
premier,  faifant  fon  compte  de  s’en  rendre . 
iàcilement  maître.  L’ennemi  l’attendit,  de 
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le  voïant  à portée,  iui  lâcha  toute  la  bor- 
dée, & arbora  en  même  tems  Pavillon 
noir  -,  Davis  en  fit  autant  de  Ton  côté  , Pur 
quoi  les  aéles  d'hoftilitez  cédèrent  de  part 
de  d’autre.  C’étoit  un  Vaifièau  de  24.  piè- 
ces de  canon , commandé  par  un  autre  Pi- 
rate nommé  Cocklyn>  qui  ravi  de  cette  dé- 
couverte, fe  joignit  bien-tôt  à Davis  & à la 
JSouJe. 

La  joie  étoit  extrême  parmi  ces  trois  frè- 
res dans  l’iniquité , ils  s’en  donnèrent  des 
marques  réciproques  pendant  deux  jours, 
& conçurent  les  plus  hautes  efperances 
d’une  fi  belle  union.  Le  premier  effet  de 
ce  Triumvirat  fut  l’attaque  du  Fort  de 
Sierra  Lione , qu’ils  emportèrent  après  une 
alfez  foible  réfiftance.  Les  Pirates  en  pri- 
rent poffefiion,&  y refterent  pendant  quel- 
ques fcmaines  pour  radouber  leurs  Vaif. 
féaux.  Dans  ce  tems-là  un  Bâtiment  étran- 
ger y vint  malheureufement  mobilier:  Da- 
vis s’en  faifit  d’abord , & en  fit  préfent  à 
JLa  Boafe  en  execution  de  la  parole  d’hon- 
neur qu’il  lui  avoit  donnée. 

Cette  confédération  ne  fut  pas  de  longue 
durée , la  difcorde  fe  glifia  bien-tôt  parmi 
eux,  & fit  évanouir  tant  de  beaux  projets, 
qu’ils  avoient  crû  pouvoir  executer  avec 
leurs  forces  unies.  Un  jour  qu’ils  s’étoienî; 
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(tendus  à bord  du  Capitaine  Vœvàpout  f 
-faire  la  débauche,  le  vin  les  échauffa  telle» 
ment, qu  après  bien  des  difputes,  ils  en  vin* 
tent  enfin  a une  rupture  ouverte , fur  quoi 
ils  réfoiurentde.  fe  feparer  > <k  de  prendre 
chacun -une  route  diflerente. 

Dans  la  courfe  que  fit  Da&is  , il  rencon- 
tra plufieurs  VaifTeaux  qu’il  laifïà  pour  fui- 
vre  leur  voïage  après  les  avoir  pillez,  il 
entr'autres  deux  Bâtimens  Hollandais^, 


prit 


dont  l’un  ne  fe  rendit  qu’après  une  vigou» 
teufe  réfîftance  de  plus  de  xo.  heures;  mais 
l’autre  fe  fournir  lans  coup  férir.  Il  droit 
richement  chargé, aïant  à bord  le  Gou  ver- 
neur  à'Acra  qui  retournoit  en  Hollande 
avec  tous  fes  effets.  Les  Pirates  pillèrent 
ce  Vaiffeau , ôc  y trouvèrent  j 5 ©00.  livres 
fterh  en  argent  # outre  une  .très-grande 
quantité  de  marchandifes  de  beaucoup  de 
valeur. 

Davis  fe  rendit  enfuite  à rifle  del  Prin - 
tipe  appartenant  aux  Portugais.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé , il  arbora  Pavillon  Anglais  > Sc 
fit  fçavoir  aux  Portugais , qui  avoient  en» 
voïé  une  Chaloupe  pour  lereconnoître, 
qu’il  commandok  un  Vaiffeau  de  .Guerre 
Anglois , & qu’aïant  appris  que  quelques 
Pirates  inrefioient  ces  cotes , il  y écoit  venu 
pour  les  chercher0  Sur  cet  avis  i es  Porta? 

gak 
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gais  /ni  firent  mille  honnêtetez , & lui  en- 
voïerent  un  Pilote  poulie  conduire  dans  le 
Port , où  il  jetta  l’ancre,  & faluale  Fort  de 
quelques  coups  de  canon. 

Les  Portugais  pour  lui  faire  plus  d’hoir- 
neur  envoïerent  un  détachement  deMoufi 
quetaires  pour  le  recevoir  , & le  conduire 
chez  le  Gouverneur  , qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  diftinélion  , & lui  offrit  tous 
les  rafraîchilTemens  dont  il  auroit  befoin;. 
Davis  le  remercia  avec  beaucoup  de  re- 
connoifiance , en  Pafîurant  que  tout  ce 
qu’il  prendroit  feroit  paie  largement.  Au- 
près encore  quelques  complimens  récipro- 
ques, Davis  retourna  abord  de fonVaiG 
feau. 

Dans  ce  tems-là  un  Vaiffeau  François? 
vint  mouiller  dans  ce  Port  pour  y cher- 
cher quelques  pro vidons  qui  lui  man- 
quoient  : Davis  conçut  d’abord  le  defîèiiv 
de  le  piller , & pour  donner  quelque  cou- 
leur de  juftiee  à fon  procédé , il  publia  que 
l’équipage  de  ce  Vaiffeau  étoit  en  correfi- 
pondanceavecleS'Pirates  , ôc  fçut  fi  bien 
perfuader  le  Gouverneur  de  la  vérité  de: 
cette  prétendue  correfpondance,  qu’il  en 
obtint  la  permiffîon  de  faire  ce  qu’il,  juge- 
toit  à propos. 

Quelques  jours  apres  Davis  zrçc  enco^ 
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re  quelques-uns  de  fa  troupe,  fut  à terre,  8c 
fe  rendit  fecretement  vers  un  village,  où  le- 
Gouverneur  8c  quelques  autres  Chefs  d® 
cette  Ifle  tenoient  leurs  femmes.  Il  y a ap» 
^arence  que  leur  delfeinne  fe  bornoit'pas 
a une  fimpie  vilite  de  civilité  y mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à leurs  defirs , car  les 
femmes  fe  fauverent  à leur  approche  dans 
les  bois , 8>c  ces  avanturiers  furent  obligez, 
de  fe  retirer  à petit  bruit.  Cette  affaire  fit; 
quelque  éclat  y mais  n’aïant  pas  été  recon- 
nus , on  ne  les  fbupçonna  pas. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  mettre  à la. 
voile.  Davis  croïant qu’il  y alîoit  de  fons 
honneur  de  quitter  cette  Me  fansy  laiffer 
des  marques  de  fon  féjour,  voulut  par 
quelque  firatagême  faire  voir  ce  dont  il: 
étoit  capable.  Pour  cet  effet , il  réfolut  de; 
faire  un  prefent  au  Gouverneur  de  douze' 
Negres  en  reconnoiffance  des  civiiitez: 
qu’il  en  avoir  reçues , & de  le  prier  en  mê- 
me rems  de  lui  faire  l’honneur  de  venir  â. 
bord  de  fon  Vaifieau  avec  quelques  autres 
Chefs  fous  prétexte  de  les  regaler,  fon  def- 
fe in  étoit,  en  cas  de  fuccès  , de  les  mettre 
tous  aux  fers,  & de  ne  leur  donner  la  liber- 
té que  moïennant  une  rançon  de  40000.. 
liv.  fier  h 

Mais  la  mèche  f it  découverte  par  un 
qui  trouva  moïen-  pea* 
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dant  la  nuit  de  fe  fauver  à la  nage , & de  fe 
rendre  auprès  duGoiivernem*5à  qui  il  don- 
na avis  du  deffein  que  les  Pirates  avoient 
projette  contre  fa  perfonne,  & lui  declaia- 
en  même  tems  que  c était  Davis  qui  avoir 
voulu  furprendre  les  femmes.  Le  Gouver- 
neur diffimula  5 il  reçut  le  compliment  des 
Pirates  avec  beaucoup  de  civilité,  & leur 
promit  de  fe  rendre  à bord  avec  pluheürs 
de  fes  amis. 

Le  jour  fuivant  Davis  fè  rendit  en  per- 
fonne chez  le  Gouverneur,  & pour  don- 
ner plus  de  liiilre  à cette  ceremonie , il  s’é- 
toit  fait  accompagner  de  quelques  Pirates 
qui  avoient  pris  les  titres  de  Lords  ou  Sei- 
gneurs. Le  Gouverneur  les  reçut  très-gra- 
cieufement , leur  propofa  de  fe  promener 
un  peu,&  de  prendre  quelque  rafraîchilfe- 
ment  avant  que  de  fe  rendre  abord:  les 
Pirates  y confentirent  fans  qu’ils  eulTent  le 
moindre  foupçon  de  ce  qui  leur  arriva.  Ils- 
tombèrent  dans  une  embufcade  où  ils  fu- 
rent tous  tuez , à l’exception  d’un  feui  qufi 
eut  le  bonheur  de  gagner  le  Vaiïïeau.  Da- 
vis , quoique  renverfé , & mortellement 
bîelfé  ,eut  encore  alfez  de  force  de  fe  rele-' 
Ter  , & de  tirer  fon  piftolet  fur  quelques: 
perfonnes  dont  il  le  voïoit  pourfuivi, après; 
ce  dernier  cfTortyil  tomba  roide  mort  fur  lai 
place,..  & % 
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H ISTOIRE 


D U CAPITAINE 


BARTHOLOMEE 

ROBERTS» 


ET  DE  SA  TROUPE. 


Ufli-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort: 
de  Hoxoel  Davis  fut  portée  au  Vaif- 


feau , le  refte  de  la  troupe  s’allèmbla  pour 

oberts 


choiEr  un  nouveau  Commandant.  Rot 
qui  avoir  étéContre-Maître  fur.leVaiEèau 
ta  Prince jfe  pris  par  Davis  £ ut  choifi  unani- 


mement pour  cet  emploi  à caufe  de  Ion  ha- 
bilité & de  la  bravoure  qu’il  avoir  déjà  té- 


moignée dans  quelques  rencontres , quoi- 
qu’il n’y  eût  que  Ex  femaines  qu’il  s’étoit 
engagé  parmi  eux , Sc  qu’il  avoir  même  té- 
moigné au  commencement  beaucoup  d’ar 
verEon  pour  ce  genre  de  vie.  Mais  ces  fen- 
îimens  furent  encore  plus  éteints  en  lufdès 
qu’iî  £e  vit  élevé  au  commandement  s di- 


des  Pirates  Ângloïs*  ïi~$ 
Tant  cnfuite  pours’excufer  d’avoii*  pris  cet 
emploi,  que  puifqu’il  étoit  defiiné  à vivre 
parmi  les  Pirates , il  valoir  mieux  les  com- 
mander , que  d’en  être  commande. 

Les  Pirates  furent  fi  fenfibles  à la  mort 
de  leur  Capitaine  precedent , qui  par  fa 
conduite  ôc  par  fa  bravoure  s'étoit  acquife 
l’eftime  generale  de  ces  Brigands  , qu’ils 
réfolurent  d’en  tirer  vengeance  à quelque 
prix  que  ce  fut  : Pour  cet  effet , ils  débar- 
quèrent 3 q.  hommes  fous  le  commande- 
ment d’un  certain  Kennedy  , homme  hardi 
&:  entreprenant,  mais  le  plus  impie  6c  le 
plus  cruel  de  la  troupe,  avec  ordre  d’atta- 
quer le  Fort.  Ils  marchèrent  droit  aux  en- 
nemis i mais  ceux-ci  les  voïant  approcher 
prirent  d’abord  la  fuite, & fe  retirèrent  vers 
la  Ville , abandonnant  le  Fort,  aux  Pirates 
qui  y mirent  le  feu , ôc  après  avoir  jette  les 
canons  dans  la  mer  , ôc  fait  tout  le  dégât 
pofiible,  ils  reprirent  tranquillement  le 
chemin  de  leur  Vaiffeau. 

Cette  vengeance  leur  parut  encore  trop 
douce , eu  égard  à la  grandeur  de  l’injure 
qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  faite  ; 
plufieurs  furent  d’avis  d’attaquer  la  Ville 
pour  tâcher  de  s’en  rendre  maîtres,  & la 
réduire  enfui  te  en  cendres.  Mais  Roberts 
leur  aïant  reprefenté  fa  fitiiation  avanta-; 
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fe , le  danger  apparent  auquel  ils  s’expo^ 
feroient  eux-mêmes,  s’ils  étaient  alfez  im~ 
prudens  que  de  tenter  cette  entreprife  *,  ils 
changèrent  d’avis , & fe  contentèrent  de 
miner  avec  1 2,  pièces  de  canon  les  maifons 
les  plus  expofées , & de  mettre  le  feu  à 
deux  Vaiffeaux  Portugais  qui  étoient  dans 
le  Port:  après  quoi  ils  mirent  à la  voile  pour 
chercher  de  nouvelles  avantures. 

Après  plufieurs  courfes,  pendant  leA 
quelles  ils  ne  firent  rien  de  remarquable,ils 
allèrent  jetter  l’ancre  à Pille  de  Ferdmanda 
pour  s’y  rafraîchir,  & fe  mettre  en  état  d’e- 
xecuter  le  deflein  qu’ils  avaient  formé  de 
croifer  le  long  des  côtes  du  Brejtl.  Mais 
avant  que  de  pafier  outre , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  donner  ici  une  petite 
defcription  de  ce  Païs , laquelle  fans  cloute 
ne  déplaira  point  au  Leéteur. 

Le  Brefîl  fut  découvert  par  Ahares  Ca- 
brai , qui  en  prit  poffeilîon  pour  Emanuel 
le  Grand  Roi  de  Portugal  en  1501.  Son 
étendue  eft  depuis  la  ligne  Equino&iale 
jufqu’  à 2 8 » degr ez  au  Sud.  L’ air  y eft  tem- 
péré, & même  frais,  en  comparaifon  de 
celui  que  l’on  refpire  aux  Indes  Occidenta- 
les.-ce  que  l’on  attribue  aux  vents  qui  y font 
'moins  interrompus  acaufe  que  le  Païs  cil 
plus  ouvert. 
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Les Hollandais  fe  rendirent  maîtres  de  là- 
partie  la  plus  Septentrionale  en  1637.  ou 
environ;  mais  ils  l’abandonnèrent  aux  Por~ 
mgaiscn  1660.  à de  certaines  conditions* 
dont  voici  les  principales.  Sçavoir,que  les 
Hollandais  garderoient  toutes  les.  places 
conquifès  aux  Indes  fur  les  Portugais  : que 
ceux-ci  païeroient  aux  Seigneurs  des  Etats 
800000.  liv.  fterl.  de  que  les  Hollandais- 
auroient  toujours  la  liberté  de  négocier  en 
Afrique  de  au  Brejil  fur  le  même  pied  que 
les  fujets  mêmes  du  Roi  de  Portugal. 

Il  n’y  a que  trois  Villes  de  commerce  fur 
îaxôte  de  Brejil;  fçavoir , S.  Salvador  y S„ 
Sebajlien  de  Fernambouc. 

S.  Salvador  dans  la  Baye  de  Tous  1er 
Saints  en  eft  la  plus  importante.  C’eft  de 
cette  Ville , qui  eft  comme  le  Magazin  de 
tout  l’or  que  l’on  tire  des  mines , que  par- 
tent ordinairement  les  Flotes  pour  fe  ren- 
dre en  Europe.  Il  y a un  Archevêché , de  le 
Viceroi  y fait  fa  réftdence. 

S.  Sebajhen  y ou  Rio  ‘Janeiro , eft  la  Ville 
îa  plusMeridionale  que  les  Portugais  y pof- 
fedent  : Elle  eft  très-mal  pourvue  des  cho- 
fes  neceftaires,  quoiqu’elle  loir  très-propre 
pour  un  établillèment  à caufe  de  la  proxi- 
mité des  mines  de  de  la  commodité  qu’il  y 
z de  veiller  fur  les  Efdaves  > qu  i5.  dit-on* 
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doivent  fournir  à leurs  Maîtres  un  ecu  par 
jour , & le  furplus,  s’il  y en  a,  leur  eft  laide 
pour  leur  falaire.  L’or  des  environs  de  cet- 
te Ville  eft  réputé  le  meilleur , on  en  frape 
des  Mojodores y y aïant  pour  cet  effet  une 
Monnoïe. 

La  Ville  de  Fernambouc  eft  grande,  Sc 
très-peuplée  : elle  doit  fon  accroiftement  à 
la  ruine  aOlenda , diftante  de  fix  miles  de- 
là , & dont  la  dtuation  eft  plus  agréable, 
mais  moins  commode  pour  le  commerce.  , 
Les  maifons  à Fernambotic  font  aftez  foli- 
des , mais  mal  bâties  avec  des  jaloufies  à 
k maniéré  de  celles  de  Lijbmne  pour  refpi- 
rer  l’air  avec  plus  de  liberté: d’ailleurs  elles 
font  peu  commodes , n’y  aïant  point  de 
cheminées  -,  ce  qui  fait  que  les  habitans  fe 
fervent  de  certains  fourneaux- pour  apprê- 
ter leur  viande,  qu’ils  laifiènt  cuire  jufqu’à 
ce  quelle  tombe  en  pièces.  Les  vivres  y- 
font  très-abondans,  & à bon  marché  , ex- 
cepté l’eau  qu’ils  font  venir  àOUnda.  Ge 
qu’ony  trouve  de  plus  incommode  , c’eft 
qu’il  n’y  a point  de  maifons  publiques  pour 
y loger  lesLtrangers  , qui  font  obligez  de 
chercher  quelque  quartier  chez  les  Bour- 
geois, qui  s’en  font  bien  païer. 

Il  n’y  a que  trois  Monafteres , & envi- 
ron fix  Eglifes  dans  la  Ville';  celle  qui  eft  | 
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dédiée  à S.  Antoine  , Patron  de  Portugal, 
eft  très-riche  & très-magnifique  , l’or  y 
brille  de  toutes  parts5&  les  Peintures  dont 
elle  eft  ornée  font  très-belles. 

La  riviere  de  Janeiro  fe  partage  un  peu 
au-deflus  de  la  Ville  en  deux  branches,  les- 
quelles ne  fe  jettent  pas  direéfcement  dans 
la  mer,  mais  prennent  leurs  cours  vers  le 
Sud.  Sur  l’une  de  ces  branches  qui  regar- 
de la  Ville  » il  y a un  Pont  de  pierre  de  1 6. 
ou  1 8.  arcades,  qui  a été  conftruit  par  les 
Hollandois. 

L’I/îe  que  forment  ces  deux  branches 
■cft  fort  fertile  & très-agreable  : le  Gouver- 
neur y a une  belle  maifon  de  campagne, 
dont  les  avenues  font  des  plus  charmantes, 
par  la  quantité  d’arbres  de  noix  de  Coco , 
qui  forment  plufieurs  allées  à perte  de  vue. 
La  figure  en  eftquarréeaveç  deux  Tours, 
fur  lefqueîles  on  trouve  cette  infeription, 
A N N O M.  D.  C.  L X I V.  ce  qui  fait 
croire  qu’elle  a été  bâtie  par  le  Prince 
Maurice. 

Le  Port  de  Fernambouc  eft  allez  fingu- 
lier,  comme  étant  fermé  par  une  enfilade 
de  rochers  qui  fe  fuivent  pendant  quelques 
lieues  , ôc  ne  font  éloignez  du  rivage  que 
de  la  longueur  d’un  demi  cable.  Toute  la 
fureté  âch  force  de  la  Ville  ôc  du  Port  ne 
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confifte  qu’en  deux  Forts , dont  l’un  efc 
défend  l’entrée  j mais  fi  peu  confiderables, 
qu’un  petit  corps  de  troupes  bien  difcipli- 
nées  s’en  rendroit  facilement  maître.  Ileft 
vrai  que  les  Portugais  ont  commencé  à 
l’entourer  d’une  muraille  -,  mais  s’il  en  faut 
juger  par  le  progrès  qu’ils  ont  fait  julqu’à 
prefent , il  y a lieu  de  croire  quelle  ne  s’a- 
chèvera de  iong-tems. 

Les  Portugais  qui  habitent  ces  quartiers- 
là  font  plus  bruns  que  ceux  de  Y Europe , ce 
que  l’on  peut  attribuer  en  partie  à l’ardeur 
du  climat, & en  partie  à leurs  alliances  avec 
iesNegres  du  pais.  Les  femmes  de  race 
Mulât  re,non  feulement  celles  qui  feprofti- 
tuent  par  interet,  mais  aulli  celles  qui  font 
mariées,  font  idolâtres  des  Etrangers,  & fe 
fe  croient  fort  honorées  , lorfqu’un  Euro- 
f éai  veut  bien  leur  faire  quelque  amitié. 
Les  maux  Veneriens  y régnent  plus  qu’en 
aucun  autre  endroit , de  forte  que  peu  de 
perfonnes  en  font  exemptes  j mais  ce  qu’il 
y a d’extraordinaire,  c’eft  que  quoiqu’il  n’y 
ait  aucun  Chirurgien  > ni  autre  perfon- 
ne  allez  expérimentée  pour  en  arrêter  le 
cours,  on  ne  voit  pas  cependant  que  les  fui- 
tes en  foient  auffi  fâcheufes  qu’en  bien 
d’autres  pais. 

Les  Naturels  du  pais  font  de  couleur  de 
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Cuivre , tirant  beaucoup  fur  le  noir , d’une 
compiexion  robufte , & très-nerveux.  Ils 
foufFrent  avec  patience  la  domination  des 
Portugais,  qui  les  traitent  allez  humaine- 
ment , & qui  par  ce  moïen  y confervent  la 
tranquillité  & la  paix,  & fe  font  rendus 
maîtres  de  3 . ou  400.  miles  d’un  pais  très- 
abondant  en  bons  pâturages , & où  tout  ce 
qu’on  y feme  raporte  confiderablement. 
On  allure  que  bien  avant  dans  le  païs,  il  s’y 
trouve  un  Serpent , nommé  Siboya , d’une 
fi prodigieufe  grandeur,  qu’il  peut  dévo- 
rer un  mouton  entier.  J’ai  vu  la  peau  d’une 
autre  elpece  de  Serpent  de  la  longueur  de 
fix  aulnes , ce  qui  me  fait  croire  que  ce  que 
Ton  raconte  de  ce  Siboya  pourrait  bien  être 
véritable.  Ce  qu’ii  y a de  certain,  c’eft  que 
le  païs  eft  rempli  de  Serpens  & autres  bêtes 
venimeufes , & pour  s’en  garantir,  les  peu- 
ples couchent  dans  des  lits  ou  des  branches 
d’arbres  fufpendues  en  l’air. 

Le  commerce  de  ces  païs-là  confite 
( outre  l’or  ) dans  le  Bois  de  Brefil , qui  lui  a 
donné  fon  nom,  en  Tabac,  en  Cotou  , & 
en  plufieurs  autres  mafehandifes  > mais 
particulièrement  en  Sucre , dont  le  païs 
abonde.  Et  en  échange  les  Portugais  y en- 
voient fous  les  ans  une  Fiote  de  Lijbonne , 
qui  y porte  une  très-grande  quantité  de 
T ij 
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routes  fortes  cic  marchandées  de  Y Europe* 
fur  lefquelles  ils  font  un  profit  très-confi- 
derable. 

Voilà  ce  que  j’ai  appris  de  plus  remar- 
quable touchant  le  Brejil*  & qu’un  de  mes 
amis  qui  a fait  ce  voïage  m’a  communi- 
qué. Revenons  prefentement  à nos  Pira- 
tes. 

Ils  croiferent  pendant  neuf  femaines  ou 
environ  le  long  des  côtes  du  Brejîl fans  dé- 
couvrir aucun  Vaifièau  \ ce  qui  les  décou- 
ragea fi  fort,  qu’ils  réfolurent  de  les  quit- 
ter, & de  faite  route  vers  les  Indes  Occiden- 
tales. Etant  à la  hauteur  de  la  Baye  de 
Tous  les  Saints , ils  tombèrent  dans  une 
Flore  de  42.  Vaifièaux  Portugais , chargez 
pour  Lijbonne , qui  croient  à l’ancre  pour  y 
attendre  deux  V aideaux  de  Guerre  de  70. 
pièces  de  canon  chacun,  qui  leur  dévoient 
iervir  de  convoi.  Roberts , qui  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  telle  rencontre,  en  fut  fort 
furpris*, cependant  malgré  les  inconveniens 
qu’il  prévoïoit,  il  rélolut  d’en  faire  fon 
profit.  Pour  cet  effet , après  avoir  caché 
fon  monde , il  entra  dans  la  Flote,  s’appro* 
cha  fort  près  d’un  des  plus  gros  Vaifièaux, 
«Se  ordonna  au  Maître  de  venir  à bord,avec 
menaces  que  fi  fes  gens  faifoient  la  moin- 
dre réfiftance , il  ne  leur  donneroit  aucun 
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Quartier.  Les  Portugais  furpris  deces  me- 
naces fe  fournirent  fans  dire  mot , & en- 
voïerent  leur  Capitaine  à bord  duVailîèau 
des  Pirates.  Roberts  le  reçut  très-gracieu- 
fement , lui  difant  ,*  qu’ils  étoient  Gentils- 
hommes de  fortune , & que  tout  ce  qu’ils 
prétendoient  de  lui , étoit  qu’il  leur  mon- 
trât le  VailTeau  de  la  Flote  qui  étoit  le  plus 
richement  chargé , avec  promelïè  que  s’il 
en  agilfoit  bien  , ils  le  renverroient  à fon 
VâilTeau,  linon  qu'il  devoir  s’attendre  à 
une  prompte  mort. 

En  confequence  de’ce  difcours,  le  Capi- 
taine Portugais  leur  indiqua  un  VailTeau  de 
40.  pièces  de  canon , & de  1 5 o.  hommes 
d’équipage.  Sur  cet  avis,  les  Pirates,quoi- 
qu  inferieurs  en  force,  s’approchèrent  fans 
balancer  vers  ce  Vailîèau.  Dès  qu’ils  furent 
à portée  detre  entendus,  1 ç.  Portugais  eut 
ordre  d’inviter  le  Capitaine  à bord  , fous 
prétexte  qu’il  avoir  des  affaires  de  la  der- 
nière importance  à lui  communiquer  : le 
Capitaine  répondit  qu’il  alloit  s’y  rendre 
fur  le  champ.  Mais  les  Pirates  jugeant  par 
la  manœuvre  qu’ils  virent  faire  aux  Portu- 
gais qu’ils  étoient  découverts , fe  détermi- 
nèrent à les  attaquer  brufquement.  Dans 
cette  rélblution , ils  lâchèrent  d’abord  la 
bordée,  de  s’étant  accroché  au  Navire , ils 
T iij 
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furent  à l’abordage.  La  mêlée  fut  chaude* 
quoique  courte  j pluheurs  Portugais  y fu- 
rent tuez , & les  Pirates  fans  autre  perte 
que  de  deux  hommes  fe  rendirent  maîtres 
du  V ailfeau.  L’alarme  fut  grande  parmi  la 
Flote>on  tira  le  canon,&jOn  donna  tous  les 
hgnaux  neceffaires  pour  avertir  les  Vaif* 
féaux  de  Guerre  , on  fe  mit  même  en  état 
d’attaquer  le  Pirate,  qui  de  fon  coté  fe  pré- 
parait a ies  bien  recevoir, mais  malgré  tou- 
tesces  précautions,  Roberts  fe  retira  avec 
fa  Prife,fans  qu’aucun  V ai/Teau  eût  affez  de 
hardielfe  pour  s’en  approcher  de  trop 
près. 

Après  cette  expédition  les  Pirates  ne 
fongerent  qu’à  chercher  quelque  retraite 
sure  pour  y jouir  des  richelîes  qu’ils  ve- 
rraient d’acqueri.r,&  s’abandoner  aux  plai- 
firs  infâmes,  tels  que  leur  inclination  per- 
verfe  leur  pourrait  fuggerer*  La  Prife  étoit 
très-confiderable  j elle  conûftoit  principa- 
lement en  40000. Mojodores  en  or,  8c  en 
une  Croix  de  diamants  dellinée  pour  le 
Roi  de  Portugal , fans  compter  les  autres 
bijoux  «5c  les  marchandifesd’un®  très-gran- 
de valeur.  Ils  fe  rendirent  avec  ce  riche 
butin  fur  la  cote  de  Caiana , & entrèrent 
fur  la  riviere  de  Surinam , où  ils  fe  failïrent 
d’une  Chaloupe,  dont  l’équipage  râpons. 
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qu’un  Brigantin  venant  de  Rhode-Jftand38c 
chargé  de  provifions  pour  la  cote  , avoit 
fait  voile  avec  eux  pendant  quelques  jours. 
Cette  nouvelle  réjoiiit  beaucoup  nos  Pira- 
tes 3 dont  les  provifions  étoient  confidera- 
blement  diminuées.  Peu  de  tems  apres,iis 
découvrirent  le  Brigantin,  Es  farts  ne  vou* 
lant  confier  cette  entreprife  cju  a lui-mê- 
me, entra  avec  40.  hommes  dans  la  Cha- 
loupe, fans  s’informer  s’il  y avoir  des  pro- 
vifions fuffifantes  pour  tant  de  monde,  fai- 
fant  fon  compte  de  ramener  le  meme  jour 
le  Brigantin.  Mais  cette  imprudence  lui 
coûta  cher  j car  après  lui  avoir  donné  inu- 
tilement la  chafiè  pendant  quelques  jours* 
il  le  perdit  de  vue , 8c  fe  trouva  éloigné  de 
plus  de  3 o.  lieues  de  fies  Compagnons,  fans 
pouvoir  les  rejoindre  à caufe  des  vents  con- 
traires 8c  du  courant  qui  rendaient  tous  fes 
efforts  inutiles.  Dans  cette  fâcheufe  con- 
joncture , il  réfolut  de  jetter  l’ancre,  & 
d’envoïer  i’Efquif  pour  donner  avis  au  ref 
te  de  fa  Compagnie  de  fa  trille  fituation, 
avec  ordre  de  le  venir  joindre  au  plutôt. 
Ce  fut  une  autre  imprudence  qui  lui  autour 
été  tout-à-fait  fatale,  fi  l’extrême  necefiité 
dans  laquelle  il  fe  trouva  le  lendemain,  par 
la  difette  d’eau,ne  lui  eût  fuggeré  le  rnoien 
de  faire  une  forte  de  cuve  avec  laquelle 
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quelques  hommes  allèrent  à terre  pour  f 
faire  de  l'eau.  Quelques  jours  après  l’Ef- 
quif  revint  avec  la  trille  nouvelle  que  le 
Lieutenant  Kennedy , qui  commandait  en 
l’abfence  de  Roberts-) avoit  pris  la  fuite  avec 
le  Vaifïèaif&  la  riche  Prife.  On  peut  juger 
quelle  fut  la  rage  ôc  la  confiernation  de  Ro- 
berts Ôc  de  fa  Troupe  au  récit  de  cette  tra- 
hifon  j nous  les  laiderons  un  momenrpour 
voir  quel  fut  le  fort  de  Kennedy  ôc  des  au* 
très  Pirates  depuis  leur  défertion. 

Kennedy  fut  fait  Capitaine  de  cette  nou- 
velle Troupe.  Il  fit  tout  fon  poffible  pour 
perfuader  fes  Compagnons  à continuer 
fon  ancien  métier^  pîufieurs  croient  de 
leur  avis , mais  la  plus  grande  partie  s’y  op- 
pofa , & foutint  qu’il  falloir  fonger  à fe 
mettre  en  fureté  -,  de  forte  que  ne  pouvant 
tomber  d’accord  , on  conclut  que  cha- 
cun fe  retiïetoit  à la  première  occafion  le 
mieux  qu’il  lui  feroit  poflible.  En  confe- 
quence  de  cette  réfolution,  ils  partagèrent 
le  burin  fait  fur  le  Vaiffeau  Portugais*  ôc 
firent  prefent  de  ce  Navire  avec  la  moitié 
de  fa  charge  au  Maître  de  la  Chaloupe  pri- 
ie  depuis  peu  fur  la  riviere  de  Surynum , en 
reconnoiffance  de  l’avis  qu’il  avoit  donné 
du  Brigantin.  Ils  pourfuivirent  enfuite  leur 
route  vers  h Barbade,  ôc  prirent  près  de 
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cette  Iile  un  VaifTeau,  dont  le  Comman- 
dant nomme  Knot  étoitTrembleuivn  aiaht 
piftolet , épée  ni  autres  armes  à bord  de 
fon  VaifTeau , conformément  aux  princi- 
pes  de  fa  Religion, qui  défend  les  combats. 
Ses  difcours  étoient  fi  humbles  & fi  infi- 
nuans,  que  huit  Pirates  réfolurent  de  fe 
rendre  fur  fon  bord,  perfuadez  que  c’é- 
toit  une  occafîon  très-favorable  pour  fe 
retirer  en  futeté.  Mais  le  Quaker  avoit 
bien  d’autres  penfees  qu’il  diflimula  avec 
beaucoup  d’adrefTe , ju/qu’ace  que  étant  a 
la  hauteur  de  la  Virginie  , quatre  Pirates 
quittèrent  le  VaifTeau  pour  gagner  terre» 
& en  même  tems  le  Capitaine  Knot  trouva 
ftioïende  faire  connoître  au  Gouverneur 
la  qualité  des  pafTagers  qu’il  avoit  été  for- 
cé de  prendre  avec  lui.  Les  Pirates  furent 
mis  en  prifon , & on  chercha  ceux  qui  s e-< 
toient  retirez  à terre  qui  furent  pareille- 
ment pris  : Leur  procès  fut  fait  & parfait» 
& conformément  à la  Sentence  rendue  en 
confequence,  ils  furent  tous  pendus:  Di- 
gne récompenfe  de  leurs  a étions  énormes. 

Quelques  jours  après  la  prife  du  Capi- 
taine Knot , Kennedy  fe  rendit  maître  d une 
Chaloupe  venant  de  Bofton,  chargé  de  pain 
& de  farine.  Tous  ceux  qui  avoient  réfo- 
lu  d’abandonnet  le  métier  de  Pirate  fe  ren^ 
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dirent  à bord  de  cette  Chaloupe  , & entre 
autres  le  Capitaine  Kennedy  ; mais  les  Pi- 
rates furent  fur  le  point  de  le  jetter  en 
mer , par  la  peur  qu’ils  eurent  qu’il  ne 
les  trahît  à leur  arrivée  en  Angleterre  y le 
eonnoiffanr  pour  k plus  infâme  & le  plus 
abandonné  des  hommes  j neanmoins  à 
force  des  proteftations  qu’il  leur  fit  de  fide- 
lité , & en  vertu  d’un  ferment  folemnel 
qu’il  prêta , ils  l’admirent  dans  leur  Com- 
pagnie. 

Après  quelques  jours  de  navigation , ils 
mirent  pied  â terre  enEcolfe,  abandon- 
nant leur  Chaloupe  au  premier  venu.  Ken- 
nedy quitta  fes  Compagnons , & prit  fon 
chemin  vers  un  Port  de  mer , d’où  il  fe 
tranfporta  en  Irlande , lieu  de  fa  nai/Tance. 

Il  y vécut  pendant  quelque  tems  fans  être 
découvert  i mais  aïant  dépenfé  tout  fon 
argent,  il  fe  rendit  àDeptford,  où  une  fem- 
me de  mauvâife  vie,  â qui  il  avoit  eu  la 
folie  de  confier  fon  fecr.et,  le  dénonça  à la 
Juftice-,  de  forte  qu’il  fut  pris  , & pendu. 
Les  autres  Pirates  eurent  le  même  fort  en  ' 
Ecolfe,  à l’exception  de  6 . ou  7.  qui  eurent 
le  bonheur  de  fe  retirer  à Londres. 

Voïons  prefentement  ce  que  fit  Roberts 
après  un  malheur  aufiî  grand  que  celui  de 
la  perte  de  fon  V ailîèau , ôc  de  toutes  les  ri- 
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-the/fes  qu’il  avoit  acquifès  avec  tant  de 
bravoure.  Il  ne  perdît  point  couragejmais 
Malgré  qu’il  n’eût  qu’un  tres-petit  Vaif- 
feau fans  provifions,  ni  autres  chores  ne- 
cefTaires  pour  une  courfedl  refolut  de  faire 
route  vers  les  Indes  Occidentales,  pour 
chercher  du  remede  à tant  de  maux , 8c 
tâcher  de  réparer  fes  pertes. 

A peine  avoit-il  navigé  pendant  queî- 
qiies  jours , qu’il  rencontra  deux  Chalou- 
pes chargées  de  provifions*  dont  il  fe  faiût, 
& qui  lui  vinrent  fort  à propos  dans  la  di- 
fette  de  vivres  où  toute  la  troupe  fe  trou- 
voit  pour  lors.  Il  prit  encore  un  Brigantin, 
& un  Vaiffeau  de  Bnjlol , chargé  de  diver- 
ses marchandifes , outre  l’argent  8c  quan- 
tité de  provifiôns  de  guerre  •,  il  renvoïa  le 
Vaiffeau  de  Briftol , après  en  avoir  enlevé 
.tout  ce  qui  lui  convenoit,  & augmenté 
leur  troupe  de  quelques  hommes  , qui  pu- 
rent volontairement  parti  parn^i  eux. 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  afant  re- 
çu avis  delà  prife  de  ces  V aifïeaux , arma 
promptement  un  Navire  de  xo.  pièces  de 
canon  8c  de  5 o.  hommes  d’équipage,  avec 
encore  une  Chaloupe  de  1 o.  pièces  de  ca- 
non 8c  de 40.  hommes,  8c  en  donna  le 
commandement  au  Capitaine  Rogers , avec 
ordre  de  pourfuivre  les  Pirates. 
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Le  Capitaine  Rogers  rencontra  bien-rôt 
Roberts  qui  lui  donna  la  chalTe,  dans  l’efpe- 
rance  de  s’en  rendre  facilement  maître. 
Dans  cette  confiance , il  s’avança  à pleines 
voiles , & tira  un  coup  de  canon  pour  obli- 
ger les  ennemis  à ramener  -,  mais  ceux-ci 
bien  loin  de  mettre  pavillon  bas  comme  il 
s’y  attendoit5lui  lâchèrent  toute  la  bordée, 
de  forte  que  le  combat  devint  ferieux.  Ro- 
berts voïantque  la  partie  n’étoit  pas  égale 
ne  fongea  qu’à  fe  retirer  d’embarras  par  la 
fuite  ; pour  cet  effet,  il  fit  force  de  voiles, 
êc  fe  fentant  vigoureufement  pourfuivi 
par  Rogers , il  fut  encore  obligé  de  jetter 
tout  fon  canon  dans  la  mer  pour  alléger 
fon  V ai/Ieau  : enfin  il  fe  fauva  heureufe- 
ment  de  ce  danger,  & fut  fi  piqué  de  cet 
affront,  qu’il  jura  de  ne  donner  aucun 
quartier  aux  VaifTeaux  de  Barbades  : ce 
qu’il  n’obfêrva  que  trop  bien. 

Peu  de  jours  après , il  fe  rira  heurenfc- 
ment  d’un  péril  non  moins  grand  que  le 
precedent,  qui  félon  toutes  les  apparences 
auroit  terminé  fes  courfes,  fi  l’emprefle- 
ment  d’avoir  du  vin  & des  femmes  n’eût, 
félon  leur  propre  aveu,  hâté  leur  départ. 
Le  Gouverneur  de  la  Martinique  aïant  ap- 
pris que  des  Pirates  étoient  à l’ancre  près 
de  cette  Ifîe  pour  s’y  radouber  , envoïa 
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contr’eux  deux  Chaloupes  bien  armées  ; 
mais  elles  manquèrent  leur  coup  jle  quel- 
ques heures , les  Pirates  aïant  mis  a la  voile 
la  nuit  même  que  les  François  y arrivèrent* 
Roberts  après  avoir  évité  avec  tant  de 
bonheur  un  danger  aufli  évident , ht  route 
vers  Neiivofoundland , & entra  dans  le  Port 
de  Trepajfi  tambour  battant , le  Pavillon 
noir  déploie,  &aux  fanfares  des  Trom- 
pettes. Il  y avoir  dans  ce  Port  22.  Vaif- 
feaux , dont  l’équipage  fe  fauva  à terre  â la 
vue  des  Pirates,  abandonnant  leurs  Navi- 
res à la  férocité  de  ces  cruels  ennemis.  Oa 
ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  que  les 
Barbares  y commirent",  ils  coulèrent  à fond 
ou  brûlèrent  tous  les  Yaifieaux , à l’excep- 
tion d’un  Navire  de  Briftol  qu’ils  gardè- 
rent pour  leur  propre  ufage  j ils  détruifi- 
rent  la  Pêche  -,  ruinèrent  les  Plantages  de 
ces  pauvres  H abitans,  & firent  enfin  tout 
le  dégât  que  la  rage  leur  pouvoir  infpirer. 
Peu  de  jours  après , ils  rencontrèrent  neuf 
Bâtimens  François  qu’ils  détruifirent  pa- 
reillement , à l’exception  d’un  V aideau  de 
16.  pièces  de  canon,  qu’ils  échangèrent 
contre  le  Navire  de  Rrifioly  8c  fur  lequel  ils 
firent  montertout  l’équipage  desVaifieaux 
détruits.  Plufieurs  autres  Navires  eurent 
|pn  même  tems  le  malheur  de  tomber  entre 
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leurs  mains , parmi  lefquels  fe  trouva  îê 
Samuel  de  Londres , Capitaine  Cary , dont 
les  paflagers  furent  inhumainement  traitez 
par  ces  fcelerats , qui  leur  firent  fouffrir 
mille  maux , pour  les  obliger  à déclarer 
leurs  tréfors.  Non  contens  de  cescruau- 
, ils  exercèrent  leur  rage  fur  les  chofès 


tez 


inanimées,  courant  comme  de  véritables 


^s 

furies  par  tout  le  Vaiffeau,  brifant  & rom- 
pant à coup  de  haches  les  Baies  &:  Coffres , 
qu’ils  jetterent  enfuite  dans  la  mer,  & ne 
quittèrent  le  Capitaine  Cary  , qu’après 
avoir  proféré  ces  paroles  impies  : Notas 
nom  moquons  du  Roi , de  fon  Parlement  & de 
fin  pardon  que  nom  ne  voulons  pas , nous  ne 
craignons  pas  la  potence , & fi  nom  fimrnes 
vaincus  ou  furpris , nom  mettrons  le  feu  aux 
poudres , & irons  gaiement  \$  en  bonne  com- 
pagnie en  Enfer. 

Après  la  prife  de  quantité  d’autresVaif» 
féaux,  ils  firent  voile  vers  S.  Chriftophle 
pour  y chercher  des  rafraîchiffemens,dont 
ils  commençoient  à manquer  ; mais  fur  le 
refus  que  fit  le  Gouvernement  de  leur  en 
donner , ils  tirèrent  fur  la  ¥ilîe , & brûle-» 
rent  deux  Vaifïèaux  qui  étoient  à la  rade. 
De-là  ils  fe  rendirent  à une  Ide  où  le  Gou- 
verneur non  feulement  leur  fournit  les 
jprovîflons  dont  ils  ayoient  bc-foin , mais 
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lui  8c  les  principaux  d’entre  les  Habitans 
leur  firent  le  meilleur  accueil  pofiibie.  Les 
femmes  à leur  exemple  les  reçurent  à bras 
ouverts,  fe  parèrent  à l’envie  l’une  de  l’au- 
tre de  l.eurs  plus  beaux  atours  pour  plaire  à 
des  hôtes  li  genereux , & qui  païoient  fi 
largement  les  faveurs  qu’ils  en  recevoient- 

Après  s’être  aflouvi  de  plaifirs,  ils  r éfo  > 
lurent  de  partir , & de  faire  route  vers  la 
Guinée.  Ils  rencontrèrent  chemin  faisant 
un  V ailfeau  François  de  la  Martinique  ri- 
chement chargé  qu’ils  trouvèrent  fort  à 
leur  gré.  Ils  prièrent  fort  gracieufement 
le  Capitaine  d’avoir  la  bonté  de  quitter 
fon  Vaifièau  pour  monter  le  leur  j difant. 
Que  changer  nétoit  pas  voler  : ce  qui  étant 
fait , ils  accablèrent  le  Capitaine  François 
de  mille  complimens  burlelques , en  le  re- 
merciant de  fa  complaifimce , & de  l’excès 
de  fes  faveurs  *,  fur  quoi  ils  prirent  congé 
de  lui,  & continuèrent  leur  route  avec  ce 
nouveau  Bâtiment,  qu’ils  nommèrent  la 
Fortune  Roi  ale. 

Roberts  fit  une  très-lourde  faute  dans  ce 
voïage , qui  penfaêtre  bien  fatale  à toute 
la  Troupe.  Son  intention  étoit  de  toucher 
à Brava , une  des  Mes  du  Cap  Ford,  pour 
s’y  rafraîchir  , avant  que  de  fe  rendre  en 
Guinée  ; mais  n’aïant  pas  bien  dirigé  fit 
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route,  il  fe trouva  fi  éloigné  de  cette  10e, 
qu’il  perdit  toute  efperance  de  la  pouvoir 
gagner , ni  aucun  autre  Port  de  V Afrique  ; 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  retourner  aux 
Indes  Occidentales , à la  faveur  d’un  vent 
de  faifon.  Surinam , quoiqu’éloigné  de 
700.  lieues,  étoit l’endroit  que  les  Pirates 
choifirent  : ils  n’avoient  pour  faire  ce  tra- 
jet qu’une  feule  piece  d’eau  fraîche , dont 
1 i4.perfonnes  dévoient  fubhfter.  On  peut 
juger  quel  étoit  leur  defèlpoir  à l’afpeâ: 
d’une  mort  inévitable,  que  le  rémora  de 
confcience  & le  fouyenir  de  tant  de  cri- 
mes devoir  rendre  encore  plus  affreufe.  Ils 
continuèrent  cependant  leur  route  jufqu’à 
ce  que  le  peu  d’eau  fraîche  qui  leur  reftoit 
Sc  toutes  leurs  liqueurs  fuffent  entière- 
ment confommées.  Ce  fut  alors  que  la 
mort  qu’ilsn’avoient  vu  encore  qu’en  per- 
fpedive  leurparut d’autant  plus  efFroïable, 
quelle  étoit  plus  certaine  : les  douleurs 
qu’une  foif  infupportable  leur  faifoit  fouf- 
frir,  & le  peu  d’efperance  d’y  remedier,  ne 
faifoient  qu’augmenter  la  détreffe  de  leur 
jame  criminelle.  Dans  cette  extrémité  plu- 
sieurs burent  de  leur  urine , ou  de  l’eau  de 
la  mer,  ce  qui  ne  ht  qu’irriter  la  foif,  & 
leur  caufa  une  plus  prompte  mort  -,  d’au- 
tres périrent  de  langueur , & il  n'y  eut  que 

ceux 
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ceux  qui  s’abftenant  de  manger  plus  qu’il 
ne  falloir  abfolumenr  pour  loutenir  leurs 
foibles  corps,  eurent  le  bonheur  d’y  ré- 
fifter,  Enfin  après  avoir  été  quelques  jours 
fans  boire , iis  jetterent  l’ancre  à fept  brafi- 
fes  d’eau , ce  qui  leur  donna  quelque  lueur 
d’efperance  de  voir  bien-tôt  terre.  Ils  la 
virent  en  effet  le  lendemain,  mais  fi  éloi- 
gnée, qu’ils  défelperoient  de  vivre  affez 
long-tems , tellement  ils  étoient  abbatt- 
tus.  Quelques  Pirates  partirent  neanmoins 
avec  la  Chaloupe  pour  gagner  terre  , 
chercher  de  l’eau  fraîche  : en  quoi  ils  réüf» 
firent, & revinrent  encore  le  même  jour,  ce 
qui  firnva  la  vie  à toute  la  Troupe. 

On  croira  peut-être  qu’une  délivrance, 
pour  ainfi  dire  miraculeufe , auroit  dû  les 
faire  entrer  en  eux-mêmes,ils  en  devinrent 
au  contraire  plus  impies  & plus  cruels, 
dont  ils  donnèrent  bien-tôt  des  marques. 

Aïant  appris  par  l’équipage  de  quel- 
ques Vaiffeaux , qu’ils  prirent  peu  de  tems 
après , que  le  Gouverneur  de  la  Martini - 
que  avoir  envoïé  deux  Chaloupes  bien  ar- 
mées pour  leur  donner  la  chafiè,  ils  réfolu- 
rent  d’en  tirer  quelque  vengeance.  Pour 
cet  effet,  ils  le  rendirent  fur  les  côtes  de  cet 
Me , où  ils  donnèrent  les  fignaux , dont  fe 
fervent  ordinairement  ceux  qui  font-  la 
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contrebande > pour  Ce  faire  connoître.  Lei 
Habitans  vinrent  en  grand  nombre  trou- 
ver les  Pirates  , croïant  que  c’étoient  des 
Marchands  qui  venoient  pour  négocier. 
Roberts  les  retint  tous  l’un  après  l’autre,  les 
maltraita  extrêmement  en  haine  du  Gou- 
verneur, & après  leur  avoir  enlevé  tout 
l’argent , ou  autres  effets  qu’ils  avoient  ap- 
porté pour  ce  trafic , il  mit  le  feu  à leurs 
Yaiffeaux  au  nombre  de  plus  de  vingt  -,  & 
n’en  conferva  qu’un  feuî  pour  renvoier  ces 
pauvres  gens  à terre  , en  leur  difant  mali- 
eieufement  qu’il  leur  fouhaitoit  fouvent 
de  pareilles  viiites. 

Après  cette  expédition,  les  Pirates  firent 
encore  diverfes  Prifes  en  très-peu  de  tems, 
avec  îefqu  elles  ils  fe  rendirent  dans  un  des 
Ports  de  la  partie  Septentrionale  de  Pille 
Jrlijftamola  appartenant  aux  Ejpagnols , & 
où  réfide  le  Prefîdent  d’A^^^pardevant 
qui  on  appelle  de  Sentences  rendues  dans 
les  Judicatures  des  autres  I fies  Occidenta- 
les Ejp agnoles.  Cette  Ifle  n’eft  pas  peuplée 
à proportion  de  fa  grandeur,  & comme  il 
y a plufieurs  bons  Ports,  les  Pirates  s’y  re- 
tirent en  toute  fureté.. 

Ils  y relièrent  pendant  quelques  femai- 
nes-s  tant  pour  radouber  le.  rs  YaiiTeaux, 
«que  pour  s’y  déiaffer  d^s  fatigues  de  h 
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mer , en  s’abandonnant  aux  débauches  8c 
à leurs  excès  ordinaires  ; de  forte  que  la 
plus  grapde  partie  de  leurs  provifions  fut 
bien-tôt  confomraée  ; mais  s’étant  remis 
en  mer  , ils  eurent  le  bonheur  de  rencon- 
trer un  Vaiffeau  richement  chargé  qui  leur 
en  fournit  en  abondance. 

Après  avoir  encore  fait  quelques  cour- 
fes  vers  les  Indes  Occidentales , ils  ré  foin- 
rent  de  faire  route  vers  les  côtes  de  Guinée  s 
dans  l’efperance  d’y  faire  des  Prifes  plus 
confîderables.  Pour  cet  effet , ils  renvoie- 
rent  quelques-uns  des  Yailfeaux  dont  ils 
s’étoient  rendus  maîtres , mirent  le  feu  à 
d’autres,  & n’en  conferverent  qu’un  feu I 
qu’ils  armèrent  pour  leur  propre  ufage. 
La  quantité  de  Navires  qu’ils  prirent  pen- 
dant leur  voïage  eft  inexprimable  j plu- 
heurs  furent  brûlez  ou  coulez  à fond  > 8c 
Vautres  relâchez,  conformément  à l’hu- 
meur oiVfe  trouvoient  les  Pirates , de  bien 
ou  maltraiter  ceux  qui  a voient  le  malheur 
de  tomber  entre  leurs  mains* 

Avant  que  d’arriver  aux  côtes  ci'Afrj* 
ejve , le  Capitaine  AJUs  à qui  Roberts  avoir 
donné  le  commandement  du  Bdgantin,  fe 
fervit  d’une  nuit  obfcure  pour  quitter  la. 
Compagnie  qui  ne  s’en  apperçut  que  le 
. laidemain.Cette  défer, don  chagrina  beatt- 
Y ijj 


Histoire 

coup  Roberts , d’autant  plus  qu’il  en  croie 
la  caufe , dent  voici  le  fujet. 

Un  jour  qu’ils  étoient  à l’ancre  pour 
faire  de  l’eau , Roberts  aïant  été  infulté  par 
nn  ivrogne  de  la  Compagnie  le  tua  fur  le 
champ  fans  autre  forme  de  procès.  Cette 
aéfcion  emportée  feandalifa  pîufieurs  de  la 
troupe  j mais  particulièrement  un  jeune 
homme , ami  intime  du  mort , nommé  jo- 
nes, qui  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner 
fon  reffentiment , en  vomifiant  mille  inju- 
res contre  le  Capitaine  Roberts.  Celui-ci 
piqué  de  cette  mioîence  courut  à lui  l’épée 
à la  main , & le  bleffa  dangereufement  » 
mais  le  jeune  homme  malgré  fa  blefîure  fe 
failît  du  Capitaine , le  jetta  par  terre , & le 
maltraita  cruellement.  Cette  avanture  mit 
la  divifion  parmi  les  Brigans , qui  en  fe- 
roient  venus  à une  bataille  generale , fi  le 
Quartier-Maître  n’eut  eu  le  bonheur  d’ap- 
paifèr  le  tumulte.  Cependant  plufieurs  Pi- 
rates , qui  crurent  que  la  dignité  de  Capi- 
taine étoit  interefïee  dans  cette  affaire, 
prétendirent  qu’il  falloit  châtier  jones  de 
la  témérité  : Pour  cet  effet , ils  le  condam- 
nèrent à la  pluralité  des  voix  à fubir  deux 
fois  le  fouet  : c’efl  ce  qui  fut  exécuté  peu 
après  fa  guérifon. 

jones  croïant  avoir  été  puni  injufte- 
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ment , ne  fongea  qu’aux  moïens  de  Ce  ven- 
ger. Il  s’adrefTa  pour  cela  aux  Matelots  du 
Brigantin  ; ce  qui  lui  réiiffit  Ci  bien , que  le 
Capitaine  même  qui  ne  s'accommodoit 
pas  des  maniérés  hautaines  de  Roberts , en- 
tra dans  le  complot.  Enfin  'jones  s’étant 
rendu  à bord  du  Capitaine  An(lis , fous 

})rétextedevifite,  fit  Ci  bien,  que  la  réfo- 
ution  prife  d’abandonner  Roberts3Cut  heu- 
reufement  executée. 

Quoique  la  perte  du  Brigantin  fut  très- 
fenfible  à Roberts,^  autant  plus  que  c’étoit 
un  excellent  voilier,  Ôc  que  d’ailleurs  il  y 
avoir  70.  hommes  à bordfiî  ne  perdit  point 
courage  mais  réfolut  de  faire  bonne  con- 
tenance , & de  pourfiiivre  fa  route  vers  les 
cotes  d 'Afrique,  dont  il  n’étoit  éloigné 
que  de  400.  lieues. 

Il  arriva  enfin  au-de/Tus  de  la  riviere  de 
Sénégal.  Il  Ce  fait  fur  cette  côte  un  grand 
commerce  de  Gomme , ôc  les  François  y en- 
tretiennent ordinairement  quelques  Vaif* 
féaux , qui  croifent  le  long  de  cette  côte 
pour  empêcher  la  contrebande.  Deux  de 
ces  Vaineau x François  y dont  l’un  étok 
monté  de-r  6.  pièces  de  canon  ôc  de  75. 
hommes  d’équipage,  ôc  f autre  de  1 o.  piè- 
ces ôc  de  6 5 . hommes , aïanr  vû  venir  Ro- 
berts , firent  force  de  yoile  pour  lui  donnes 
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lachafièi  Mais  les  François  qui  l’avoiefït 
pris  d’abord  pour  un  Vailfeau  marchand 
deftiné  à faire  la  contrebande  , ne  furent 
pas  peu  furpris  de  voir  que  c’étoient  des 
Pirates  qu’ils  reconnurent  au  Pavillon  noir 
que  ceux-ci  avoient  arboré.  Ils  étoient 
trop  avancez  pour  pouvoir  reculer , c’efi 
pourquoi  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre 
fans  peu  ou  point  de  réhftance. 

Les  Pirates  s’étant  rendus  maîtres  de 
ces  deux  Vaifïeaux , les  retinrent  pour  leur 
propre  ulage  : le  plus  gros  fut  armé  en 
courfe,  & nommé  le  Ranger  j & de  l’autre, 
ils  en  firent  un  Allégé  pour  s’en  fervir  à ra- 
douber leurs  Vaifieaux.  Ils  fe  rendirent  en- 
fuite  vers  Sierra  Lione, où  ils  jetterent  l’an- 
cre fur  la  fin  du  mois  de  Juin. 

L’embouchure  de  la  riviere  de  Sierra 
Xjiorie  eft  fort  large , & très-propre  pour  le 
ravitaillement  des  VaifTeaux  , à caufe  de 
pîufieurs  petites  Bayes  qu  elle  forme.  Les 
Pirates  y mouillent  d’autant  plus  volon- 
tiers, que  ceux  qui  y font  établis  font  natu- 
rellement leurs  amis.  L’habitation  de  cet- 
te cote  efi;  compofée  d’environ  \o.Anglois, 
quiyont  pafie  la  meilleure  partie  de  leur 
vie  à la  Piraterie,ou  à fervir  parmi  les  Bou- 
caniers & les  Armateurs.  Ces  Anglais  vi- 
vent paisiblement  avec  les  Naturels  du 
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païs,  dont  plufîeiirs,  tant  hommes  que 
Femmes , leur  Fervent  de  domeftiques.  Les 
hommes  du  païs  font  finceres,  & les  fem- 
mes h foumifes , qu’elles  fe  proftituent  an 
premier  commandement  de  leurs  Maîtres» 
Parmi  ces  Anglois , il  y a entr’autres  un 
Vieillard  qu’ils  nomment  vulgairement  le 
'Bavard , & qui  s’eft  acquis  beaucoup  de 
réputation  parmi  eux  par  fes  brigandages» 
Il  pojffede  la  plus  belle  maifon  de  ce  petit 
établiflement , & reçoit  parfaitement  bien 
les  Pirates  qui  viennent  y aborder , en  les 
faluant  avec  deux  ou  trois  pièces  de  canon, 
qui  font  toujours  devant  fa  porte.  Ces 
gens-là  font  beaucoup  de  tort  à la  Compa- 

fiie  Roïale  $ Afrique  en  Angleterre , par 
ur  correfpondance  avec  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  faire  la  contrebande.  Il  eft  vrai  que 
cette  Compagnie  a un  Fort  à quelque  di£ 
tance  de-là  fur  une  111e  nommée  Bence  ; 
mais  il  ne  fert  qu’à  y mettre  en  fureté  les 
Efcîaves. 

Roberts  y relia  pendant  quelques  femai- 
nes , tant  pour  radouber  fes  Vaiffeaux,  que 
pour  s’y dû  ertir  à fon  aife,  en  commettant 
tous  les  excès  imaginables  de  ordinaires  à 
ces  fortes  de  gens.  Il  apprit  que  deux  V aif* 
féaux  de  guene  Anglais  > nommé  le  Swallom 
êch  Fejmomh  ô.Q  50.  pièces  de  canon  cha- 
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cun  avoient  quitté  cette  riviere , Sc  n’y  dé- 
voient revenir  que  vers  les  Fêtes  de  Noël. 
îl  crut  ce  tems  propre  pour  l’execution  de 
fes  delTeins:  c’eft  pourquoi  il  partit  au  mois 
d’Aouftpour  croifer  le  long  des  côtes,  en 
prenant  & pillant  tous  les  Vaiffeaux  qu’il 
rencontrait.  Les  Brigands  ne  fe  contentè- 
rent pas  d’enlever  tout  ce  qui  leur  pouvoir 
être  utile  \ mais  ils  jetterent  dans  la  mer - 
tout  ce  qui  ne  leur  convenoitpas , en  ajou- 
tant la  cruauté  au  larcin.  Le  Capitaine  Gee 
commandant  le  VaifTeau  le  Onflow,  appar- 
tenant à la  Compagnie  Roïale  ôl  Afrique, 
eut  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains 
pendant  qu’une  bonne  partie  de  Tes  gens 
étoit  à terre  pour  faire  de  l’eau.  Plufieurs 
de  fes  Zvlatelots, charmez  delà  vie  libertine 
de  ces  Pirates , prirent  parti  parmi  eux  ; les 
foldats  mêmes  qui  étoient  à bord  de  ce 
Vaifîèau , & deftinez  à renforcer  la  Garni- 
fon  de  Cap-Corfo-Cajlle , s’offrirent  à eux 
avec  beaucoup  d’empreflement  : mais  les 
Pirates  n’en  voulurent  pas  d’abordj  cepen- 
dant émus  de  compaffion , difoient-ils , ils 
en  prirent  plufîeurs , à condition  nean- 
moins qu’entre  eux  quatre , ils  n’auroient 
que  la  même  portion  du  butin  qu’un  fim- 
ple  Pirate. 

Il  y avoit  fur  ce  VaifTeau  un  EccIeiîafU- 

que 
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tjue  Angiois  qui  alloit  à Cap-Corfo-Caflle 
pour  y exercer  l’emploi  de  Chapelain  , les 
Pirates  propoferenc  de  le  garder  parmi 
eux , difant  avec  profanation , que  c’étoit- 
là  la  feule  chofequi  leur  manquoie.  Pour 
cet  effet,  ils  lui  offrirent  une  bonne  por- 
tion du  butin  qu’ils  feroient,  s’ilvouloit 
fe  réfoudre  à être  leur  Chapelain, avec  pro- 
meffe  qu’il  ne  ferait  obligé  qu’à  prier  Dieu. 
& à faire  le  Punch.  Cependant  malgré 
leurs  brutalitez  ordinaires,  ils  eurent  tant 
derefped  pour  fon  cara&ere,  que  fur  le 
refus  qu’il  fit  d’accepter  l’emploi  dont  ils 
vouloient  l’honorer , ils  lui  donnèrent  la 
permiffion  de  fe  retirer,  & de  reprendre 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  L’Ecclefiafti- 
que  profitant  de  cette  bonne  difpofition, 
rçclama  non  feulement  tout  ce  qui  ctoit  à 
lui,  mais  encore  plufieurs  autres  effets  qu’il 
rendit  enfuite  aux  Proprietaires  : les  Pira- 
tes ne  retinrent  que  trois  Livres  de  Prières 
tk  un  Tirebouchon, 

Le  Capitaine  Gée  fut  renvoie  fur  un  de 
leurs  Vaiffeaux  qu’ils  échangèrent  contre 
le  fîen,qui  érait  une  très-belle  Fregate  nou- 
vellement bâtie*  & qu’ils  montèrent  de  40* 
pièces  de  canon.  Après  cette  expédition 
Roberts  fe  rendit  au  vieux  Cdabâr , quieft 
yn  endroit  très-commode  8c  très-sûr  poul* 

X 
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les  Pirates,  àcaufed?une  Barequi  n’a  pas 
plus  de  1 5 . pieds  de  profondeur , ce  qui  en 
rend  l’entrée  fort  difficile  & très-dange- 
reufe  aux  Vai (féaux  de  Guerre. 

Les  Negres  du  pais  aïant  appris  qu’ils 
croient  Pirates , leur  refuferent  tout  com- 
mercé, dont  ces  Brigands  furent  fi  irritez, 
qu’ils  détachèrent  40.  hommes  pour  les 
obliger  à traiter  avec  eux , ou  les  pourfui- 
vre  à toute  outrance.  Les  N egres  s’afiem- 
blerent  au  nombre  de  2000.  pour  dilputer 
la  defeente  aux  Pirates-,  mais  ceux-ci  aïant 
pris  terre  à la  faveur  de  leur  canon  s’avan- 
cèrent jufqu’à  la  portée  du  piftolet.  Les 
Negres  n’ofant  les  attendre  de  pied  ferme 
fe  retirèrent  avec  quelque  perte , abandon- 
nant le  champ  de  bataille  aux  Pirates , qui 
mirent  enfuite  le  feu  à la  V ille  de  Calabar  ; 
ce  qui  intimida  fi  fort  les  Naturels  du  pais, 
qu’ils  n’oferent  plus  fe  prefenter  -,  de  forte 
que  les  Pirates  n’en  purent  obtenir  aucun 
rafraichifiement  > ce  qui  les  obligea  à quit- 
ter cet  endroit,  après  avoir  raccommodé 
leurs  Vaifieaux  le  mieux  qu’il  leur  fut  pofi 
fible. 

Ils  fe  rendirent  au  Cap  Lofez.  8c  à Anna- 
Bona  pour  y faire  de  l’eau , 8c  fe  pourvoir 
de  nouvelles  provifions  : après  quoi  ils  re- 
tau rnerent  vers  la  côte.  Parmi  les  Prifes 
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qu’ils  firent  pendant  cette  courfe , la  plus 
remarquable  fut  celle  du  Vaiffeau  le  Roi 
Salomon  appartenant  à la  Compagnie,dont 
l’équipage  fe  rendit  fans  coup  ferir ^Roberts 
ne  pouvant  approcher  lui-même  du  Roi 
Salomon  avoit  envoie  une  Chaloupe  avec 
quelque  monde  pour  s’en  faifir.  Le  Capi- 
taine exhorta  fes  gens  à bien  recevoir  les 
Pirates  ; mais  les  efforts  furent  inutils  : Car 
fon  Contre-Maître  lui  dit  hautement  qu’il 
n’en  feroit  rien , 8c  mit  bas  les  armes  au 
nom  du  Roi  : tout  l’équipage  ffuivit  fon 
exemple  ,8c  demanda  quartier.  De  cette 
maniéré  les  Pirates,  quoiqu’inferieurs  en 
nombre, fe  rendirent  maîtres  de  cette  bon- 
ne Prife  qu’ils  pillèrent  : toutes  les  mat- 
chandifes  qui  ne  leur  convenoient  pas  fu- 
rent jettées  dans  la  mer. 

Le  Commandant  d’un  Vaiffeau  de  Ze~ 
lande , nommé  le  Flijjtngue , aîant  été  pris 
le  même  jour , fervîr  de  jouet  pendant 
quelque  tems  à ces  fceîerats.  Ce  pauvre 
homme  avoit  parmi  fes  provifions  une  cer- 
taine quantité  de  Sauciffes , que  fa  femme 
avoit  eu  foin  de  préparer  elle-même  pour 
regaler  fon  mari  pendant  fon  voïage. 
Quelques  Pirates  s’en  étant  faifis  en  revê- 
tirent le  Commandant  en  forme  de  Coîier, 
pendu  autour  du  col,  le  promenèrent  en 
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cet  équipage  fur  le  tillac  ; & après  s’ être 
aiTez  diverti,pat  le  mépris  qu’ils  témoignè- 
rent pour  les  Saucifiès , iis  les  jetterent 
dans  la  mer.  D’autres  aïant  tordu  le  col 
aux  poules  de  ce  Commandant,  le  priè- 
rent en  grande  ceremonie  d’en  venir  man- 
ger , à condition  neanmoins  qu’il  apportê- 
roit  fon  vin  : c’eft  ce  qu’il  accepta,quoique 
.malgré  lui  * car  les  diîcours  que  ces  fcelc- 
rats  tinrent  pendant  le  repas  furent  fi  infâ- 
mes , ik  en  même  tems  ü impies,  que  le 
Commandant , tôut  Zelandois  qu’il  étoit, 
en  fut  lui-même  faifi  d’horreur. 

Les  Habitans  de  çet  côte  allarmez  de 
l’approche  de  ces  Brigands , avertirent  les 
Hollandais  & les  Anghis  des  Comptoirs 
voihns  d’être  fur  leurs  gardes:  ce  qui  fit  ré- 
foudre les  Pirates  de  fe  retirer , de  crainte 
qu’un  trop  long  fé  jour  ne  leur  devînt  enfin 
fatal.  Pour  çet  effet  ils  fe  rendirent  à la  ra- 
de de  Whydag,  où  iis  trouvèrent  onzeVaif- 
feaux  de  diverfesNation$,&  dont  lesCom- 
manckns  & la  plûpart  desMatelots  étoient . 
à terre , pour  y négocier  des  Efclaves  : ce 
qui  fit  que  les  Pirates  s’en  rendirent  faci- 
lement maîtres.  Tous  ces  VaifTeaux  fu- 
rent rançonnez, chacun  pour  huit  livres  de 
poudre  d’or.  Il  n’y  eut  que  le  Capitaine' 
l'ktchcr , qui  refufa  d’accepter  cet  accord* 


ces  Piratés  Anôloi  s.  145 
fous  prétexte  que  fon  Vaifleau , fiauf  les 
Negres  qui  y étoient  à bord , 11e  valoit  pas 
huit  livres  de  poudre  d’or.  Roberts  piqué 
de  ce  refus  , donna  ordre  qu’on  tranfportât 
les  Negres  dans  une  Chaloupe , Sc  qu’on 
mît  enfuite  le  feu  au  Vaifleau  j mais  les  Pi- 
rates commandez  pour  cette  expédition, 
voïant  qu’il  falloir  trop  de  tems  pour  déta- 
cher  lesNegreSiqui  étoient  enchaînez  deux 
à deux,mirent  promptement  le  feu  au V aif- 
feaüjde  forte  que  ces  miferables  qui  y refte- 
rent  au  nombre  de  80.  furent  dévorez  par 
les  flammes;  quelques-uns  qui  s’étoient 
jettez  dans  la  mer  lervirent  de  proye  aux 
poiflbns,  qu’on  nomme  les  Goulus  de  Mer> 
dont  il  y en  quantité  flir  cette  rade, qui  dé- 
chirer ént  ces  pauvres  gens  en  mille  pièces 
à la  vue  de  quantité  de  fpeétateurs. 

Ce  fut-la  la  derniere  expédition  de  nos 
Pirates,  qui  reçurent  bien-tôt  la  récom- 
penfe  dûé  à tant  de  crimes.  Roberts  inter- 
cepta dans  ce  tems  une  Lettre  du  General 
Phips  écrite  à M.  Baldvoin , Agent  de  la 
Compagnie  Roïale  d’ Afrique  à Jfhydah, 
avec  avis  que  le  Vaifleau  de  Guer- 

re , étoit  actuellement  en  route  pour  don- 
ner la  chafle  aux  Pirates.  Sur  quoi  il  aflem- 
bla  fes  Compagnons  à qui  il  fit  la  Haran- 
gue fuivante.  „ Mes  chers  amis,  quoique 
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,,  je  fois  très-perfuadé  que  rien  ne  pem  ar- 
3,  rêter  l’ardeur  que  vous  avez  témoignée 
3,  pour  les  avions  glorieufes  & hardies , il 
3,  me  femble  neanmoins,  que  la  prudence 
3,  veut  que  nous  nous  éloignions  de  ce 
„ . vaifieau  de  guerre,d’autant  plus  que  tout 
3,  le  butin  que  nous  y pourrions  faire , & 
3,  qui  ne  confifi:  croit  qu’en  poudre  & en 
3,  plomb , ne  fçauroit  récompenfer  la  per- 
J,  te  d’un  foui  d’entre  nous. 

Les  Pirates  approuvèrent  unanimement 
lefentimentde  leur  Capitaine  j &en  con- 
fequence  ils  mirent  promptement  à la  voi- 
le , avec  intention  de  fe  rendre  à Anna- 
Bona;  mais  le  vent  leur  aïant  été  contraire, 
ils  furent  obligez  de  relâcher  à Cap  Lopez> 
où  ils  trouvèrent  la  fin  de  leurs  courfes  va- 
gabondes. 

Nous  avons  déjavû  que  quelque  tems 
avant  1 arrivée  de  Roberts  à Sierra  Lione , 
deux  VailTèaqx  de  Guerre  en  étoient  par- 
tis , & qu’ils  y dévoient  revenir  vers  les  Fê- 
tes de  Noël.  Sur  cette  affurance  Roberts 
avoir  parcouru  impunément  toutes  les  cô- 
tes voifines , faifimt  fbn  compte  d’éviter  la 
rencontre  des  Vaifièaux  de  Guerre , en  s’é- 
loignant à teins  defdites  côtes.  Mais  un  ac- 
cident fatal  rompit  toutes  fesmefures,  8c 
hâta  fa  perte,dans  le.tems  qu’il  s’en  croïoitr 
le  plus  éloigné. 
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Les  deux  Vaifleaux  de  Guerre  dont  nous 
Venons  de  parler  arrivèrent  au  mois  de 
juillet  1721.  a rifle  de  la  Pnncejje.  La 
maladie  s était  gliflee  parmi  les  Matelots* 
plus  de  100.  moururent  en  trois  femaines 
de  tems,  & le  refte  droit  en  fi  mauvais  état, 
que  les  Vaifleaux  ne  purent  fie  remettre  en 
mer  qu’avec  beaucoup  de  peine  , & après 
un  retard  de  plus  de  deux  mois. 

Ce  contre-tems  fut  caufe  que  les  Capi- 
taines de  ces  deux  Vaifleaux  quittèrent  le 
deflein  de  retourner  à Sierra  Lione , & re- 
folurent  de  fe  rendre  à Cabo  Cor  fi.  Etant  a 
la  hauteur  du  Cap  Apollonia,  ils  reçurent  la 
nouvelle,que  des  Pirates  infeftoient  depuis 
quelque  tems  ces  mers,  & caufoient  des 
ravages  inexprimables  le  long  des  cotes,en 
prenant  pillant  toijs  les.  Vaifleaux  qi Ùb 
rencontraient.  Sur  cet  avis  le  Capitaine 
Oqle , Commandant  le  V aiflèau  le  Svoa- 
low , convoïa  à Cabo  Corjb  le  Vaifleau  le 
Weymouth , dont  l’équipage  droit  hors  d’é- 
tat de  faire  le  manœuvre , & fe  remit  en 
mer  pour  aller  à la  quête  des  Pirates.  Ce 
Capitaine  fut  plus  de  deux  mois  àparcou- 
tir  tous  les  Ports  & les  Rades,  fans  appren- 
dre aucune  nouvelle  certaine  de  leur  retrai- 
te , jufqu’à  ce  qu’aïant  dirigé  fa  route  vers 
4e  Cap  Lofez*  il  entendit  le  5 . de  Février  au 
X iiij 
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matin  un  coup  de  canon,  & peu  après  il  dé- 
couvrit trois  Vaijfeaux  à l’ancre  qu’il  jugea 
etre  les  Pirates  qu  il  cherchoit  depuis  fi 
long-tems. 

Il  avança  à pleines  voiles  vers  ces  Bri- 
gands ÿ mais  s’étant  un  peu  trop  engagé 
dans  la  Baie , il  fut  obligé  de  reculer  pour 
éviter  un  banc  de  fable  qu’il  y a.  Les  Pira- 
tes qui  virent  cette  manœuvre,crurent  que 
ce  V aideau  prenoit  la  fuite  : c’elt  pourquoi 
Roberts  ordonna  à un  de  fes  Vailfeaux, 
nommé  le  Ranger , de  mettre  prompte- 
ment à la  voile , & de  lui  donner  la  chalfe. 
Ses  ordres  furent  executez  dans  un  inftant, 
le  Ranger  mit  toutes  les  voiles  au  vent , 8c 
pourfuivit  le  prétendu  fuyard , avec  toute 
la  diligence  polïible.  Le  Capitaine  Ogle 
reconnut  1 erreur  des  Pirates  , de  pour  les 
confirmer  dans  f opinion  où  ils  étoient.que 
véritablement  il  prenoit  la  fuite,il  fe  retira 
toujours,  julqu’à  ce  qu’il  fecrut  alfez  éloi- 
gné pour  n’avoir  rien  à craindre  de  Ro- 
berts. Les  Pirates  donnèrent  d’autant  plus 
facilement  dans  le  panneau , qu’ils  crurent 
qu’aucun  mortel  n’étoit  alfez  hardi  pour 
ofer  les  attaquer.  Julques-làperlonne  ne 
s’étoit  encore  avifé  de  croire , que  le  na- 
vire qu’ils  pourfuivoient  avec  tant  de 
confiance,  fût  un  Vailfeau  de  guerre  j mais 
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^ans  la  difette  où  ils  croient  de  lucre  pour 
faire  du  Punchs  ils  fe  mirent  en  tete,  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’un  Vaiffeau  Portugais. 
Sur  cette  alfurance , ils  s’approchèrent  du 
V aideau , arborèrent  leur  Pavillon  noir , 
Sc  firent  tous  les  préparatifs  néceflairfs 
pour  aller  à l’abordage. 

Le  Capitaine  Ogle  voyant  qu’il  était 
Semps  d’agir  avança  fur  eux  à fon  tour 
dont  les  Pirates  furent  fi  furpris , fur  - tout 
en  voyant  tous  les  apprêts  d’un  V aideau  de 
guerre  , qu’ils  baiffcrent  auffi  - tôt  le  Pavil- 
lon noir  -,  mais  s’étant  un  peu  remis  de  leur 
première  frayeur,  ils  l’arborerent  de  nou- 
veau , reprirent  courage  8c  réfolurent  de  fe 
défendre  jufqu’à  l’extrémité,  en  cas  qu  ils 
ne  puffent  trouver  moyen  de  le  fauver  par 
la  mite.  Le  combat  dura  1.  heures , les  Pi- 
rates tinrent  bonne  contenance  le  labre  a la 
main  , & tâchèrent  plufieurs  fois  d’aller  à 
l’abordage  fans  y pouvoir  réülïir , de  forte 
qu’ après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
ils  demandèrent  quartier  8c  fe  rendirent  à 
dilcretion.  ® 

Dans  le  temps  que  le  Capitaine  Ogle  en- 
voya fa  chaloupe  pourfe  faifir  des  prifon- 
niérs , il  apperçut  une  grolfe  nuée  ou  va- 
peur qui  fortoit  du  vailfeau  -,  il  crut  d a- 
bord  que  les  Pirates  avoient  mis  le  feu  aux 
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poudres  pour  le  faire  fauter  ; mais  s'en 
étant  informé  de  plus  près , il  trouva  que 
6.  desfplus  défefperez  s’étoient  roulez  dans 
la  poudre  qui  étoit  reftée  fur  l'arriéré  du 
VailTcau,&  à laquelle  ils  a voient  mis  le  feu 
ifans  autre  effet  que  de  s’être  brûlez  mifera- 
blement. 

Le  Vaiffèau  étoit  commandé  par  un 
certain  Skirme , homme  hardi  & coura- 
geux , qui  quoiqu’il  eût  la  jambe  emportée 
pendant  le  combat,  ne  voulut  jamais 
qu’on  le  panfât  j mais  continua  de  combat- 
tre & de  donner  fes  ordres  avec  une  pré- 
coce admirable.  Les  autres  Pirates  furent 
mis  aux  fers:  Et  après  qu’on  eût  réparé  leur 
VaifTeau  qui  avoir  beaucoup  fouffert , le 
Capitaine  Qgle  les  envoïa  à l’I/Ie  de  la Pritt* 
cejfe , ôc  partit  lui  - même  versCap  Lapez, , 
©u  il  arriva  le  9.  de  Février. 

Il  y vit  le  Capitaine  Roberts  à î’anchre  , 
ayant  près  de  lui  une  nouvelle  prife  qu’il 
venoit  défaire , dont  il  Ce  réjoiiit , fe  dou- 
tant bien  que  les  Pirates  ne  manqueraient 
pas  de  profifer  des  liqueurs  fortes  qu’ils  y 
trouveraient , & de  s’en  donner  à cœur 
joye  : En  quoi  il  ne  fe  trompa  point.  Le  len- 
demain le  Capitaine  Qgle  leva  l’anchre  & 
avança  fur  les  Pirates,  en  reçut  bien- 

tôt avis  j il  étoit  pour  lors  à table  faifant  la 
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débauche  avec  le  Capitaine  de  fa  nouvelle 
Prife  -,  les  autres  Pirates  en  firent  de  rtiême 
à fon  exemple,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l’arrivée  de  ce  Vaiffeau.  Plufieurs  crurent 
au  commencement  que  c’étoit  quelque  na- 
vire Portugais  ; d’autres  foutinrent  que 
c’étoit  leur  compagnon  qui  revenoit  de  fa 
courfe  mais  les  affaires  çhang  rent.  bien- 
tôt de  face  lorfqu’ils  le  reconnurent  enfin 
pour  un  Vaiffeau  de  guerre.  Quoique  ceux 
qui  en  parurent  effrayez  furent  taxez  de 
poltronnerie,  plufieurs  cependant  ouvri- 
rent les  yeux  & remontrèrent  à Roberts  le 
danger  qu’ils  couraient  -,  parmi  ceux-ci 
ctoitun  certain  Armftrong , qui  ayant  dé- 
ferré ce  Vaiffeau , le  reconnut  parfaite- 
ment bien.  Roberts  n’y  ajouta  point  foi  d’a- 
bord , & crut  que  c’étoit  la  peur  qui  les 
faifoit  parler  ainfi  ; mais  dès  que  par  la  ma- 
nœuvre qu’il  vit  faire  aux  ennemis  il  en  fur 
convaincu  par  lui  - meme  , il  ordonna  fur 
le  champ  qu’on  levât  les  ancres  , & cpron 
mît  à la  voile  ; il  fit  prendre  les  armes  à tout 
fon  mondé,. & donna  tous  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  bien  recevoir  les  ennemis, 
fans  faire  paraître  le  moindre  trouble  ",  il 
infpira  du  courage  aux  autres  Pirates , en 
leur  difant  que  cette  journée  ferait  rude  ; 
mais  qu’il  étoit  réfolu  de  vaincre  ou  de 
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înourir  , 8c  les  exhorta  à en  faire  de  mêrriër 
En  effet  le  danger  étoit  grand  8c  le  tems 
court  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’ils 
avoient  à prendre  pour  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas.  Dans  cette  extrémité  Roberts  prit 
la  réfolution  d’effuïer  la  première  déchar- 
ge fans  tirer  un  feul  coup , pour  en  cas  que 
cette  décharge  mit  fonVaifîèau  hors  d’é- 
tat d’agir,  gagner  la  pointe  de  la  Baye  qui 
étoit  tres-eicarpée , & fe  fauver  parmi  les 
Negres  , ou  en  cas  que  ce  defîèin  ne  réiifîit 
pas,  accrocher  le  Vaifieau ennemi , 8c  le 
Faire  fauter  en  l’air  enfemble  avec  le  lien. 
Il  vit  bien  que  fa  refiftance  fer  oit  inutile, 
d autant  que  fe  s gens  étant  ivres  il  n’en 
pouvoit  attendre  beaucoup  de  fervice. 

. En  confequence  de  cette  réfolution,  il  . 
eiïuïa  la  première  décharge , après  quoi  il 
arbora  le  Pavillon  noir,  8c  mit  tout  en 
üfage  pour  s’éloigner  du  Vaiffeau  de  guer- 
re. Mais  le  vent  ne  favorifant  pas  fon  def- 
fein , 8c  fe  voïant  ferré  de  près  par  le  Vaif- 
feaude  guerre,  il  s’abandonna  au  defef- 
poir , 8c  auroit  exécuté  1©  projet  déjà  for- 
mé de  mettre  le  feu  aux  poudres,  fi  une 
baie , dont  il  fut  blefîe  à la  gorge , n’en  eût 
arrêté  le  coup  en  terminant  fa  vie. 

Cette  mort  abbatit  Je  courage  à toute  la 
troupe,  dont  Roberts  étoit  le  corps  8c  l’a- 
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«lë-j  la confternation  étoit  generale,  pla- 
ideurs abandonnèrent  leurs  polies,  courant 
par  tout  comme  des  infenfez,  fans  prendre 
le  foin  de  leur  propre  défenfe.  Quelques» 
uns  réfolurent  de  faire  fauter  le  Vailfeau, 
les  mèches  étoient  déjà  préparées  ; mais 
d’autres  s’y  oppoferent , ce  qui  caufa  un 
petit  combat  parmi  eux.  Enfin  le  Capitai- 
ne Ogle  fe  rendit  maître  du  Vailfeau,  & 
après  s’être  afiuré  des  prifonniers , il  entra 
dans  la  Baye  où  il  prit  pareillement  le  Vaif- 
feau  qui  feryoit  d’allege  aux  Pirates,  fur 
lequel  il  trouva  enrr'autres  chofes  2000. 
livres  de  poudre  d’or,  dont  ilfe  failit. 

Roberts  naquit  à Neweu-bagh  dans  la 
Province  de  Pembrock^  en  Angleterre  ; il 
étoit  bien  fait , & d’une  taille  avantageufe, 
& n’avoit  que  40.  ans  lorfqu’il  fut  tué.  La 
nature  l’avoir  doiié  de  très-belles  qualitez* 
tant  d’efprit  que  de  corps , quoiqu’il  en  lift 
mauvais  ufage.  Au  commencement  il  dé- 
telloit  ce  genre  de  vie,  & ce  n’ étoit  que 
malgré  lui  qu’il  avoit  pris  parti  parmi  les 
Pirates  -,  mais  le  pouvoir  abfolu  & la  vie 
voluptueufe  & libertine  eurent  tant  d'at- 
traits pour  lui,  qu’il  s’y  jetta  enfuite  à corps 
perdu  : Dans  un fervice  d'honneur,  difoit-i!s 
ce  ne  font  que  peines  & travaux  fans  recom- 
psnfe  j mais  ici  en  ne  retire  que  liberté 


£$4  H r s t o r r e 
plaifirs  fans  contrainte . Il  ne  força  jamais' 
perfonne  à fe  faire  Pirate , quoique  plu- 
ïîeurs  fe  foient  enfuite  fervis  de  ce  prétexte 
pour  défendre  leur  vie.  Il  aimoit  beau- 
coup le  faite  8c  la  magnificence , jufques-lâ 
que  le  jour  du  combat,  il  fe  vêtit  de  damas 
cramoifi  a fleurs  d’or,  avec  un  plumet  rou- 
ge au  chapeau.  Une  chaîne  d’or  enrichie 
d’une  croix  dediamans  luipendoit  au  col, 
& avec  cela  une  écharpe  de  foie,  garnie  de 
piftolets , 8c  le  fabre  à la  main,  rendirent  fa 
figure  auflî  terrible  que  majeftueufe.  Dès 
qu’il  fut  tué,  il  fut  jette  dans  la  mer  avec 
tous  fes  ornemens , fuivant  le  defir  qu’il  en 
avoir  toujours  témoigné. 

On  peut  dire  que  la  deïlru&ion  de  ce  s 
Pirates  croit  un  coup  du  Ciel  : ce  qui  ce 
prouve  par  plufîeurs  circonflances.  Pre- 
mièrement la  maladie  qui  s’étoit  gliffée 
parmi  les  Matelotsdes  Vaiflèaux  de  guer- 
re , fut  caufe  qu’ils  ne  retournèrent  poinc 
a Sierr a Lione3c omme  ils  auroient  fait  fans 
ce  fâcheux  accident.  En  fécond  lieu,  le  feu 
que  ces  Pirates  mirent  au  Vaiffeau  la  Por- 
cnpnc  a Whydag3  fut  caufe  que  3 o.  perfon- 
nés  s’engagèrent  en  qualité  de  Volontaires 
fur  le  \ aiflèau  du  Capitaiue  Ogle , pour 
a'der  à détruire  les  Pirates.  En  troifiéme 
lieu,  la  feinte  que  fit  le  Capitaine  Ogle  de 
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prendre  la  fuite,  quoiqu’il  ne  le  fit  au  com- 
mencement que  par  neceüité  pour  évitât* 
un  banc  de  fable , partagea  les  forces  des 
Pirates , & il  y a apparence  que  s’ils  étoient 
reliez  unis,  le  Capitaine Ogle  ne  s’en  feroit 
pas  rendu  fi  facilement  maître.  Enfin  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’ell  que  ces 
deux  VaifiTeaux  ont  été  pris , fans  que  le 
Capitaine  Ogle  ait  perdu  un  feul  homme 
dans  ces  deux  combats, quoique  leVailfeau 
de  Roberts  fut  monté  de  40.  pièces  de  ca- 
non & de  1 5 7.  hommes, outre  4 5 . N egres, 
& le  Vailfeau  de  %rwcie  3 1.  pièces  de 
canon  & de  9 3 . hommes. 

Après  cette  expédition  le  Capitaine  Ogle 
partit  avec  faPrife  pour  Cabo-Corfo-Cajïle. 
Quelques  Pirates  qui  étoient  à bord  du 
Capitaine  tramèrent  une  confpiration  par 
le  moïen  d’un  Negre,  qui  avoit  loin  des 
prifonniers*,  mais  elle  fut  découverte  la 
nuit  même  quelle  devoit  s’exécuter,  de 
forte  qu  elle  ne  fer  vit  qu’à  les  faire  relTer- 
rer  de  plus  près.  La  même  choie  arriva  a 
peu  près  fur  la  Prife , où  le  Capitaine  avoit 
faille  quelques  Negres  & quelques  bîelfez 
avec  un  Chirurgien , auffi  Pirate  , qu’on 
avoit  laide  en  liberté  pour  mieux  panier 
les  blelfez.  Ce  Chirurgien  fe  mit  en  tête 
de  madacrêc  l’Officier  Commandant  aveç 
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tout  Ton  monde,  & fe  rendre  ainfi maîtrâ 
du  Vaiffeau.  Il  avoir  déjà  engagé  les  Ne— 
grès  dans  Ton  parti;  mais  en  aïant  faitl’ou- 
vertu  re  àfes  Compagnons  prifonniers,  un 
de  ceux-ci  en  avertit  l’Officier,  qui  fur  cet 
avis  fit  mettre  le  Chirurgien  aux  fers , & 
prévint  par-là  l’execution  de  cette  noire 
trahifon. 

Plufieurs  de  ces  Pirates , malgré  leur 
trille  fîtuapon , furent  alfez  impudens  que 
de  fe  railler  de  tout  ce  qui  fe  prefentoit.  Il 
y en  eut  un  entr’ autre  , qui  dit  : Les  Mate- 
lots du  Vaijfeau  de  guerre  nous  ont  Jî  bien  dé- 
f ouillé , qu  il  ne  nom  refie  pas  de  quoi,  paner  le 
bon  homme  Caron  lorfque  nom  paierons  le 
Styx.  Un  fécond  ajouta  : Pour  moi,  je  m ap- 
perçois  que  je  deviens  maigre , & je  crains 
fort , que  fi  cela  dure  encore  long-tems , que 
mon  corps  ne fioip  ajfez.  pefiant  four  ferrer  le 
nœud  de  la  corde. 

Un  certain  Sutton  furpalïa  les  autres  en 
impiété  ; comme  ils  étoient  enchaînez" 
deux  à deux  , fon  Compagnon  s’occupoit 
ferieufèment  à prier  Dieu  & à lire  dans  un 
livre.  Sutton  lui  demanda , que  prétendez^ 
vom  de  gagner  par  toutes  vos  prières  ? le  Ciel, 
répondit  l’autre.  Le  Ciel  ! s’écria  Sutton , 
infinfé  que  vom  êtes  ! avez-vom  jamais  oui 
dire,  quart  Pirate  foit  entré  an  Ciel  ? Pour 
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’tnoi , ajouta-t’il,_/c  veux  être  dans  £ Enfer? 
on  y eji  bien  phi*  agréablement , £2  dès  que 
fy  arriverai  , je  faluerai  Roberts  de  13» 
coups.  Il  s’adrefïa  enfuite  à l’Officier , en  le 
priant  de  vouloir  éloigner  ce  Perturbateur 
du  repos  public , ou  de  lui  ôter  fes  livres  de 
prières. 

Dès  que  les  Pirates  furent  arrivez  à 
Cabo-Corfo-Cajlle , on  les  mit  dans  des  pri- 
fonsoùils  furent  étroitement  gardez,  8c 
on  travailla  promptement  à leur  faire  leur 
procès.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail 
de  toutes  les  pièces  qui  ont  fer  vies  aux  pro- 
cez , comme  chofe  peu  importante  , 8c 
dont  la  longueur  8c  les  fréquentes  répéti- 
tions pourraient  ennuïer  le  Leéteur.  Je 
dirai  feulement  qu’il  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  ce  que  l’on  peut  attribuer  açu  man- 
que d’ Avocats  & de  Procureurs,  dont  ce 
païs , ent’autres  faveurs  du  Ciel,  fe  trouve 
îieureufement  dépourvu.  Que  la  Cour  de 
Juftice  établie  pour  cet  effet, & qui  étoiü 
compofée  d’un  Prefident  8c  de  fix  AttkC 
leurs,  après  avoir  mûrement  examiné  les 
accufations  intentées  contre  les  Prifon- 
niers , & leurs  défenfes , en  condamna  5 1. 
à être  pendus  : ce  qui  fut  exécuté  en  confe- 
quence.  Vingt  furent  condamnez  à l’eR 
clavage,  8c  les  autres  au  nombre  de  74, 
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qu’on  trouva  avoir  cté  forcez  à fe  joindre 
aux  Pirates,  furent  mis  en  liberté.  Laplû- 
part  de  ceux  qui  furent  executez  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  repentir  de  leurs  pé- 
chez , Ôc  moururent  en  bons  Chrétiens  > 
mais  il  y en  eut  qui  furent  fi  opiniâtres,  que 
bien  loin  d’écouter  les  pieufes  exhorta- 
tions du  Chirurgien  Major,  qui  faifoit  la 
fonction  d’Ecclefiaftique , vomirent  mille 
injures  contre  les  Juges,en  leur  fouhaitant 
la  même  mort  qu’ils  alloient  fouffrir.  Nom 
ne  fommes , difoient-ils , que  de  miferables 
voleurs,  Ô3  on  ne  mm  pend,  que  parce  que 
nom  ne  poffedons  rien  : tandis  que  tant  dl au- 
tresplus  riches  bravent  impunément  la  mort 
qu  ils  ont  pim  méritée  que  nom.  Un  certain 
Simpfon  , rencontrant  une  femme  qu’il 
avoir  connue  autrefois , s'écria  : fai  cou - 
i ché plujîeurs  fois  avec  cette  infâme , ôc  elle 
vient  prefentement  pour  me  voir  pendre. 

C’eft  ainfî  que  cette  troupe , la  plus  for- 
midable qui  ait  jamais  été  fous  aucun  Pira- 
te , fut  entièrement  exterminée  au  grand 
contentement  de  tous  les  Habitans  de  ces 
côtes  auxquels  ils  avoient  caufé  tant  de 
maux. 


ï>es  Pirates  Anglois.  ly) 

— 

CHAPITRE  XII. 

histoire 

DU  CAPITAINE 

A N S T I S> 

ET  DE  SA  TROUPE» 

THomas  Anfiis  s’embarqua  fur  une: 
des  Chaloupes  qüe  le  Gouverneur 
Rogers  avoit  équipées  à 1 Me  de  la Provi* 
dence  en  1 7 1 8 . & fur  un  des  fix  qui  confpi  1 
rerent  contre  le  Commandant , pour  le 
rendre  maîtres  de  la  Chaloupe.  Les  autres 
furent  Horoel  Davis , Denis  Topping , & 
Walter  Kennedy  : je  ne  nommerai  pas  les 
deux  autres , parce  que  j’ai- appris  qu’ils 
font  encore  en  vie  à Londres , ou  ils  fe  com- 
portent en  gens  d’honneur. 

Je  ne  répéterai  non  plus  les  Pirateries? 
qu  Anftis  commit  au  commencement  fous 
les  ordres  de  Davis  & de  Roberts , puifque 
nous  en  avons  parlé  allez,  amplement  dans 
l’hiftoire  de  ces  deux  fameux  Brigands  Je 
remarquerai;  feulement  que  la  compirâr" 
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tion  de  ces  fix  perfonnes  fut  la  fource  de 

cetteTroupe,qui  devint  fi  formidable  fous 

Roberts , dont  fe  fepara  en  1 7 2 1 . fur 

les  côtes  de  Gainée . 

La  première  expédition  que  fit  Anfiis 
après  cette  feparation,  ce  fut  laprife  du 
V aiifeau  le  Irrom , commandé  par  le  Capi- 
taine Rojf  de  Cork  en  Irlande.  Ce  Vaifieau 
étoit  chargé  de  quantité  de  Bœuf  falé , 8c 
de  plufieurs  autres  provifions , & faifoit 
route  vers  la  Martinique.  Le  Colonel  Boyly 
de  Montferrat  y étoit  à bord  avec  toute  fa 
famille  comme pafiàger.  Ce  Seigneur  fut 
cruellement  traité  par  les  Pirates  , pour 
avoir  voulu  s’oppofer  aux  brutalitez  qu’ils 
commirent  envers  une  pauvre  femme  qui 
étoit  fur  le  même  Vaifleau.  Vingt-un  dè 
ces  fcelerats  non  contens  d’avoir  joiii  par 
force  de  certe  femme,  la  firent  fouffrir 
mille  tourmens,&  après  l’avoir  malfacrée, 
jetterent  fon  corps  dans  la  mer.  Les  Pirates 
n’ont  jamais  voulu  convenir  de  cette  infâ- 
me aétion  ; mais  elle  a été  fi  bien  averée, 
qu’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  l’équipa- 
ge  d’ Anfiis  qui  fait  commife. 

Quoiqu’il  en  foit  les  Pirates  pourfiiivi- 
rent  leur  route  vers  les  Indes  Occidentales. 

Ils  prirent  chemin  faifant  le  VailTeau  l’£- 
toile  Mamine  deftine'pour  la  Caroline , 8c 


©es  Pirates  Ànôlois.  16? 
aïant  rencontré  un  jour  ou  deux  après  un 
autre  Navire  venant  de  Barbades , ils  en 
enlevèrent  les  canons,  & autres  provifïons 
de  guerre , firent  quelques  nouvelles  re- 
crues, 8c  montèrent  le  VaifTeau  Y Etoile 
Mdtmine  de  3 2.  pièces  de  canon,pour  s’en 
fervir  à leur  ufage.  Anftis  en  donna  le 
Commandement  à un  certain  Jean  Ferme* 
fon  Canonnier , aimant  mieux  refter  fur 
fon  propre  VaifTeau  , quoiqu’il  fut  moins 
grandi  mais  qui  en  revanche  étoit  meilleur 
voilier. 

Avec  ces  deux  Vaifîeaux  bien  armez,  8c 
pourvûs  de  tout  le  necefïàire,  les  Pirates  fe 
trouvèrent  en  état  d’entreprendre  quelque 
aéfion  d’éclat  3 mais  la  divifion  fe  mit 
bien-tôt  parmi  eux.  Quelques  nouveaux 
venus,  dont  le  nombre  étoit  grand,  témoi- 
gnant peu  d’envie  àpourfuivre  un  fi  dan- 
gereux métier , contrecarrèrent  fans  ceffe 
les  propofitions  des  plus  anciens,  de  forte 
qu’après  plufîeurs  débats , ils  réfolurent  de 
«Moudre  la  Compagnie.  Ils  délibérèrent 
long-tems  fur  les  rnoïens  de  le  faire  avec 
quelque  fûreté , & conclurent  enfin  d’en- 
voïer  une  très-humble  Requête  au  Roi,  8c 
dt  fe  retirer , en  attendant  le  fuccès , dans 
quelque  endroit,  où  ils  pourraient  fe  tenir 
en  toute  fûreté.  ils  choifîrent  pour  cet  effet 
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une  Ille  inhabitée  près  de  Cuba,  qui  leur 

fut  indiquée  par  le  Contre-Maître  fones. 

En  confequence  de  cette  réfolution , ils 
drefferent  une  Requête,,  dont  voici  la  te- 
neur. 

A SA  TRE’S-SACRE’E  MAJESTE’, 
GEORGE  , par  la  Grâce  de  Dieu* 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , de  France 
(3  d'Irlande , Défenfeur  de  la  Foi , &c„ 

Très-humble  Requête  de  la  Compagnie 
qui  fe  trouve  prefentement  fur  le  Navi- 
re /’Etoile  Matutine, & fur  le  Brigand 
tin  la  Bonne  Fortune , connue  fom  le 
nom  odteux  de  Pirates . 

„ Nous  les  très-fideles  fu jets  de  Vôtre 
„ Majefté  : Remontrons  très-humble- 
„ ment , qu’aïant  été  pris  en  divers  teins 
ôc  fur  divers  Vaiffeaux  par Barthélémy 
„ Roberts , Commandant  en  Chef  nofdits 
5,  VaifTeaux,  outre  celui  qu’il  montoit  lui- 
„ même , nous  avons  été  forcez  de  nous 
3,  engager  parmi  les  Pirates  contre  nôtre 
,,  volonté  & contre  nôtre  inclination-, 
3,  qu’aïant  en  horreur  cette  vie  impie  ôc 
„ déteftable  , nous  réfolûmes  unanime- 
ment  le  ig.  jour  d’ Avril,  d’abandonnei 
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3,  Roberts  ôc  Tes  Complices , Ôc  de  nous  re- 
5,  tirer  avec  ledit  V ailfeau  X Etoile  Matu~ 
?>  tme  ôc  le  Brigantin  la  Bonne  Fortune , 
3)  Tans  autre  intention  que  de  nous  fou- 
3,  mettre  à V.M.  dans  l’efperance  d’en  ob- 
33  tenir  un  gracieux  pardon,  & de  pouvoir 
3,  nous  rendre  dans  notre  Pais  natal  pour 
p,  y fervir  la  Nation  chacun  félon  fa  capa- 
3,  cité  , fans  crainte  d’être  perfecutez  par 
p,  ceux  dont  les  biens  ont  été  pillez  par 
3,  Roberts  ôc  fes  Complices  pendant  nôtre 
3,  détention  involontaire.Nous  fupplions 
3,  très-humblement  V.  M.  qu’il  lui  plaife 
3,  d’accorder  nôtre  demande:  nous  ne 
3,  celferons  jamais  de  prier  Dieu  qu’il 
„ veuille  bénir  vôtre  Sacrée  Perfonne, 
Cette  Requête  fut  lignée  par  tous  les 
Pirates  : leurs  noms  furent  mis  dans  un 
rond  ou  cercle  fait  à delfein,pouriae pas 
faire  paroître , qu’il  y eût  quelque  diftinc- 
tion  d’autorité  ou  de  commandement  par- 
mi eux.  Ils  eurent  occalîon  de  i’envoïer  en 
Angleterre  , par  le  moïen  du  Maître  d’un 
Vailfeau  Marchand  venant  de  la  fumai- 
que,  qui  leur  promit  d’en  procurer  une 
prompte  expédition,  ôc  de  leur  rendre 
compte  du  fuccès  à fon  retour  à une  certai- 
ne hauteur  éloignée  de  20.  lieues  de  la  fa~ 
wdiejuè.  Après  quoi  les  Pirates  fe  retire- 
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rent  à l’endroit  qu’ils  s’étoient  propofë. 

Cette  Ifle , dont  le  nom  m’eft  inconnu,’ 
eft  fit uée  vers  la  Partie  Méridionale  de 
Cubai  elleeftdéferte,  & peu  fréquentée 
par  les  Vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes.  L’en- 
trée ou  la  rivière  en  eft  fi  étroite, qu’à  peine 
unVaiffeau  ypeutnaviger,  quoique  pen- 
dant l’elpace  d’une  lieue , il  y ait  plus  de 
1 5.  ou  20.  pieds  d’eau,  & les  bords  font  fi 
couverts  d’arbres  touffus,  que  les  Navires 
qui  font  fur  cette  rivière,  s’y  peuvent  faci- 
lement tenir  cachez. 

Les  Tortues  s’y  trouvent  en  grande 
quantité  , elles  font  fort  petites , les  plus 
grandes  ne  pefent  que  10.  ou  12.  livres  ; 
mais  leur  écaille  efi:  parfaitement  belle , & 
leur  chair  d’un  goût  fi  exquis,que  plufieurs 
la  préfèrent  à celle  de  veau.  On  les  prend 
ordinairement  pendant  la  nuit,  lorfque  ces 
animaux  amphibies  viennent  à terre  pour 
couver  leurs  œufs , qu’ils  cachent  dans  des 
trous  creufez  au  bord  de  la  mer , Sc  dont 
chaque  nid  contient  80.  ou  90.  œufs.  On 
s’en  approche  doucement,  & fans  lumière, 
&puis  on  les  renverfe  fur  le  dos,  après 
quoi  on  fe  retire  : bien  sur  de  les  retrouver 
le  lendemain  dans  la  même  fituation  ; car 
ils  ne  fçauroient  fe  tourner  ni  changer  de 
fituation. 

Les 
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Les  Pirates  refterent  fur  cette  Me  pen- 
dant neuf  mois , quoiqu’ils  n’eufïènt  des 
pro vidons  que  pour  deux  $ de  forte  quife 
furent  obligez  de  fe  nourrir  de  poiffons,  8c 
principalement  de  cesTortues*,  & comme 
ils  avoient  quantité  de  Ris  à bord  de  leurs 
Vaifîeaux , ils  en  formèrent  une  pâte  qu’ils, 
mangèrent  au  lieu  de  paiiviont  ils  avoient 
difette. 

Ils  pafferent  le  tems  à fe  procurer  tous 
les  jours  quelque  nouveau  divertilTe- 
ment  conforme  au  génie  de  ces  fortes  de 
gens.  La  Comedie  ridicule  dont  ils  s’avi- 
ferent  pour  fe  moquer  de  la  Juflice , mé- 
rite qu'on  en  fafïè  ici  un  récit  naïf.  Ils  for- 
merentpour  cet  effet  un  Tribunal  devant 
lequel  un  de  la  T roupe  fut  cité , & accufé 
de  Piraterie.  Lorfque  toute  la  Troupe  fut 
aflemblée , celui  qui  faifbit  la  fonction  de 
Juge,  monta  fur  un  arbre,  aïant  une  vieille 
couverture  fur  les  épaules  en  guife  de 
Robe  Confulaire , un  Bonnetquarré  fur  la 
tête,  reprefentant  le  Bonnet  Doctoral , 8c 
de  grandes  Lunettes  fur  le  nez.  Dans  cet 
équipage , il  fe  plaça  fur  une  des  brandies 
de  l’arbre  qui  étoit  entouré  de  quantité  de 
fatellites,  armez  de  bâtons  pointus.  Le 
prétendu  Criminel  fut  conduit  devant  lui* 
aïant  l’air  aulîi  trille  & aufîi  confterné,qu.e 
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fi  la  chofe  eue  été  ferrenfe.  Le  Procureur 
General  parut  enluite,  & commença  le 
Plaidoïé  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  Procureur  General. 

Sous  le  bon  plaiür  de  vôtre  Seigneurie 
& de  MM.  les  Jurez,  Voici  devant  vous 
un  Drôle,  qui  n’eft  qu’un  indigne  Coquin, 
un  indigne  indigmiffime  Coquin  : Je  fup- 
plie  très-humblement,  & j’efpere que  vo-* 
tre  Seigneurie  ordonnera,  qu’il  Toit  pendu 
promptement.  Il  a commis  plufieurs  Pira- 
terie fur  la  haute  mer , 8c  je  ferai  voir,  fous 
le  bon  plaifir  de  V.  S.  que  ce  Maraut,  qui 
eft  ici  devant  vous , a effilé  plus  de  iqo. 
tempêtes  , 8c  s’eft  fauve  heureufement  à 
terre,  tandis  qne  le  Vaifteau  fut  brifé  en 
mille  pièces  *,  ce  qui  prouve  clairement  : 
Que  quiconque  ejl  né  pour  la  corde , ne  périra 
jamais  dans  Peau.  Cependant  fans  crain- 
dre la  potence,ii  a volé  impunément  hom- 
mes , femmens  8c  enfans  ; il  a pillé , brûlé 
& coulé  à fond  une  quantité  innombrable 
de  VaiiTeaux,  de  Barques  8c  de  Chaloupes, 
tout  de  même  que  s’il  eût  été  poftèdé  de 
FEfprit  malin.  Mais,Monfeigneur,ce  n’eft 
pas  tout  encore  , il  a bien  fait  pis , je  vous 
prouverai  par  de  bons  argumens,  qu’il  eft 
coupable  8c  archicoupable  , pour  avoir  bû 
de  la  petite  Biere , 5c  V.  S.,  fçait  bien  qu’au 
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homme  fobre  eft  un  fripon.  J’en  au  rois 
bien  dit  davantage  ; mais , Seigneur,  vous 
n’ignorez  pas  que  nôtre  eau-de-vie  dh  à' 
fec  i & comment  veut-on  que  quelqu’un 
plaide  félon  les  Loix  s’il  ne  boit  pas.  Ainfi 
je  conclus  que  Y.  S.  doit  faire  pendre  cc 
Maraut. 

Le  juge. 

Ecoute  Maraut  ! infâme  voleur!  qu’as- 
eu  à dire  pour  que  je  nie  te  falTe  pas  pendre 
fur  le  champ , & que  je  ne  metamorphole 
ton  corps  en  Merluche  fechée  au  Soleil  l 
es-tu  coupable  ou  non  coupable? 

Le  Criminel. 

Non  coupable  fous  le  bon  pîaiiir  de 
V.S.  r 

Le  juge. 

Non  coupable!  comment , Maraut , tu 
Dfes  prononcer  ce  mot-là  ? G tu  le  répétés, 
ie  t’enverrai  à la  potence  fans  autre  forme 
le  procès. 

Le  Criminel, 

N en  déplailè  à V.  S.  Reverendiffimc, 
e fuis  auiïï  honnête  garçon  qu’aucun  qui 
.it  jamais  navigé  entre  la  pouppe  & la 
>rouë,j’entcns  en  perfection  tout  ce  que 
bit  fçavoir  un  Matelot  qui  parcoure  les 
aux  filées.  Mais  pour  mon  malheur,  je 
us  pris  par  un  certain  George  Bradley  ( c’é* 
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toit  le  nom  de  celui  qui  faifoit  la  ronchon 
4e  Juge)  un  infigne  Pirate,  le  plus  franc 
Coquin  que  jamais  la  terre  ait  porté,  & qui 
a mérité  mille  fois  la  corde.  Ceft  lui  qui 
m’a  forcé  n’en  déplaife  a Vôtre  Excel- 
lence. 

Le  juge. 

Répons-moi , Maraut,  comment  ve^ 
m être  jugé. 

Le  Criminel. 

Selon  les  Loix  de  mon  Pars. 

Le  fuge. 

Le  D.  . . • t emporte.  Et  bien  MM. 
les  jurez , il  me  femble  qu’il  ne  nous  rçfte 
plus  qu’à  procéder  au  Jugement. 

Le  Procureur  General. 

Monfeigneur  a raifon , car  fi  on  laide 
parler  ce  Drôle,  il  pourrait  bien  fe  juftifier: 
ce  qui  ferait  un  véritable  affront  pour  cet- 
je  Cour. 

Le  Criminel. 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur, & jsefpe- 
re  que  vôtre  Seigneurie  voudra  bien  con- 
jfiderer. 

Le  fuge . 

Confidercr  ! comment  ofes-tu,Maraut 
parler  de  confiderer  ? Je  n ai  jamais  confi- 
derai  en  ma  vie  : 6c  je  déclaré  que  confidq 
ter  eft.un  crime  de  haute  trahifon. 
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Le  Criminel. 

Mais  j’efpere  que  Vôtre  Seigneurie  vou- 
dra bien  c coûter  mes  raifons. 

Le  "juge. 

Entendez-vous , Meilleurs,  comme  ce 
Beiitre  babille  > qu  avons-nous  à faire  de 
fes  raifon  s ? apprens,  Maraut,  que  nous  ne 
fommes  pas  ici  pour  entendre  des  raifons: 
nous  procédons  félon  les  Loix.  Le  dîner 
eft-il  prêt  ? 

Le  Procureur  GeneraL 

Oui , Monfeigneur. 

Le  ‘fuqe* 

Ecoute  donc  Faquin  , écoute , 8c  viens 
devant  la  Barre.  Vous  devez  être  pendu 
pour  trois  raifons.  La-  première, parce  qu’il 
ne  feroit  pas  jufte  que  je  préfidafle  ici  fans 
que  perfonne  fût  pendu.  La  feconde,parce 
que  tu  as  une  mine  vraiment  patibulaire. 
Et  la  troiliéme , parce  que  j'ai  faim.  Car 
fçache , Maraut , que  lorfque  le  dîner  du 
Juge  eft  prêt  avant  que  le  Plaidoié  foit 
fini,  il  vaut  mieux  que  le  Prifonnier  fort 
pendu  promptement,  que  de  laifier  refroi- 
dir la  foupe.  Ce  font-là  les  Loix  de  ton 
Pais.  Hola  hé , Geôlier , qu’on  emmene 
ce  Coquin. 

Ceft  ainfi  que  ces  malheureux  tout- 
noiçnt  en  ridicule  une  chofe , dont  le  féal 
Z iij 
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fouvenir  devoit  les  faire  trembler  d’effroi. 

Au  commencement  d’Aoult  1722.  les 
Pirates  firent  partir  le  Brigantin  pour  aller 
à la  découverte  du  Vaiffeau  Marchand* 
dont  le  Maître  s’étoit  chargé  de  faire  pré- 
senter leur  Requête.  Mais  aïant  appris 
qu’il  rfy  avoit  rien  de  favorable  à efperer 
pour  eux  en  Angleterre  dis  revinrent  à Pille 
porter  cette  mauvaife  nouvelle  à leurs 
Compagnons.  Sur  ce  raport , il  fut  réfolu 
unaniment  de  continuer , par  necefiîté,  di- 
foient-ils  , leurs  indignes  pratiques.  En 
confcquence  de  cette  réfolution,ils  mirent 
à la  voile,  & firent  route  vers  le  Sud.  La 
nuit  fuivante , le  V aideau  X Etoile  Muta . 
une , fit  naufrage  fur  les  cotes  de  Pille  de 
grand  Calmants  ; mais  l’équipage  eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  à terre.  Le  lende- 
main le  Capitaine  Anftis  y vint  jetter  l’an- 
cre pour  les  prendre  fiai*  fion  bord  j mais  le 
Capitaine  Fenn,  & quelques  autres  furent 
à peine  embarquez,  qu’il  apperçut  deux 
Vaiffeaux  de  Guerre  qui  venoient  lui  don- 
ner la  chafie.  Il  fit  promptement  couper 
les  cables , & mit  à la  voile , efperant  de  fe  \ 
fauver  par  la  fuite. 

Les  Pirates  furent  vivement  pourfliivis 
par  un  de  ces  Vaiffeaux  de  Guerre,  qui  s’en 
approcha  jufqù’à  la  portée  clu  canon.  Ils 
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durent  pendant  quelques  heures  dans  une 
appréhenïion  mortelle , par  le  peu  d’appa- 
rence qu’ils  voïoient  de  le  tirer  d’affaire  j 
mais  le  vent  étant  tombé  tout  à coup,  ils 
firent  tant  d’efforts  à force  de  rames  , qu’ils 
perdirent  bien-tot  de  vûe  les  Vailfeaux  de 
Guerre. 

L’autre  Vaifïèaii  de  Guerre  débarqua 
quelque  monde  fur  l’ Me  pour  fe  faifir  des 
Pirates  qui  y étoient  refiez  après  le  nau- 
frage  du  N avire  f Etoile  Matutine.  Il  y en 
eut  40.  qui  fe  rendirent  fans  aucune  réfif* 
tance , témoignant  beaucoup  de  joïe  de 
cette  heureufe  rencontre,  d’autant,  di- 
foient-ils , qu’ils  avoient  été  forcez  à pren- 
dre parti  parmi  les  Pirates  ; les  autres  fe  re- 
tirèrent dans  les  bois. 

Après oyfAnflis  fe  fut  tiré  avec  tant  de 
bonheur  de  ce  mauvais  pas,  il  réfolutde 
fe  rendre  à une  petite  Ifle  près  de  la  Baye 
de  Honduras , pour  s’y  rafraîchir , & répa- 
rer fon  Vaiffeau.  Il  prit  chemin  faifant 
plufieurs  Navires,  parmi  lefquels  étoit  une 
Chaloupe  de  Rkode-IJland  , commandée 
par  le  Capitaine  Durfey.  T ous  ces  N avires 
Furent  détruits , après  qu’on  en  eût  tranG 
porté  le  monde  à bord  du  Brigantin. 

Pendant  que  les  Pirates  étoient  occupez 
à ravitailler  leur  Yaiffeau,  le  Capitaine 
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J)urfey  , avec  quelques  Prifonnief s 8c  derré 
ou  trois  Pirates , forma  le  delfcin  de  fe  fai- 
fît  des  Chefs,  &de  fe  retirer  avec  le  Bri- 
gantin  v mais  ce  complot  aïant  été  décou-* 
vert  avant  que  leVaiîîeau  fut  en  état  d’être 
.mis  à la  voile il  n’eut  aucun  effet.  Cepen- 
dant le  Capitaine  Durfey  avec  quatre  ou 
cinq  autres  bien  armez  fe  retira  à terre,  & 
iê  faifitpeu  de  tems  après  d’urre  Chaloupe 
avec  quelques.Pirates  qui  y venaient  faire 
de  l’eau.  Anfits  irrité  de  cette  entreprifé, 
«nvoïa  contre  lui  30.  hommes  dans  une 
autre  Chaloupe  -,  mais  le  Capitaine  Durfey 
les  reçut  fi  bien , qu’ils  furent  obligez  de  fe 
retirer  avec  beaucoup  de  précipitation. 

Le  Capitaine  Anftis  quitta  cette  Place 
au  commencement  de  Décembre  1722.& 
lit  route  vers  les  Mes  de  Bakama , après- 
s’être  rendu  maître  d’un  gros  V aideau, 
commandé  par  le  Capitaine  Smith.  Il  prit 
encore  une  Chaloupe  venant  de  Dublin j8c 
la  mena  à T Me  de  Tobago  avec  l’autre  Pri- 
fe , dont  il  avoir  donné  le  commandement 
à Fenn,  ci-devant  Capitaine  du  VailTeau 
P Etoile  Matutine , 8c  y arriva  au  commen- 
cement d’ Avril  1723. 

Pendant  que  les  Pirates  travailloient  à 
mettre  le  Navire  de  Fenn  en  état  de  faire 
de  nouvelles  courfes , le  Winchelfea , Vaif* 
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ïeaü  de  Guerre,  vint  mal-à-propos^ leur 
fendre  une  vifite  importune.  Cette  vue  les 

furent  fi  fort,  qu’ils  mirent  d’abord  le  feu 

au  Navire  de  Fenn , & à la  Chaloupe , & le 
fauverent  dans  les  bois.  Jnftis,  dont  le 
Brigantin  étoit  très-bon  voilier , le  fauva- 
encore  une  fois  -,  mais  le  défordre  s étant 
mis  parmi  fon  équipage  , quelques  nou- 
veaux venus cabalerent  contre  lui , le  tue-* 
relit  avec  le  Quartier-Maître  , & murent 
les  autres  Pirates  aux  fers.  Après  quoi  ils 
■ fe  rendirent  avec  le  Brigantin  à Curaçao, 
qui  eft  une  Colonie  Hollandoife , ou  les  1 ri- 
fonniers  furent  pendus.  Ceux  qui  avoient 
fait  le  coup  furent  pardonnez. 

Le  Capitaine  Fenn , fon  Canonnier  & 
deux  ou  trois  autres,  furent  pris  deux  jours 
après  s’être  retiré  dansles  bois  par  les  gens 
du  VaiiTeau  de  Guerre, qui  les  condmfirent 
àAnûPoa,  on  ils  furent  pareillement  exé- 
cutez. Mais  le  refte  de  la  Troupe  de  Fenn, 
après  avoir  parcouru  les  bois  pendant  quel- 
que tems,  fut  affez  heureux  que  de  trouver 
une  Chaloupe  dans  le  Port  , avec  laquelle 
ces  Pirates  fe  rendirent  en  Angleterre. 

Ils  arrivèrent  au  mois  d’Odobre  dans  le 
canal  de  BnfteLôc  après  avoir  coule  a fond 
la  Chaloupe  , ils  mirent  pied  a terre  dans 
l’jEfquif,  & fe  retirèrent  chez  eux. 
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Chapitre  XIII. 

DU  CAPITAINE 

VORLEY- 

ET  DE  SA  TROUPE. 

LE  Régné  de  V/orley,  qui  fut  fort  court, 
eut  quelque  choie  d allez  particulier 
dans  fon  commencement.  Il  s’embarqua 
à la  Nouvelle  Torl^d ans  une  Chaloupe  ou- 
verte, n’aïant  pour  toute  provifîon  que 
quelques  bilcuits , avec  une  ou  deux  lan- 
gues léchés,  & un  petit  tonneau  d’eau  fraî- 
che. L’équipage , qui  ne  confiûoit  qu’en 
neufperfonnes , n’avoit  pour  armes  que 
fix  vieux  moufquets  avec  quelque  peu  de 
munitions  de  guerre. 

Cette  Troupe , la  plus  déterminée  qui 
fut  jamais  parmi  les  Pirates,  partit  de  la 
Nouvelle  Tarifa,  la  fin  de  Septembre  1718. 
On  peut  bien juger , qu’avec  un  femblabiê 
Navire,i  1s  n’étoientguéres  en  état  de  faire 
aucune  entreprile  confiderable , ni  de  s’é- 
loigner de  terre,  auffi  ne  la  perdirent-ils 
point  de  vue  , 8c  coururent  toujours  le 
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long  des  côtes  jufqu’à  la  riviere  de  Delà- 
war,  fans  rien  rencontrer  fur  leur  route. 
Ils  montèrent  cette  riviere  ju (qu’aux  envi- 
rons de  New-Caftel, où  ils  prirent- une  Cha- 
loupe  3 appartenant  à George  Grant , qui 
venoit  d 'Oppoquemmi , d’où  il  tranfportoit 
des  meubles  & de  la  vailïelle  d argent  pour 
Philadelphie.  Ils  fe  faifirent  des  effets  les 
plus  précieux , & permirent  au  Maître  de 
fe  retirer  avec  fa  Chaloupe. 

Lanouvelle  de  cette  Prife  étant  arrivée 
à Philadelphie, le  Gouvernement  & les  Ha- 
titans  en  furent  auifi  allarmez , que  fi  la 
Guerre  leur  eût  été  déclarée.  0n  envoïa 
des  exprès  à la  Nouvelle  York,  & ailleurs  > 
plufieurs  Vaifïeaux  furent  équipez  pour 
pourfuivre  ces  chétifs  Pirates  j mais  fans 
effet  *,  car  après-  avoir  croifé  pendant  quel- 
ques jours  a iis  revinrent  fans  avoir  appris 
aucune  nouvelle  de  ces  Voleurs. 

j/brlcy  & fes  Compagnons  defcendirent 
la  riviere  *,  ils  rencontrèrent  bien-tôt  une 
chaloupe  appartenante  à unMulâtre, nom- 
mé Robbin  le  Noir,  qu’ils  échangèrent  con- 
tre leur  petit  batteau & deux  jours  apres* 
ils  prirent  pareillement  une  Chaloupe  de 
H u II,  allant  en  Angleterre , dont  Us  enle- 
vèrent toutes  les  provifions:  ce  qui  les  mit 
dans  un  état  plus  convenable  à leurs  per- 
nicieux deffeins. 
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Ces  petits  fuccès  avoient  obligé  le  Gou* 
reniement  de  pnblier  un  Edit , ordonnant 
de'failïr  tous  les  Pirates  qui  ne  s’étoient  pas 
fournis  dans  le  tems  ftipulé  par  la  Procla- 
mation du  Roi.  Le  Phoenix,  Vailïeau  de 
S.  M.  de  20.  pieees  de  canon,  qui  étok  à 
SanâyHookye^m  en  même  temsordrede  le 
mettre  en  mer  pour  croifer  fur  les  Pi  rares, 
&c  afïiirer  le  Commerce  de  ces  Colonies. 

Cependant  Worley  s’étoit  jette  en  pleine 
mer  avec  la  nouvelle  Chaloupe  ; ce  qui  fut 
caufe  que  le  Vailïeau  de  Guerre , qui  l'e 
guettoit  fur  la  côte , le  manqua.  Il  revint 
au  bout  de  fix  femaines,  après  avoir  pris 
aux  environs  des  Iiles  de  Bahama , entre 
autres  Navires,  une  Chaloupe  de  la  Nou- 
velle York  , qu’il  coula  à fond,  de  crainte 
d’être  découvert. 

Leur  petite  Troupe  étoit  déjà  accrue 
julqu  a 2 5 . hommes , ils  avoient  lix  pièces 
de  canon , & de  petites  armes  autant  qu’il 
leur  en  faloit.  Worley  fier  de  ce  progrès,  Jj 
ne  fongea  qu  a profiter  de  ces  avantages  ; 
par  quelque  entreprife  d’éclat } il  fit  faire  ; 
un  Pavillon  noir,  au  milieu  duquel  étoit 
reprefentée  une  tête  de  mort , entourée  de 
plulieurs  ornemens  de  cette  nature  j & 
drefiaplufieurs  articles , qui  furent  lignez 
par  tous  les  Pirates , qui  s’engagèrent  fous 
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ferment  de  ne  prendre  aucun  quartier  \ 
suais  de  combattre  jufqua  la  dernier© 
goûte  de  leur  fang.  Iis  eurent  bien-tôt  oc- 
cafion  de  tenir  leur  parole  > comme  nous 
l'allons  voir. 

Le  Gouverneur  de  la  Caroline  aiant  ap- 
pris que  les  Pirates  s’étoient  retirez  dans 
une  petite  Me  à peu  de  diftance  de-là, arma 
deux  Chaloupes  pour  leur  donner  la  chaG 
fc.  Worley  étoit  déjà  parti  de  la  petite  Me 
lavant  que  les  Chaloupes  du  Gouverneur 
de  la  Caroline  y arrivaient  rqais  aiant  fait 
route  vers  le  Nord,  il  les  rencontra  dans 
le  tems  qu  i!  croifoit  à la  hauteur  des  Caps 
de  Virginie.  Dès  qu’il  les  eût  apperçûës , il 
le  mit  en  état  de  leur  couper  l’entrée  de  la 
riviere  de  S.  famés , pour  s’en  rendre  plus 
facilement  maître  , (ans  qu’il  eût  la  moin- 
dre penfée  quelles  fuient  envolées  contre 
lui. 

Cependant  les  Chaloupes  avancèrent  a 
pleines  voiles  fur  les  Pirates jfur  quoi  Wor* 
le  y arbora  le  Pavillon  noir , & fit  toutes  les 
difpofitions  neceflaires  pour  les  attaquer. 
Les  Habitans  de  la  Ville  de  famés  furent 
dans  la  derniere  confirmation  à la  vûe  de 
ces  Vaifieaux  qu’ils  crurent  tous  trois  Pira- 
tes. Mais  leur  furprife  ne  fut  pas  petite» 
lorfque  peu  après  iis  virent  que  ces  prêter^ 


HïsroiRg 

dus  Pirates  étoient  aux  mains  les  uns  aveâ 
les  autres. 

Worley  n’étoit  entré  dans  la  Baye  que 
pour  furprendre  lesChaIoupes,lorfqu’elles 
y entreroient  pareillement.  Il  ne  s’appela 
çutde  fon  erreur, que  quand  il  vitparoître 
le  Pavillon  Roïal , & que  les  Chaloupes  fe 
préparaient  à 1 attaquer  ; de  forte  que  bien 
loin  de  les  prendre,  il  fe  vit  pris  lui-même. 
Cependant  les  Pirates  réfolurent  de  com- 
battre en  défefperez , & de  ne  demander 
aucun  quartier  ^ mais  de  vaincre , ou  de  fe 
faire  tuer,conformément  au  fermentqu’ils 
avoientfait. 

Après  que  les  Chaloupes  eurent  lâché 
route  la  bordée,  elles  abordèrent  les  Pira- 
tes par  deux  endroits.  Worley  fe  rendit 
fur  le  tillac,  ou  il  combattit  avec  la  derniè- 
re opiniâtreté  j les  gens  en  firent  de  même, 
fans  qu’aucun  voulût  accepter  ni  deman- 
der quartier,  quoiqu’on  le  leur  eût  offert  ; 
de  forte  qu’ils  furent  tous  tuez , à l’excep- 
tion du  Capitaine^  d’un  autre  Pirate, qui, 
quoique  mortellement  bleffez,furent  pen- 
dus le  lendemain. 
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Chapitre  XIV. 

DU  CAPITAINE 

GEORGE  LOWTHERi 

ET  DE  SA  TROUPE. 

GEorge  Lowther  partit  à' An- 
gleterre en  qualité  de  fécond  Contre-* 
Maître  fur  un  VaifTeau  de  la  Compagnie 
Roïale  & Afrique , nommé  le  Gambia  Cafl- 
le , de  1 6.  pièces  de  canon , de  3 o.  hom- 
mes d’équipage,  commandé  par  le  Capi- 
taine Charles  Rujfel.  Il  y avoit  à bord  de  ce 
VaifTeau  plufieurs  foldats , fous  les  ordres 
du  Capitaine  Maffey , deftinez  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  d’un  Fort,  fur  la  riviere 
de  Gambia , qui  avoit  été  pris  & détruit 
quelque  tems  auparavant  par  le  Pirate 
J)avis. 

CeVaifïèau  arriva  dans  un  des  Ports 
d'Afrique  en  Mai  1721.  Le  Capitaine 
Maffey  , avec  Tes  gens , fut  mis  à terre  à 
Flfle  de  famés , où  il  devoit  commander, 
fous  les  ordres  du  Colonel  Withney , defti- 
né  pour  en  être  Gouverneur^  qui  y arriva 
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en  même  tems  fur  un  autre  VailTeau.  hé 
mélintelligence  qu’il  y a voit  entre  la  Mili* 
ce  ôc  les  Marchands  établis  en  ce  Païs-là* 
fut  caufe  que  la  Compagnie  Roïaîe  &A-> 
friqtie  perdit , non  feulement  le  Fort  la 
Garnilon,mais  auffi  une  très-belle  Fregate 
bien  pourvue  de  tout , & dont  la  charge 
droit  eftimée  plus  de  ioooo.liv.  fterl.  les 
gens  de  l’équipage  aïant  pris  les  armes 
pour  fe  faire  Pirates. 

Le  nom  de  Gouverneur  & de  Capitaine 
eft  quelque  chofe  de  grand  } mais  lorlque 
le  Colonel  Wïthney  & le  Capitaine  Majfey 
virent  que  leur  pouvoir  n’étoit  pas  pro- 
portionné à ces  beaux  titres,  ôc  que  des 
Marchands  ou  des  Fadeurs , qu’ils  nom- 
maient gens  méchaniques,  prétendoient 
le  limiterais  en  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement , fur-tout  Majfey>  qui  fe  plaignit 
hautement  de  ce  qu’on  ne  fournilîbit  pas 
aux  troupes  les  provihons  neceflaires, con- 
tre les  promeffes  qu’on  leur  avoir  faites  de 
les  bien  traiter  : & menaça  même  que  li  on 
perhftoit  à leur  refufèr  les  vi vues, tels  qu’il’ 
prétendoit  leur  être  dûs,  il  prendrait  des 
mefures  convenables , pour  prévenir  les 
accidens  fâcheux  qui  en  pourraient  réfui- 
ter. 

Le  Gouverneur  qui  s’étoit  fait  transpor- 

tes 

\ 
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ter  fur  le  VaifTeau  le  Gambia  CaJUe  àcaufe 
de  la  fièvre , réfoîut  de  nefe  pas  mêler  de 
eette  difpute , & de  quitter  un  Païs  où  Ton 
autorité  étoit  fi  fort  bornée.  Dès  qu’il  fât 
rétabli  3 il  retourna  à terre  , fans  faire  at- 
tention à la  conduite  de  Majfey . 

Un  autre  accident  contribua  encore 
plus  à la  perte  de  ce  VaifTeau.  Le  Capitaine 
Rujfel , qui  en  étoit  Commandant  > avoir 
conçu  une  haine  implacable  contre  Georgg 
Lowther.  Celui-ci  s’en  étant  apperçu,s’in~ 
finua  fi  bien  dans  l’efprit  des  Matelots* 
qu’ils  s’oppoferent  ouvertement  à la  puni- 
tion que  le  Capitaine  Rujfel  voulut  infliger 
à.  Lotvther , & menacer  de  mafîàcrer  celui 
qui  feroitaffez  hardi  de  mettre  la  main  fur 
lui.  Cette  oppofition  ne  ht  qu  augmenter 
la  haine  de  Rttjfel  contre  Lovpth'er , qui  de* 
fon  côté  s’attacha  de  plus  en-plus  aux  Ma- 
telots. 

Le  Capitaine  Maffe)  avôit  contraâé 
pendant  le  voiage  une  amitié  fort  étroite 
avec  Lovother;œ  qui  fit  qu’il  lui  rendit  fou- 
vent  vifite.  Ils  fè  firent  une  confidence- 
mutuelle  de  leurs  chagrins  y & réfolurenr 
de  prendre  enfemble  les  me  Tire  s neceffaL- 
res  pour  fe  mettre  à l’abri  de  h violence. 

Cependant  les  infolences  des  Matelots* 
animez  par  Lorvther^it  firent  qu’augmem- 
À a. 
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ter  de  jour  en  jour.  Rujfel , qui  en  craignit 
les  mauvaifes  fuites , réfolut  de  fe  rendre  à 
terre , pour  confulter  avec  le  Gouverneur 
&les  Marchands  fur  les  moïens  d’y  met- 
tre ordre:  Sc  Lovother  écrivit  à Majfey, pour 
lui  mander  qu’il  étoit  tems  qu’il  fe  rendît  à 
bord  pour  executer  le  delfein  projette  en- 
tr’eux. 

Sur  cet  avis  ALaJJey  alla  trouver  fes  fol- 
dits,  à qui  il  communiqua  fa  réfolution,de 
retourner  en  Angleterre , à.  quoi  ils  confen- 
tirent  tous.  Il  fe  rendit  enfuite  à l’apparte- 
ment du  Gouverneur  , qui  refufa  de  le  fui- 
vre , comme  étant  bien  informé , difoit-iî, 
que  le  de/fein  de  Lovother  étoit  de  fe  faire 
Pirate.  Mais  Majfey , qui  prétendoit  être 
adliré  du  contraire,  fe  rendit -à  bord,  après 
avoir  fait  embarquer  tout  fon  équipage 
avec  quantité  deprovifions  qu’il  avoir  ti- 
rées du  grand  Maga/în. 

Lomher  leva  l’ancre  au ffi-tôt  ; mais  le 
Navire  ai ant  donné  fin*  le  fable,  il  ne  put 
continuer  lonvoîage.  Ce  fâcheux  contre- 
feras de  termina  Majfey,  qui  entendoit  par- 
faitement bien  le  métier  de  la  guerre , a re- 
prendre le  chemin  du  Fort,  dont  il  s’affura. 
Le  lendemain  le  Bâtiment  étant  revenu  4 
Bot,  Majfey  s y embarqua  de  nouveau. 

Le  fils  du  Gouverneur  & quelques  au- 
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jfies  qui  témoignèrent  de  la  répugnance 
pour  ce  voïage , furent  mis  à terre  : après 
quoi  le  Vaifleau  fut  mis  à la  voile.  Dès 
qu’ils  furent  en  pleine  mer,  Lovother  ha- 
rangua la  Compagnie.  ,,  Il  leur  remontra, 
„ que  ce  ferait  une  véritable  folie  de  re- 
„ tourner  en  Angleterre  , que  ce  qu’ils  ve- 
„ noient  de  faire  méritoit  une  fevere  pu- 
,,  nition.  Que  leurV aiflèau  étoit  bon, bien 
„ pourvu  de  tout , & qu’il  valoir  mieux 
„ chercher  fortune  fur  mer , que  de  s’ex- 
,,  pofer  à une  mort  certaine.  Toute  la 
Troupe  applaudit  à ce  difcours,  & en  con- 
fequence  on  drefia  pîufieurs  articles  qui 
furent  lignez  par  ces  Pirates,  & jurez  fur 
la  Bible.  LeVaifieau  fut  préparé  pour  al- 
ler en  courfe,  il  étoit  monté  de  16.  pièces 
de  canon  & de  50.  hommes  d’équipage,& 
fut  nommé  la  Délivrance. 

La  première  Prife  qu’ils  firent,  ce  fut  un 
Brigantin  nommé  Charles,  commandé  par 
Jacques  Douglas.  Ce  Navire  fut  entière- 
ment pillé,  après  quoi  ils  permirent  à Dou~ 
glas  de  fe  retirer  avec  un  rauf-conduit  que 
Lovother  lui  donna, pour  le  prelènter  à ion 
Compagnon,  qu’il  fuppola  être.un  autre 
Pirate  , commandant  un  Vaifièau  de  40. 
pièces  de  canon , & qui  le  laifieroit  palier 
à la  vue  de  ce  billet.  Lovother  n’avoit  în- 
Aa  ij 
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venté  cette  forte  de  fauf-conduit,que  pouf 
donner  de  la  terreur  à ceux  qui  auroient 
envie  de  le  pourfuivre. 

Peu  de  tems  après , ils  rencontrèrent 
près  de  rifle  d 'Hiffaniola  un  Vaiffeau 
François , chargé  de  vin  & d’eau-de-vie. 
Maffey  fut  à bord  de  ceVaiiïèau  en  guife 
de  Marchand,  il  demanda  le  prix  de  toutes 
les  marchandées, qu’il  acheta  fur  le  champs 
Sc  après  avoir  badiné  pendant  quelque 
tems  avec  le  Maître  du  Navire , il  lui  dit  à 
l’oreille  : Monjieur , il  nous  faut  tout  cela 
[ans  argent ..  Le  Maître  qui  comprit  bien- 
tôt la  penfée  de  Maffey 3 y confentit  de  bon- 
ne grâce,  du  moins  en  apparence.  Les  Pi- 
rates enlevèrent  de  ce  Vaiffeau  30.  pièces 
d’eau-de-vie,  cinqpieces  de  vin,  plufieurs 
Indiennes , avec  quantité  d’autres  mar-, 
chandifes,  & 70,  liv.  fïerl.  en  argent,  dont 
ils  rendirent  5 . liv.  au  Maître  François , en 
reconnoiffance,  difoient-üs , de  fes  honnê- 
tetez. 

Majfey  avoir  fervi  dès  fa  tendre  jeu» 
nefle  dans  la  Milice , il  étoit  bon  foldat, 
hardi  ôc  entreprenant  ; «Se  comme  il  n’avoit 
qu’une  legere  connoifîance  de  la  Naviga- 
tion, cette  vie  eommençoit  à lui  être  à 
ch  arge.  Il  ne  chechoit  que  quelque  oca- 
iacm  pour  donner  des  preuves  de  fon.cou- 
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tage  par  quelque  entreprife  d’éclat  fut  ter- 
re. Pour  cet  effet , il  s’adrefiâ  à Lorother, 
en  le  priant  de  lui  donner  3.0.  hommes, 
avec  lesquels  il  prétendoit  attaquer  les 
Colonies  Françoifes , & d’en  emporter  un 
butin  ineftimable.  Lorother  s’oppofa  d’a~ 
bord  à ce  projet, & fit  tout  ce  qu’il  pue 
pour  détourner  Majfey  d’une  entreprife  fi 
dangereufe  3 mais  ce  fut  en  vain.  Majfey 
périma  avec  opiniâtreté  à vouloir  atta- 
quer les  Colonies  Françoifes , malgré  tou- 
tes les  raifbns  de  Lorother  3 de  forte  que 
celui-ci  fut  obligé  d’en  faire  la  proposition 
à la  Compagnie. 

La  demande  de  Majfey  aïant  été  mife 
en  délibération  , fut  rejettée  par  la  plura- 
lité des  voix  comme  trop  temeraire , 8c 
d’une  très-dangereufe  confèquence.  Maf- 
fey  fut  fi  piqué  de  ce  refus , qu’il  en  devint 
faélieux.  Il  prit  querelle  avec  Lorother , à 
qui  il  fit  mille  reproches,  l’équipage  fe 
partagea  en  faveur  de  l’un  & de  l’autre , 8c 
il  y a apparence  qif  ils  en  feroient  venus 
aux  mains  > fi  la  vûe  d’un  Vaifièau  n’eût, 
mis  fin  à leur  difpute.  Cétoit  un  petit  Na- 
vire delà  Jamaïque , allant  en  Angleterre, 
auquel  ils  donnèrent  la  chafie.  Lorother 
s’en  étant  rendu  maître,  le  pilla , & réfo~ 
lut  enfuit  e,  je  ne  fçai  pour  quelle  raifon,  de 
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le  couler  à fond  avec  tour  l’équipage,  8c 
les  paffagers  qui  y étoient  à bord,à  l’excep- 
tion de  deux-,  mais  MaJJey  s’y  oppofa  de 
toute  fa  force , & fut  caufe  que  ce  Navire 
fut  renvoie. 

Le  lendemain  les  Pirates  prirent  une  au-  • 
tre  petite  Chaloupe  qu’ils  gardèrent  avec 
toute  fa  charge.  MaJJey  toujours  mécon- 
tent déclara  à Lomher  le  deffein  qu’il  avoir 
conçu  de  l’abandonner.  Lorother  y con- 
fentit  de  bon  cœur.  Il  lui  donna  pour  cer  il 
effet  la  petite  Chaîoupe  dernierement-  pri- 
fe , 8c  permit  à tous  ceux  qui  le  voudraient 
fuivre  de  s’y  embafquer. 

Le  Capitaine  jj/ajjey,  avec  dix  autres 
mécontens , firent  route  vers  la  Jamaïque, 
où  il  eut  le  bonheur  d’être  bien  reçu  du 
Gouverneur  Nicolas  Laros , qui  non  feule- 
ment lui  accorda  la  liberté  j mais  lui  donna 
encore  quelque  argent  pour  s’en  retourner 
en  Angleterre. 

Dès  que  MaJJey  Rit  arrivé  à Londres , il 
écrivit  au  Sous-Gouverneur  & aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  Roïale  R Afrique, 

Il  eut  l’imprudence  de  leur  indiquer  fa  de- 
meure , & d’avoiier  qu’il  avoir  eu  part  à la 
défertion  du  Vaiffeau  de  la  Compagnie, & 
aux  Pirateries  qui  fe  commirent  enfuitfc  de  I 
concert  avec  Lovpther.  Qu’il  avoit  en  effet  \ 
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mérité  la  mort  3 mais  que  s’ils  étoient  affez 
genereux  que  de  lui  pardonner,  il  em~ 
ploïeroit  fa  vie  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie. 

En  confequence  de  cette  déclaration,  h 
Compagnie  obtint  prife  de  corps  contre 
Majfey , qui  fut  pris  & conduit  en  prifon  ; 
mais  comme  il  n’y  avoit  alors  perfonne  qui 
pût  témoigner  contre  lui,  il  fut  élargi  fous 
une  caution  de  1 ©o.  liv.  fterl. 

Le  5 . Juillet  1 72  3 . il  fut  cité  devant  la 
Cour  de  l’Amirauté,  qui  fe  tint  à Old  Baly , 
où  le  Capitaine  Rujfel,  le  fils  du  Gouver- 
neur Whitney , & quelques  autres  compa- 
rurent comme  témoins  3 de  forte  que  les 
accufations  intentées  contre  lui  furent  en- 
tièrement prouvées.  Majfey , bien-loin  de 
réfuter  ces  témoignages,  ou  d’alleguer 
quelque  chofe  pour  fa  défenfe , fit  une  re- 
lation exa&e  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé, 
8c  fe  chargea  lui-même  de  plufieurs  cir- 
confiances.  Il  reçut  enfin  la  fentence  de 
mort , & fut  pendu  trois  femaines  après. 

Revenons  prefentement  à Lorother , qui 
après  le  départ  de  Majfey , fit  voile  vers 
Porto  Rico , où  il  donna  la  chaffe  à deux 
Vaifieaux , dont  l’un  étoit  un  Pirate  EJfa- 
gnol  , & l’autre  un  petit  Navire  de  Bnfio 
pris  par  ce  Pirate.  Lorother  demanda  aux 
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Jïjpagnols , par  quelle  autorité  ils  fe  ren^ 
doient  ainfi  maîtres  des  Vaifièaux  Angloîsy 
& les  menaça  de  les  faire  tous  mourir  pour 
l’avoir  ofé  entreprendre  : mais  il  fe  con- 
tenta^ confideration  de  leur  métier  eom- 
mun , de  mettre  le  feu  aux  deux  V aideaux, 
après  les  avoir  premièrement  pillez , & 
d’envoïer  les  Ejpagnols  à terre  dans  un  Ef~ 
quif.  Les  Matelots  Anglois  prirent  parti 
avec  lui. 

Lorother  quitta  Porto  Rico  pour  fe  ren- 
dre à une  petite  ïïle  dans  le  deffein  de  s’y 
radouber , & après  y avoir  paflé  quelque 
teins'  dans  des  débauches  inouïes , il  en 
partit  vers  les  Fêtes  de  Noël,  & fit  voile 
vers  la  Baye  de  Honduras.  Il  rencontra  en 
fon  chemin  un  petit  Navire,  dont  l’équi- 
page eonfiftoit  en  treize  hommes , fous  le 
commandement  d’un  certain  Edouard 
Loro  , qui  exerçoit' pareillement  la  Pira- 
terie. Lorother  ravi  de  cette  heureufe  ren- 
contre , les  reçut  parfaitement  bien.  ïl  les 
invita  de  fe  joindre  à lui  pour  courir  même 
fortune , à quoi  ils  confentirent  dé  bon 
cœur , & en  confequence , cette  nouvelle- 
recrue  fe  tranfporta  à bord  du  Vaiffeaii 
de  Lorother  , dont  Loro  fut  fait  Lieute- 
nant : leur  petit  batteau  fut  coulé  à fond. 

Après  cette  jonétion  les  Pirates  attaque- 
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rent  un  Vaifieau  qui  étoit  dans  la  Baye  de 
Honduras  de  zoo.  tonneaux,  nommé  le 
Greyhund-,  commandé  par  Benjamin  Ed- 
wards , qui  fit  une  réfiftance  d’une  heure 
& demie  -,  mais  il  fut  enfin  obligé  deceder 
au  grand  nombre.  Les  Pirates  envoïerent 
quelque  monde  à bord  de  cette  nouvelle 
Prife , dont  les  Matelots  furent  cruelle- 
ment traitez  par  ces  Barbares , qui  brûlè- 
rent le  Navire , après  avoir  traniporté  l’é- 
quipage à bord  du  Vaifieau  de  Lorother. 

Les  Pirates  prirent  un  très-grand  nom- 
bre de  V aiffeaux  à la  hauteur  de  là  Baye  de 
Honduras , lefquels  furent  tous  brûlez  ou 
coulez  à fond,  cà  l’exception  de  deux  qu’ils 
conferverent  pour  leur  propre  ufage , & 
dont  iis  donnèrent  le  Commandement 
à Loro  8c  à Harris. 

Avec  cette  petite  Flore,  ils  fe  rendirent 
à Porto  Mayo  pour  s’y  rafraîchir,  & répa- 
rer leurs  Vaiffeaux.  Pour  cet  effet,  ils  firent 
porter  les  voiles  à terre,  & dreffèrent  des 
tentes  fur  le  rivage  pour  y cacher  leur  bu- 
tin. Dans  le  tems  que  leur  plus  gros  Vaif- 
feau  étoit  renverfé , 8c  qu’ils  étoient  tous 
occupez  à y travailler  , les  Habitans  du 
Pais  au  nombre  d’environ  mille  hommes 
vinrent  à l’improvifte  les  attaquer.  Les  Pi- 
rates qui  étoient  fans  armes  prirent  d’a- 
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bord  la  fuite  vers  leurs  Chaloupes,  aban- 
donnant le  champ  de  bataille  aux  enne- 
mis , qui  fe  faïfifent  du  butin , & mirent  le 
feu  au  Vaifîèau  de  Lovother. 

Ce  fâcheux  accident  mit  le  defordre 

Î>anni  ces  Brigahs  , qui  fe  reprqcherent 
es  uns  aux  autres  la  caufe  de  ce  malheur. 
Mais  la  rencontre  qu’ils  firent  peu  de  tems 
après  d’un  Navire  chargé  de  vivres  dont 
ils  avôient  befoin,  remit  la  tranquillité 
parmi  eux.  La  Prife  qu’ils  firent  enfante 
d’un  autre  Brigantin  donna  occafion  à 
Low , qui  fe  laiïoit  d’être  fous  les  ordres  de 
Lovother , de  s’en  feparer.  Low  monta  le 
Brigantin  avec  45.  hommes,  ôc  Lovother 
refta  dans  faChaloupe  a1  6 


1722. 

Lovother  continua  fès  courfes  pendant 
quelque  tems  avec  beaucoup  de  fuccès , en 
prenant  quantité  de  Navires , qui  fe  fou- 
rnirent tous  fans  aucune  réfï&ance.  Mais 
ja  rencontre  qu’il  fit  duVailTèau  Y Ami, 
commandé  par  le  Capitaine  Çwatkens  ne 
lui  fut  pas  fi  heureufe.  Ce  Capitaine  bien 
loin  de  fe  rendre  à la  vue  du  Pavillon  noir, 
comme  Lovother  s’y  attendoit,  lui  lâcha 
toute  fa  bordée,  & îe  pourfuivit  fi  vive- 
ment, que  Lovother  fui  obligé  ci’ échouer 
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fon  Vaiffeau  pour  fe  fauvcr  à terre  avec 
tout  Ton  monde.  Gvoatkms  non  content  de 
cette  première  vidoire , réfolut  de  détrui- 
re entièrement  les  Pirates.  Pour  cet  effet, 
ilfe  jettadans  l’Efquif  à defîèin  de  mettre 
le  feu  au  Vaiflèau  ennemi  y mais  il  eut  le 
malheur  d’être  tué  par  un  coup  de  mou  A 
quet  avant  que  pouvoir  executer  fon  de£ 
fein  : ce  qui  fit  que  fes  gens  retournèrent  à 
bord  de  leur  Vaiflèau , 8c  abandonnèrent 
tes  Pirates. 

Après  le  départ  duVaifièau  Y Ami,  Low~ 
ther  regagna  fa  Chaloupe  avec  tout  fop 
monde.  Il  avoir  fait  une  ü grofTe  perte  dans 
cette  derniere  a dion , qu'il  fut  obligé  de 
ceffer  fes  courfès , & de  fe  retirer  dans  une 
petite  Ifle,  où  il  pafïà  l’hyver  avec  beau- 
coup d’incommodité , étant  obligé  de  par- 
tager fes  gens  en  petites  troupes , afin  de 
chaffer  dans  les  bois  pour  trouver  de  quoi 
fubfiiter. 

Dès  que  le  Printems  fût  venu , les  Pira- 
tes fe  remirent  en  mer,  8c  firent  route  vers 
Newfomdland , où  ils  prirent  plufieurs 
Vaifïeaux  chargez  de  provifions  dont  ils 
s’accommodèrent.  Us  le  rendirent  enfuite 
aux  Indes  Occidentales , 8c  après  y avoir 
croifé  pendant  quelque  tems  fans  fuccès, 
ils  réfolurent  de  faire  voile  vers  l’Ifle  Blan - 
B b ij 


iqt  Histoire 

ço  pour  y radouber , 6c  fe  préparer  à de 

nouvelles  avant  ares. 

Cette  Ifle , qui  eft  déferte,  eft  fîtuée  en- 
tre celles  de  Marguerite  6c  de  Rocot,  à 3 o. 
lieues  ou  environ  delà  terre  ferme  de  Y A- 
menque  Efpagnole.  Outre  les  Tortues  ■>  qui 
y font  en  grand  nombre, on  y trouve  quan- 
tité de  certains  animaux  amphibies  qu’o'n 
nomme  Guanoes , 6c  qui  reftemblent  à des 
Lenards,  mais  beaucoup  plus  gros.  Iis  font 
fort  bons  à manger , 6c  les  Pirates  s’en  fer- 
vent ordinairement,  lorsqu’ils  abordent 
cette  Ifle. 

Pendant  que  les  Compagnons  de  Lovo~ 
ther  s’occupoient  à nétoïer  le  Vaiftèau , le 
Capitaine  Walter  Moore , Commandant 
Y Aigle , Vaiftèau  de  la  Compagnie  du  Sud> 
paffa  près  de  cette  Ifle.  Il  y vit  la  Chalou- 
pe de  Lorvther  démontée  j 6c  comme  cet 
endroit  eft  peu  fréquenté  parles  Négo- 
ciant, il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuftent 
des  Pirates , ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  les  attaquer.  Les  Pirates  qui  n’é- 
t oient  guéres  en  état  de  fe  défendre  de- 
mandèrent quartier.  Lorvther  avec  quel- 
ques autres  fe  fauya  à terre , fur  quoi  le 
Capitaine  Walter  Moore  débarqua  z 5 , 
hommes  pour  les  pourfuivre , qui  n’en  pu- 
rent trouver  que  cinq , après  avoir  cher- 
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é\è  pendant  cinq  jours.  Walter  Moore 
pourfuivit  Ton  voïage  vers  Comena  avec 
les  prifonniers&  la  Chaloupe.  De-la  il  fe 
rendit  à S.  Chnfîophe , où  la  plupart  des  Pi- 
rates furent  pendus.  Le  Gouverneur  de 
Contenu  envoïa  aulîi  quelque  monde  pour 
parcourir  fille  de  Blanc o , 8c  donner  la 
chalfe  aux  Pirates , dont  quatre  furent  pris, 
8c  condamnez  enfuite  à P efclaVage  pouf 
toute  leur  vie.  Lovother  fut  trouvé  mort 
quelque  tems  après  avec  un.piftolet  à feS 
cotez,  ce  qui  fit  juger  qu’il  s’étoit  tué  lui- 
même. 
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CHAPITRE  XV. 
HISTOIRE 
DU  CAPITAINE 
EDOUARD  LOf, 

ET  DE  SA  TROUPE. 

EDôfard  Low  naquit  à Weftmun~ 
fier  d’une  condition  apparemment 
fcaiîe  & vile;  car  il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écri- 
re. Il  femble  que  la  nature  l’ait  deftiné,dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  à être  Pirate,  il  n’y 
eut  point  de  fourberie  qu’il  ne  pratiquât 
pour  priver  fes  Compagnons  de  leurs  pe- 
tits befoins , 8c  ce  qu’il  ne  pouvoir  leur  en- 
lever par  adrefTe , il  le  leur  ôta  par  force. 

Il  n’étoit  pas  le  feul  de  là  famille  qui  eut 
ces  mauvaifes  inclinations.  Un  de  fes  frè- 
res , à ^>eine  âgé  de  7.  ans  , fervit  d’inftru- 
ment  a quelques  fripons  pour  voler  les 
palîans.  On  le  porta  dans  un  panier , d’où 
parmi  la  foule , il  enleva  des  Chapeaux, 
Perruques,  & tout  ce  qu’il  pouvoir  attra- 
per : s’il  en  faut  croire  la  Chronique  de 
Nervgate , il  fut  le  premier  qui  exerça  ce 
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flratagême.  Aïant  continué  fur  le  même 
pied  pendant  quelques  années , il  reçut  en- 
fin le  j ulle  châtiment  de  fes  indignes  ac- 
tions pai:  une  mort  honteufe. 

Loro  fit  quelques  volages  par  mer  avec 
{on  frété  aîné , il  alla  enluite  tout  feul  a 
Boftottyoml  s’embarqua  fur  un  Navire  défi* 
tiné  pour  la  Baye  de  Hondur at. 

Dès  que  le  Maître  de  ce  Navire  y fut 
arrivé , il  fit  partir  douze  hommes  bien  ar- 
mez dans  fa  Chaloupe3  fous  le  commande- 
ment de  Love y pour  couper  dubois  de  cam- 
pêche.  Un  jour  que  Loro  revint  avec  fa 
charge  ordinaire  un  peu  avant  que  le  dîner 
fut  prêt  3 le  Capitaine  lui  ordonna  de  faire 
encore  un  voiage  pour  ne  pas  perdre  de 
tems , de  crainte  de  quelque  furprife  de  la 
part  des  Efyagnols , qui  ne  permettent  pas 
qu’on  y coupe  ce  bois.  Cet  ordre  fit  mur- 
murer la  troupe  ? fur-tout  Loro  > qui  bien 
loin  de  s’y  foumettre,  tira  fur  le  Capitaine 
un  coup  de  fufilj  dont  un  Matelot  qui 
étoit  à fies  cotez  fut  maiheureufement  tué. 
Après  cette  aétion , il  s’éloigna  prompte- 
ment , & fè  mit  en  mer  avec  la  Chaloupe 
accompagné  de  fes  Camarades  au  nombre 
de  douze.  Ces  nouveaux  Pirates  eurent  lp 
bonheur  de  rencontrer  le  lendemain  un 
petit  Vaiffeau,  dont  ilsfe  rendirent  ma*- 
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très , après  quoi  ils  fabriquèrent  un  Pavil- 
lon noir  3 & déclarèrent  la  guerre  au  mon- 
de entier, 

Low  fit  voile  vers  Fi  fie  de  Grand-Cai- 
manes  pour  y radouber , il  rencontra  fur  fa 
route  le  Pirate  Lorpther , auquel  il  fe  joi- 
gnit 5 comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
•Quelque  rems  après,  il  s’en  fepara  avec  44. 
hommes  fur  un  Brigantin  monté  de  6.  niè- 
ces de  canon. 

La  première  prife  qu’il  ht  après  cette  fe- 
paration , ce  fut  une  Chaloupe  d ' Amboy3 
commandé  par  Jean  Hance3dontil  fe  con- 
tenta d’enlever  les  provifions , & le  îaifla 
enfuite  pourfuivre  fbn  voïage.  Jacques 
Calqnhoon.qnil  prit  le  même  jour  à ia  hau- 
teur de  Rbode~ljland3  ne' fut  pas  G heureux  j 
car  les  Pirates  non  feulement  pillèrent  fon 
Vaiffeaa,mais  en  coupèrent  les  mats,  Sc 
emportèrent  tous  les  agrez. 

Le  12.  Juillet,  Love  entra  dans  le  Port 
de  Rofemary ; il  y trouva  1 3.  Vaiffeaux  à 
l’ancre  qu’il  réfolut  d’attaquer.  Pour  cet 
effet,  il  arbora  le  Pavillon  noir,  & fit  fça- 
voir  à ceux  qui  les  montoient,  qu’il  ne  leur 
donnerait  aucun  quartier  s’ils  faifoient  la 
joindre  réfiflance.  Les  Matelots  intimi- 
dez de  ces  menaces  fe  rendirent  fans  aucu- 
ne oppofition.  T 011s  ces  Y aiflèaux  fur  air 
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pillez  par  les  Pirates  qui  en  gardèrent  un 
pour  leur  propre  ufage. 

: Leur  Troupe  augmenta  conliderable- 

ment  par  la  quantité  de  Matelots  qu  ils 
prirent  à leur  fervice , plufieursTy  engagè- 
rent volontairement , d autres  ne  le  firent 
qu’à  regret , & tous , de  grc  ou  de  force, 
lignèrent  les  articles  des  Pirates. 

Après  cette  expédition  , ils  navigerent 
vers  les  Ifles  de  Leeward,  Pendant  leur 
voïage , ils  furent  furpris  d’une  terrible 
tempête.  Le  Brigantin  fut  le  plus  expofe 
aux  furies  des  vagues,  de  forte  que  les  Ma- 
telots furent  obligez  de  pomper  nuit  <3c 
jour,pour  faire  fortir  1 eau  que  les  hors  qui 
pafloient  par-defïus  le  Batiment  y faifoient 
entrer  à chaque  mitant.  Le  feul  moien  qui 
leur  reftoit,  ce  fut  de  jetter  toutes  leurs 
provifions,  & fix  pièces  de  canon  dans  la 
mer } ce  qui  fît  un  fi  bon  efiet,que  le  Vaif- 
feauainfiallegé  pouvant  doter  fur  les  va- 
gues, courut  moins  de  rifque  d en  etre  en- 
glouti. Dès  que  la  tempête  fut  un  peu  paf- 
fée , Harris  Capitaine  du  Brigantin , ne 
{cachant  ce  qu’étoit  devenu  fon  Compa- 
gnon, eut  le  bonheur  de  le  rencontrer  le 
lendemain,  & furent  enfemble  à une  des 
Ifles  Canbbes , pour  s’y  refaire  des  pertes» 
êc  des  fatigues  qu’ils  avaient  effuiées. 
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Ils  y reftcrent  quelque  tems  , pour  (e 
pourvoir  de  vivres.  Auili-tôt  que  le  Bri- 
gantin  fut  en  état  . Marris  mit  à la  voile 
pour  aller  en  cour  le.  Peu  de  jours  après 
fon  départ,  il  rencontra  un  VailTeau  qui 
avoit perdu  fes mâts,  il  en  prit  tant  en  ar- 
gent qu  en  marcfiancfcfes  pour  la  valeur  de 
1000.  liv.fterl. 

La  tempete  dont  nous  venons  de  parier 
fit  des  ravages incroiables  dans  cette  par- 
tie  du  monde,  8c  fur-tout  à la  Jamaïque. 
La  mer  qui  étoir  extraordinairement  en- 
flée jetta  une  très-quantité  de  pierres  de 
rochers  par-de/Tu s les  murailles  de  /W 
La  Ville  même  fut  inondée , les  ea-  ' 
lions  du  Fort  Charles  démontez , 8c  plus  de 
400.  perfonnes y perdirent  la  vie.  Cétoir 
ûn  fpedacle  bien  trille,  lorfque  les  eaux 
étant  écoulées,  on  vie  les  rués  couvertes 
de  corps  morts,  de  ruines  des  maifons  8c 
de  débrisdes  Vailfeaux , dontplusde  40. 
firent  naufrage  dans  le  Port. 

Marris  allant  fini  là  courfe  vint  rejoin- 
dre  le  Capitaine  Loro , qui  réfolut  de  faire 
route  vers  lesl/les  Açores  ■>  pour  éviter  la 
rencontre  des  Vaifleaux  de  Guerre  qui 
croifoienr  le  long  des  cotes. 

A la  fin  de  Juillet , Loro  prit  un  Navire 
François  de  3 4.  pièces  de  canon, qu’il  mena 
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avec  lui.  Etant  arrivé  a la  race  de  S. 
çhel , il  y trouva  piufieurs  Bâtimens  qui  le 
rendirent  tous  fans  coup  ferir.  Les  Pirates 
aïant  difette  d’eau,  & d’autres  provifions, 
députèrent  vers  le  Gouverneur  pour  en 
demander , à condition  de  lui  rendre  les 
VailTeaux  qu’ils  vendent  de  prendre,  avec 
menace  d’y  mettre  le  feu  s’il  refufoit  ae 
leur  en  procurer.  Le  Gouverneur  crut  qu  il 
étoit  nécefïaire  de  leur  accorder  les  provi- 
fions  qu’ils  demandoient,  pour  prévenir  la 
perte  de  tant  de  Bâtimens.  En  confequen- 
ce  il  leur  en  envoïa  en  échange  de  fixVaif- 
feaux  que  les  Pirates  lui  rendirent  de  bon- 

ne  foi.  , , . 

Low  fit  ôter  tous  les  canons  du  Navire 
François , pour  les  mettre  fur  le  Vaifieau  la 
Rofe,  qu'il  avoir  pareillement  pris  a la  rade 
ded  Michel , & qu’il  eonferva  pour  fon 
propre  ufage.  Il  fit  mettre  le  feu  au  Na- 
vire François , apres  en  avoir  transporte 
tout  l’équipage, à l’exception  du  Cuinnier, 
qui , dit-il , Etroit  un  bel  effet  dans  le  feu  a 
caufe  de  facrafTe.  Ce  pauvre  homme  fut 
attaché  au  grand  mât , où  il  périt  malheu- 
reufement  par  les  flammes, au.  grand  con- 
tentement de  ces  Barbares  ,qui  fe  divertil- 
foient  d’un  fpeélacie  fi  horrible. 

Iis  ne  furent  pas  moins  cruels  envers 
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1 équipage  du  Capitaine  Carter, pouf  avcùf 
fait  mine  de  Ce  défendre.'  Leur  rage  tomba 
particulièrement  fur  les  Portugais  qui  y 
étoient  en  qualité  de  paffagers,  & entre 
autres  deux  Moines  de  cette  Nation,aïant 
été  liez  avec  des  cordes  fous  les  bras  à l’an- 
tenue,  furent  élevez  avec  violence , & puis 
defeendus  de  même  *,  ils  recommencèrent 
plufieurs  fois,  jufqu’à  ce  que  ces  pauvres 
gens  rendirent  lame.  Un  autre  Portugais 
fut  tue  par  un  de  la  Troupe  pour  en  avoir 
témoigné  un  air  chagrin.  Le  Vaiffèau  fut 
pillé, & après  en  avoir  ruiné  tous  les  agrez, 
ils  le  laifferent  à h merci  des  dots. 

Dans  la  route  que  ces  Pirates  firent  queL 
que  tems  après  vers  les  JJlés  Occidentales,  ■ 
ils  rencontrèrent  un  VaifTeau  Portugais  ri- 
chement chargé , nommé  Notre-Dame  de 
ViCloire , venant  de  Bahia  , qu’ils  prirent 
après  quelque  réfifiance.  Lomût  fouffrir 
plufieurs  maux  aux  Matelots,pour  les  obli- 
ger à déclarer  ou  ils  avoient  caché  leur  ar-  ; 
gent.  Il  découvrit  par  ce  moïen  que  le 
Capitaine  avoir  jette  dans  la  mer  une  caifïe 
avec  onze  mille  Mojodores. 

Loro  au  defefpoir  de  la  perte  d’un  fi  gros 
butin , fit  fusle  champ  couper  les  lèvres  au 
Capitaine , & les  grilla  en  fa  prélence , il 
le  maffacra  enfuite  inhumainement  avec 
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tout  l’équipage,  au  nombre  de  trente  per- 
sonnes. 

Après  cette  Sanglante  expédition,  il  prit 
encore  plufieurs  VaifTeaux,  & fe  rendit  en- 
fin à ia  Baye  de  Honduras,  où  il  arriva  au 
mois  de  Mars  1723.  Une  Chaloupe  Efpa- 
gnole , montée  de  6.  pièces  de  canon  8c  de 
70.  hommes  d’équipage  en  fortit  en  même 
rems , après  y avoir  pris  8c  pillé  7.  Navires 
Angloü, dont  elle  emmena  les  Maîtres  pri- 
sonniers comme  en  otage,  pour  la  rançon 
que  ksEJpagnols  ptétendoient,pour  le  bois 
de  Campêche  qu’ils  y avoient  coupé.  Les 
Pirates  l’aïant  apperçu  arborèrent  d’abord 
Pavillon  d ’EJpagne,  ce  qu’ils  continuèrent 
jufqu’à  ce  qu’ils  dirent  à la  portée  du  ca- 
non, dont  ils  lui  lâchèrent  toute  la  bordée, 
arborèrent  en  même  tems  le  Pavillon  noir, 
8c  furent  enfuite  à l’abordage.  Les  EJpa-* 
gnols  firent  peu  ou  point  de  réfiftance  •,  de 
forte  que  les  Pirates  s’en  étant  rendus  maî- 
tres , fe  mirent  à piller  la  Chaloupe  \ mais 
aïant  trouvé  à fond  de  cale  les  Maîtres  des 
Navires  Anglois , avec  plufieurs  marchant 
difes  appartenant  à cette  Nation,  ils  con- 
sultèrent Loro  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
Ce  Barbare  fans  hefiter,  ordonna  que  les 
Ejpagnols  fuffent  maftacrez  fans  mifericor- 
de.  A peine  avoit-il  prononcé  ces  paroles* 


|ot  Histoire 
que  les  Pirates  armez  de  piftoîets , de  (a* 
bres , de  haches  ôc  de  coutelas , tombèrent 
comme  des  furieux  fur  les  Ejpagnols , dont 
ils  firent  un  horrible  carnage.  Ces  pau- 
vres gens  coururent  par-tout  pour  fe  fau- 
ver , plufieurs  fe  retirèrent  à rond  de  cale, 
efperant  d’y  être  plus  en  fureté  i mais  par- 
tout ils  rencontraient  la  mort.  Celui  que 
le  glaive  épargna  périt  par  un  coup  de  pifi 
tolet.  La  mer  même  ne  put  les  garantir  de 
îa  rage  de  ces  furieux  : Loto  s’étant  apper- 
çu  que  plufieurs  s’y  étoient  jettez , fit  en- 
trer quelque  monde  dans  un  Canot , qui 
pourfuivirent  ces  mifèrables,  8c  en  tuè- 
rent quantité  dans  l’eau , pendant  qu’ils 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fe  fauver 
à la  nage.  Neanmoins  douze  eurent  le 
bonheur  de  gagner  la  terre , quoique  fort 
blefTez , 8c  dans  une  très-pitoïable  condi- 
tion, On  ne  fçait  pas  ce  que  ees  pauvres 
Espagnols  devinrent  depuis , à l’exception 
d’un  feul , qui  chargé  de  blefiures  revint 
joindre  les  Pirates,  pendant  qu’ils  croient  . 
à terre,  où  ils  fe  réjoüilîbienr  de  leur 
cruelle  victoire.  Ce  malheureux  les  pria 
au  nom  de  Dieu  de  lui  accorder  la  vie , 8c 
de  l’aflifler  danscette  extrémité  ; mais  un 
de  ces  enragez  le  prenant  par  le  bras , l’o- 
bligea à fe  mettre  à genoux , 8c  lui  aïant 
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tes  le  bout  du  canon  de  fon  fuiîl  dans  la 
bouche , le  tua  impitoïablernent.  Il  y a 
apparence  que  les  autres  EJpagnols  ne  fur- 
vécurent , que  pour  périr  plus  miferable- 
Itient. 

Après  ce  malïàcre  les  Pirates  pillèrent 
la  Chaloupe  des  EJpagnols , 8c  y mirent 
cnfuite  le  feu.  Les  Anglois  prifonniers  fu- 
rent mis  en  liberté,  & Loto  leur  rendit 
leur  Navire  , à condition  de  ne  pas  fe  ren- 
dre à la  Jamaïque  ; mais  il  leur  ordonna 
de  faire  voile  vers  la  Nouvelle  Torkj,  avec 
menace  de  les  mettre  à mort  s’ils  y contre» 
venoient. 

Les  Pirates  femirenr  pareillement  en 
tuer, ils  croîlerent  pendant  quelque  tems 
entre  les  Illcs  Caribbes  8c  de  Leeward , où 
ils  prirent  pluheurs  V ailfeaux.  De-là  ils  le 
rendirent  le  i-y.  Mai  à la  hauteur  de  la  Ca- 
roline Méridionale,  où  ils  fe  rendirent  aufîî 
maîtres  de  trois  gros  Yailfeaux^qui  çroient 
partis  de  la  Caroline. 

Peu  de  jours  après  Low  prit  encore  un 
N avire  venant  de  la  Jamaïque , apparte- 
nent  à la  Nouvelle  Angleterre , nommé  le 
Marchand  d’ Amfierdam , 8c  commandé 
par  le  Capitaine  WMard.  Low  qui  avoir 
conçu  une  haine  immortelle  contre  ceu£ 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ? n’en  laiiTapa.^ 
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1er  aucun  fans  lui  donner  des  marques  de 
fa  cruauté.  Il  fit  couper  les  oreilles  au  pau- 
vre Capitaine  WilUrcL , lui  fendit  le  nez, 
taillada  fon  corps  en  plufieurs  endroits,  Sc 
le  laifia  enfuite  partir , après  avoir  enlevé 
du  Navire  tout  ce  qui  lui  convenoit. 

L’équipage  d’un  autre  Vaifièau  venant 
d ' Amboy  , commandé  par  le  Capitaine 
Guillaume  Frajîer>  ne  fut  pas  mieux  traité. 
Loto  fit  mettre  des  mèches  brûlantes  entre 
les  doigts  de  ces  pauvres  gens , ce  qui  leur 
confuma  la  chair  jufqu’aux  os  : leurs  corps 
furent  pareillement  tailladez , après  quoi 
on  les  mit  à terre  dans  des  lieux  inhabitez. 

Plufieurs  autres  Vaifieaux  eurent  enco- 
re le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  ces  Barbares  pendant  cette  courfe,  par- 
mi lefquels  fe  trouvèrent  deux  Brigantins 
de  la  Caroline , trois  Chaloupes  de  la  Vir- 
ginie , un  autre  de  Philadelphie , outre  deux 
Navires  de  Kingfion  , 8c  de  la  Nouvelle 
York. 

Le  Capitaine  Pierre  Solgar , Comman- 
dant le V aifieau  de  S.MJeGreghound  de  i o. 
pièces  de  canon , & de  i zo.  hommes  d’é- 
quipage ,, qui  croifoit  dans  ces  mers,  aïant 
appris  les  ravages  que  les  Pirates  y fai- 
{bient , prit  la  réfolution  de  les  chercher. 
Le  i o.  juin  à la  pointe  du  jour , il  vint  en 
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Vue  de  ces  Brigands,  qui  aufii-tôt  lui  don- 
nèrent la  chalFe.  Le  Capitaine  Solgar  aïant 
reconnu  les  Pirates  , fit  mine  de  fie  retirer 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  mis  en  état  de  les; 
combattre  avec  quelque  avantage.  Etant 
à portée  dumoulquet,  le  ; combat  corn-- 
mença  avec  beaucoup  de  vigueur  de  parc 
& d’autre  ; mais  les  Pirates  voïant  qu’ils 
avoient  à faire  à un  Vaiffeau  de  Guerre, 
réfolurent  de  fe  retirer  en  combattant. 
Pour  cet  eifet , profitant  du  peu  de  vent' 
qu’il  faifoit , ils  fe  fervirent  de  leurs  rames*- 
Sur  quoi  le  Capitaine  Solgar  cefia  de  tirer,, 
ôc  emploïa  pareillement  fon  monde  à ra- 
mer. A trois  heures  après  midi,  le  combat 
recommença  de  nouveau  avec  un  feu  con- 
tinuel de  part  & d’autre.  Le  Vaifïèau  com- 
mandé par  le  Pirate  Harris  eut  le  grand 
mât  emporté.  Lovo  le  voïant  dans  cet  état 
réfolut  de  facrifier  fon  Compagnon , 8c 
de  fe  fauver  par  la  fuite.  Harris  au  defefi- 
poir  de  la  rrahiion  du  Commandant  en 
Chef,  bailfa  le  Pavillon,  & demanda  quar- 
tier, après  avoir  eu  douze  hommes  tuez* 
ôc  plufieurs  blelfez. 

Le  Capitaine  Solgar  mena*  fa  Prile  à 
Rhode-IJland , où  les  Pirates  furent  mis  en- 
lieu  de  fureté , jufqu’à  ce  que  leur  procès? 
aïant  été  fait  & parfait,  z < .reçurent fiai-. 

r r- 


3 oé  Histoire 
rence  de  mort , & furent  exécutez  : les  au- 
tres au  nombre  de  dix  furent  abfous , à 
l’exception  de  deux  qui  obtinrent  furféan- 
ce  pour  un  an. 

La  deftraétion  de  ces  Pirates  caufa  tant 
de joiyatoutes ces  Colonies , que  la  Re= 
gencé  de  la  Nouvelle  York,  voulant  en  par- 
ticulier reconnoître  le  fervice  fignalé  que 
le  Capitaine  Solgar  avoit  rendu  au  Public* 
l’admit  en  qualité  de  membre  de  leur 
Corps , dont  elle  lui  fit  expedier  des  Let- 
tres Patentes  en  bonne  forme. 

On  croira  peut-être  que  Loto  après  une 
fi  heureufe  délivrance  profiterait  de  cette 
occafion  pour  fe  repentir  de  tant  de  cri- 
mes qu’il  avoit  commis.  Mais  ce  Déter- 
miné , bien-loin  d’y  faire  la  moindre  at- 
tention , protefta  par  mille  (ermens  les 
plus  exécrables  5 qu’il  fe  vangeroit  far 
ceux  qu’il  rencontrerait , de  l’affront  qu’il 
prétendoit  lui  avoir  été  fait  par  le  Capi- 
taine Solgar. 

Le  premier  qui  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  fes  mains , fut  un  jeune  homme 
nommé  Nathan  Skiff',  Maître  d’un  petit 
Vaiffeau , appartenant  à Nantucket.  Loro 
le  fit  fûiietter  cruellement  le  long  du  tiî- 
lac , lui  coupa  enfuite  les  oreilles^  & le  fit 
enfin  mafiacrer  inhumainement.  Son  YaiD 
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(eau  fut  coulé  à fond , &:  le  relie  de  la 
Troupe  mis  dans  l’Efquif  avec  un  com- 
pas 3 8c  quelque  peu  de  bifcuit  8c  d’eau 
fraîche.  Comme  le  rems  étoit  favorable  „ 
ils  eurent  le  bonheur  d’arriver  à Nantuckek 
contre  toute  efperance. 

Quelque  teins  après  il  rencontra  une 
autre  Chaloupe  de  celles  qui  croient  for- 
ties  pour  la  Pêche  de  la  Baleine , il  fe  con- 
tenta de  couper  la  tête  au  Maître,  8c  laifia 
partir  le  relie  de  l’équipage  3 mais  le  Com- 
mandant d’une  des  deux  Chaloupes  qu’il 
prit  près  de  Rhode-lfland  fut  plus  cruelle- 
ment traité  qu’aucun  des  précedens.  Lom 
lui  lit  ouvrir  le  ventre , & en  arracher  les 
entrailles  3 un  autre  eut  les  oreilles  cou- 
pées, & fut  obligé  de  les  manger  avec  du 
poivre  8c  du  fel , fans  ofer  prononcer  une 
feule  parole.  Lorv  voulut  en  fuite  faire 
mallacrer  tous  les  Matelots  ",  mais  quel- 
ques-uns de  fa  Troupe  moins  inhumains, 
s’oppoferent  à un  ordre  lî  barbare. 

Les  Pirates  quittèrent  les  cotes  de  la 
Nouvelle  Angleterre , 8c  firent  route  vers, 
New-found-land, y prirent  près  duCap  Bre- 
ton 23.  VaifFeaux  François , parmi  lefquels 
il  y en  avoir  un  de  11.  pièces  de  canon, 
dont  ils  fe  fervirent  pour  pirater.  Ils  par- 
coururent tous  les  Ports  & les  Bancs  de 
• Ce  ij 
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New-found-land, , & fe  rendirent  maîtres 
de  1 8.  autres  Navires  qui  furent  pour  la 
plûpart  détruits. 

C’eft  ainfi  que  ces  fcelerats  pafTerent 
leur  abominable  vie  : ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  fatisfaire  leur  avarice  *,  mais  à l’e- 
xemple du  Démon  leur  maître , les  cri- 
mes les  plus  énormes  faifoient  leurs  plus 
grands  délices  5 & la  cruauté  leur  étoit  de- 
venue il  familière,  qu’ils  malïàcroient  les 
Prifonniers,  autant  par  plaifir,  que  par  un 
effet  de  colere  ou  de  vengeance.  Jamais 
Troupe  de  Pirates , dont  on  ait  fait  men- 
tion , n’égala  ceux-ci  en  barbarie  5;  la  joie 
'&  l’emportement  produifoit  en  eux  le 
même  effet  j de  forte  que  dans  le  tems 
même  qu’ils  paroifïbient  les  plus  paifi— 
blés , les  Prifonniers  couraient  toujours  le 
même  danger.  Le  Capitaine  Graves  diant 
été  pris  fut  obligé  de  1e  rendre  à bord  du 
¥ailTeaii  des  Pirates.  Lorv , pour  lors  de 
bel  humeur , prit  un  grand  verre  rempli 
de  Punch  , dont  il  but  la  moitié  à la  fanté 
du  Capitaine,  & lui  prefenra  le  relie  -,  mais 
Graves  s’en  étant  excufé,  Lovj  rira  iinpiC 
toi  et;,  & lui  prefenra  l’alternative,  ou  de 
boire , ou  d’avoir  la  tête  calice.  Le  Capi- 
taine prit  lacou|>e,  & but  malgré  l’envie 
qu'il  avoir  de  ne  pas  boire». 
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A la  fin  de  Juillet  1723.  Lovo  fe  rendit 
maître  d’un  gros  Vaifieau  qu’il  monta  lui- 
même,  Ôc  prit  le  titre  d’ Amiral.  Il  arbora 
au  haut  du  grand  mât  le  Pavillon  noir , qui 
reprefentoit  la  mort  peinte  en  ronge , 8t 
fit  route  vers  les  Indes  Occidentales,  où  il 
arriva  au  commencement  de  Septembre. 

La  première  Prife  qu’il  y fit , ce  fut  un 
Brigantin  commandé  par  le  Capitaine 
Elias  WH,  & dont  l’équipage  éroit  corn- 
pofé  A Anglois  & de  Portugais  ; ces  der- 
niers furent  pendus  fans  mifericorde , en 
reprefailles  de  quelque  tort  que  Lovo  pré- 
tendoit  avoir  reçu  de  cetre  Nation.  Les 
Anglois  furent  mis  dans  la  Chaloupe  pour 
Ce  retirer  là  où  ils  le  trouveroient  à propos, 
ôt  le  Brigantin  fut  brûlé. 

Le  Capitaine  Thompfon  fut  pris  enfuite, 
il  commandoit  un  Vaifieau  de  14.  pièces 
de  canon,  avec  lequel  il  prétendit  fe  dé- 
fendre contre  quelques  Chaloupes , que 
l’Amiral  Lovo  avait  envolées  pour  lui  cou- 
per le  chemin  5 mais  Ces  gens , foit  par  pol- 
tronnerie , doit  par  l’envie  qu’ils  eufient 
eux-mêmes  de  fe  faire  Pirates , refuferenc 
de  combattre  y de  forte  qu'il  fut  obligé  de 
fe  rendre.  Le  Capitaine  Thompfon  eut  les 
oreilles  coupées  pour  avoir  voulu  Ce  dé- 
fendre, après  quoi  les  Pirates- lui  donne- 
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rent  fa  Chaloupe  pour  fe  retirer,  & mi- 
rent ie  feu  au  VaifTeau. 

Low  continua  Tes  courfes  vers  les  Ifles 
de  Canarie , du  Cap  Verd , & le  lorxg  des 
côtes  de  la  Guinée , fans  aucune  rencontre 
confiderable  v jufqu’à  ce  qu’étant  arrivée 
à la  hauteur  de  Siera-Lione , il  y prit  un 
VaifTeau , nommé  les  Délices , commandé 
par  le  Capitaine  Hunt.  Lorw  retint  ceVaif- 
feau  pour  s’en  fervir  en  courfe , & Taïanr 
faitmonterde  1 6,  pièces  de  canon  & de 
6 o.  hommes  d’équipage,  il  en  donna  le 
commandement  à un  nommé  Spnggs , qui 
fe  fepara  de  fon  Amiral  deux  jours  après, 
pour  aller  aux  Indes  Occidentales  pirater 
pour  fon  propre  compte. 

Au  mois  de  Janvier  1714*  Love  prit  en- 
core un  VaifTeau,  nommé  le  Sqmrrel , 
commandé  par  le  Capitaine  Stephenfcn  ; & 
depuis  peu  on  a reçu  de  la  Martinique 
cette  circonflance  touchant  ce  fameux  Pi- 
rate , qui  manquoit  encore  à l’original 
Angloîs } fçavoir,  qu’il  y avoit  été  pris  & 
exécuté  : ce  qui  arriva  de  la  maniéré  fm- 
vante.  Il  étoit  en  difpute  avec  fon  équi- 
page , au  fujet  de  quelque  entreprife  à la- 
quelle le  Quartier-Maître  entr’autres  fê- 
tait fortement  oppofé.  Loto  pour  s’en  van- 
ger , prit  le  tems  que  le  Quartier-Maître 
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dormoit , & le  tua  d’un  coup  de  piftoler» 
L’équipage  indigné  d’une  a&ioniHache 
fe  ré iinit  contre  lui,  le  lia  avec  i.  ou  5. 
de  Tes  partifans , &c  les  mit  dans  une  Cha- 
loupe, les  abandonnant,  fans  aucunes  pro- 
vifions,  à la  merci  des  flots.  Le  jour  Sui- 
vant, ils  furent  rencontrez  par  un  Bâti- 
ment de  la  Martinique , 8c  conduits  dans 
cette  Ifle,  où  le  procès  aïant  été  bien-tot 
fait  à , il  fut  pendu  comme  il  le  md- 
jitoit. 
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Chapitre  XVI. 

DU  C APITA  I NE 

JEAN  EVANS. 

ET  DE  SA  TROUPE. 

JE  a n Evans  naquit  dans  la  Princi 
pauté  de  Galles  : il  avoit  déjà  fervi  en 
qualité  de  Maître  d’une  Chaloupe  appar- 
tenant à Newis  5 lorfqu’aiant  perdu  cet 
emploi , il  s’engagea  à la  Jamaïque  pour 
Contre-Maître  3 & fit  quelques  voiages 
en  cette  qualité.  Le  peu  de  profit  qui  lui 
révenoit  de  ces  courtes* , le  dégoûta  de  ce 
fervice , 8c  il  réfolut  avec  trois  ou  quatre 
de  ces  Compagnons  de  chercher  des  avan- 
tures  plus  confiderables.  Pour  cet  effet 
sis  partirent  à la  fin  de  Septembre  17,22*-. 
de  Port-Roîd  dans  la  famMCjtte  dans  un 
petit  Canot.  Etant  arrivé  au  Nord  de  cet- 
te Ifie  , ils  débarquèrent  pendant  la  nuit, 
& pillèrent  quelques  maifons , d’où  ils  en- 
levèrent tout  l’argent  qu’ils  y trouvèrent, 
a vec  les  effets  les  plus  allez  à .porter , & fe 
rendirent  avec  ce  butin  à bord  de  leur  Ca- 
not, Quoique 
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Quoique  cette  première  entreprifç  eut 
en  fuccès  afTez  favorable , cette  forte  de 
brigandage  11’étoit  cependant  pas  de  leur 
goût  i ils  auroient  mieux  aimé  courir  la 
mer , comme  plus  propre  pour  contenter 
leur  avarice  priais  la  tbiblcffe  de  leur  Ca- 
not étoit  un  obftacle  à ce  généreux  def- 
fein.  Ils  ne  perdirent  pas  courage , dans 
l’efperance  que  quelque  malheureux  tom- 
bêrpit  bien-tôt  ençre  leurs  mains.  En  effet 
peu  de  jours  après  , ils  rencontrèrent  à 
Duns-Hole  une  Chaloupe  qui  y étoit  à 
F ancre  -,  Evans  avec  fa  Compagnie  alla 
hardiment  à bord,  & dit  à l’équipage, 
qu’il  leur  apprendroir  une  nouvelle  à la- 
quelle ils  ne  s’attendoient  pas  ; fçavoir, 
qu’il  étoit  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment , Sc 
s’en  rendit  ainfi  maître.  Après  avoir  fait 
toutes  les  difpofitions  necefTaires,  ils  mi- 
rent à la  voile,  & fe  rendirent  à un  petit 
village  pour  y prendre  quelques  rafraîchif- 
femens.  Ils  y pafferent  le  reffe  du  jour  à fc 
réjouir  dans  un  cabaret,où  ils  dépenferent 
trois  pilloles.  L’hôte  ravi  de  la  libéralité 
de.cette  Troupe  fouhaitoit  de  les  revoir 
fouvent  : ce  qui  11’ arriva  que  trop  tôt  pour 
ipn  malheur , car  la  nuit  même  les  Pirates 
furent  à terre,  pillèrent  fa  maîfbn , & en 
emportèrent  tout  çe  qui  leur  convenoit. 
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Le  lendemain  ils  partirent  avec  la  Cha- 
loupe qu’ils  montèrent  de  quatre  pièces  dé 
canon , la  nommèrent  le  Scorverer  , & le 
rendirent  vers  l’Ifle  d ’ Hijpaniola , où  ils 
prirent  d’abord  une  Chaloupe  BJpagnole , 
dont  la  charge  fut  li  conlîderable,que  cha-  1 
que  Pirate  eut  1 5 o.liv.lterl.  pour  fon  par- 
tage. 

Peu  de  rems  après  , ils  prirent  encore 
un  Vaifleau  de  izo.  tonneaux,  apparte- 
nant à la  Nouvelle  Angleterre^àeMné  pour 
la  Jamaïque  , ôc  commandé  par  le  Capi- 
taine Diamond.  Ce  Vailïéau  fut  pillé  , & 
après  avoir  augmenté  leur  Compagnie 
de  deux  ou  trois  Matelots  & du  Maî- 
tre de  ce  Navire , iis  le  lailferent  pourfui- 
vre  fon  volage. 

Le  i i.  de  Janvier  172.3.  ils  rencontrè- 
rent à la  hauteur  de  Pille  de  Dijfeada  un 
Bâtiment , nommé  la  Lucrèce  & Catheri- 
ne , commandé  par  le  Capitaine  Mills  de 
200.  tonneaux.  Les  Pirates  s’en  étant  ren- 
dus maîtres , s’érigèrent  en  redreüeurs  des 
torts  , s’informant  exa&ement  aux  Ma- 
telots de  la  conduite  de  leur  Comman- 
dant. Mais  Evans  qui  sennuïoit  de  ces 
recherches,  femit  à piller,  <Sc  dit  à fes 
Compagnons  : Qujzvons  - nom  befoin  de 
^faire  ici  les  Réformateurs , défi  de  f argent 
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qu'il  nom  faut  ; 8c  fe  tournant  en  même 
tems  vers  les  Prifonniers , il  leur  demanda 
iï  le  Gapitaine  leur  donnoir  allez  de  quoi 
mangera  ceux-ci  aïant  répondu  qu’oiii: 
Hé  bien , dit-il , il  devroit  dont  vom  faire 
travailler  de  même. 

Après  la  Prifé  de  ce  VaiHeau , ils  firent 
route  vers  la  petite  Ifle  dé  Avis , dans  le 
defîein  de  s’y  rafraîchir.  Ils  menèrent  avec 
eux  leVailTeau  îa  Lucrèce  & Catherine , 
pour  s’en  fervir  pendant  qu’ils  radoube- 
roient  leur  Chaloupe.  Etant  près  de.cette 
10e,  ils  apperçurent  un  Bâtiment  auquel 
ils  donnèrent  la  chafle } mais  dans  la  crain- 
te qu’eut  Evans  de  perdre  de  vue  la  Lu- 
crèce , qui  n’étoit  pas  auili  bon  voilier,  il 
abandonna  cette  entreprife , 8c  fut  obligé 
dejetter  l’ancre  à l’Ifle  de  Ruby.  Le  len- 
demain une  Barque  Hollandoife  s’offrit  à 
leur  vue , ils  ne  purent  s’empêcher  de  l’at- 
taquer, & s’en  étant  faiiis,  ils  partagèrent 
5 o.  liv.  fterl.  par  tête. 

La  Barque  Hollandoife  aïant  été  trou- 
vée plus  propre  à leur  ufage , ils  la  gardè- 
rent , 8c  Iaiflerent  partir  la  Lucrèce  & Ca- 
therine. Evans  craignant  d’être  découvert 
dans  cet  endroit-là,  fit  voile  vers  les  côtes 
de  la  fàmaùjjue,o\i  il  prit  un  Vaiffeau  char- 
gé de  fucre.  De-là  il  courut  vers  l’Ifle  de 
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Grand-Caimanes , éloignée  de  30.  lieues, 
pour  y réparer  fon  Vaineau  j mais  un  mal- 
heureux accident  mit  lin  à fcs  Pirateries 
quUui  a voient  fi  bien  réiifîî  jufques-là. 

Ce  Gontre-Maître  des  Pirates  étoit  ua 
homme  inquiet  & querelleux,  le  Capitaine 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  à lui  faire 
faire  fon  devoir,  de  forte  qu’il  étoit  obligé 
de  lui  donner  fouvent  des  réprimandés. 
Ce  Gontre-Maître  fènfible  à ces  reproches 
continuels , non  feulement  lui  fit  des  re- 
ponfes  brufques , mais  le  défia  un  jour  à 
un  combat  particulier  avec  le  ' fabre  8c  le 
piftolet, félon  la  coutume  des  Pirates.  Lorfi- 
qu’ils  furent  près  de  terre , le  Capitaine 
î’enfit  reffouvenir,  êc  fur  ie  refus  que  fit 
alors  le  Contre-Maître  de  l’accepter,  il  lui 
donna  plusieurs  coups  de  canne.  Le  Con- 
tre-Maître piqué  de  cet  affront , prit  fon 
pifiolet,  tua  Evans  fur  la  place , 8c  fe  jetta 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à la  nage } màis 
aïant  été  pourfuivi  par  quelques  Matelots 
qui  s’étoient  jettez  dans  PEfijuif,il  fut  pris, 
& conduit  au  VaifFeau. 

La  mort  du  Capitaine  avoit  tellement 
animé  toute  ia  Troupe  contre  le  Criminel, 
qu’ils  résolurent  de  lui  faire  Souffrir  les 
tourmens  les  plus  cruels  ; mais  pendant 
qu’ils  déliberoient  de  quelle  maniéré  ils  1? 
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nîettroient  à mort , le  Canonier  transporte 
de  paflion , le  bleffa  mortellement  d’un 
coup  de  piftciet  qui  luitraverfa  le  corps. 
Ce  miferable  fe  (entant  bieffé , demanda 
quelques  jours  pour  fé  préparer  à un  fin- 
cere  repentir  -,  mais  un  autre  de  la  Troupe 
s’en  étant  approché , lui  dit  : Repens-toi,  & 
'Uâ-t  en  a tous  tes  Diables  j & (ans  autre  ce- 
remonie , lui  cadà  la  tête. 

Les  Pirates  offrirent  enfuite  le  com- 
mandement au  Maître  du  Vaideau  la  Lu- 
crèce & Catherine  , qu’ils  avoient  gardé 
parmi  eux  , & qui  étoit  le  feul  qiii  enten- 
doit  la  navigation.  Le  Maître  s excufa  d a- 
bord  de  cet  honneur,  & le  refufa  enfuite 
dans  toutes  les  formes  •>  de  forte  qu’ils  ré- 
folurentde  rompre  la  Compagnie,  & en 
confequence  les  Pirates  fe  retirèrent  dans 
flde  de  Caimanes , au  nombre  de  30.  per-- 
fonnes , emportant  avec  eux  la  femme  de 
5>ooo.  liv.  derl.ou  environ:  le  Maître  fe 
rendit  heureufement  à Port-Roial  dans  la 
Jamaïque  avec  le  VaiiTeau  & un  garçon* 
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Chapitre  XV  IL 

DU  CAPITAINE 

JEAN  PHILLIPS’ 

ET  DE  SA  TROUPE. 

JE  an  Phillips  étoit  Charpentier 
defon  métier.  Il  partit  du  Oueft  d’ An- 
gleterre > dans  un  VaiiTeau  deftiné  pour  la 
Nouvelle  Fomdland 3 & fut  pris  par  le  Ca- 
pitaine Anjhs  le  lendemain  que  ce  dernier 
eut  abandonné  le  Capitaine  Roberts.  Phil- 
lips ne  fit  aucune  difficulté  de  s’engager 
parmi  les  Pirates , qui  le  firent  Charpen- 
tier de  leur  VaiiTeau.  Il  demeura  parmi 
eux  jafqaà  ce  que  la  Compagnie  s’érant 
feparée  à l’Iile  de  Tahago , il  Te  rendit  en 
Angleterre  avec  quelques  autres  dans  une 
Chaloupe,  qui  eniùite  fut  coulée  à fond 
dans  le, Canal  de  Bnfiol>  comme  nous  l’a- 
vons obièrvé  ci-devant. 

II  ne  refta  pas  long-tems  en  Angleterre  ; 
car  dans  le  teins  qu’il  rendit  vifite  à Tes 
amis  dans  la  Province  de  Devonshire , il 
apprit  que  quelques-uns  de  fes  Gompa» 
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gnons  avoient  été  pris , & conduits  en  pri- 
Ion  à Briftol.  La  peur  qu’il  eut  que  le  mê*i 
me  fort  ne  lui  arrivât , le-  fit  réfoudre  à fe 
rendre  â Tbpsham  , qui  etoit  le  Port  le  plus 
proche.  Il  s’y  engagea  fous  le  Capitaine 
Wadham,  pour  un  voïage  vers  la  Nouvelle 
Fomdlund,  bien  réfolu  de  ne  plus  remettre 
le  pied  en  Angleterre. 

Etant  arrivé  au  Port  de  Peter  dans  la 
Nouvelle  Fcundlund*  , il  quitta  ion  Capitai- 
ne , & loua  une  petite  Barque  de  Pêcheurs 
pour  s’amufer  à cet  exercice , en  attendant 
quelque  occafion  plus  favorable  pour  exé- 
cuter fes  deffeins  criminels.  Pour  cet  effet, 
ils  afibcia avec  plufieurs  autres  Pêcheurs, 
& réfolut  de  fe  rendre  maître  de  quelque 
Vaiffeau  qui  étoit  dans  le  Port.  Le  jour 
pour  cette  entreprife  fut  fixé  au  29.Àoufb, 
mais  fbit  que  plufieurs  craignirent  les 
mauvaifes  fuites  de  cette  entreprife  , ou 
qu’un  remord  de  confcience  les  retint  3 de 
i p,  perfonnes  qu’étoit  comppfée  cette 
Troupe  , il  n’y  en  eut  que  cinq  qui  compa- 
rurent. Phillips  ne  fe  rebuta  point , & ré- 
folut , malgré  leur  petit  nombre , de  pour- 
fuivre  fon  deffein , en  affinant  fes  Compa- 
gnons qu’ils  augmenteroient  bien-tôt  leur 
nombre.  Tous  y donnèrent  les  mains,  & 
en  confequence  fe  faifif ent  d’un  V aifîeau 
Dd  iüj 
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pendant  la  nuit,  & forcirent  Port  fois 
être  apperçu  de  perfonne. 

La  première  choie  qifils  firent  après 
leur  départ , ce  fut  de  fe  choifir  des  Offi- 
ciers , de  dreffier  des  articles,  & d’établir 
tin  fi  Loû  ordre  dans  cette  Republique 
naifiante,  qu’il  n’y  eût  rien  à craindre 
pour  les  dilputes  qui  pourraient'  furvcnir 
par  ràporf  au  rang Tjean  Phillips  fut  décla- 
ré Capitaine  ^ean  Nutt  fut  fait  Maître  dii 
Vailfeau,  Jacques  Sparkl  eut  l’emploi  de 
Canonier , Thomas  Fern  celui  de  Charpen- 
tier , 8c  Guillaume  White  fut  le  feule  Ma- 
telot de  toute  la  Troupe.  Après  que  cela- 
fut  fait,  on  mit  les  articles fuivans  par 
écrit, qui  furent  fignez&  jurez  fur  une 
hache  au  défaut  de  Bible. 

Articles  Jïgnez  83  jurez,  par  les  Pirates, 

„ I.  Chacun  fera  obligé  d’obéir  aux 

commandemens  des  Officiers.  Le  Ca- 
,,  pitaine  aura  une  portion  8c  demie  dans 
»,  le  butin.  Le  Maître,  le  Contre-Maître» 
„ le  Charpentier  8c  le  Canonier , auront 
„ chacun  une  portion  8c  un  quart. 

„ 1 1.  Celui  qui  tâchera  de  fe  fauver, 

„ ou  qui  recèlera  quelque  fecret  au  pré- 
33  judiee  de  la  Compagnie  > fera  mis  à 
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jV  terre  dans  quelque  endroit  inhabité 
5,  défert , fans  autre  provifion  que  d une 
33  bouteille  d eau,  avec  un  fulifcle  la  pou- 
„ dre  & du  plomb. 

„ 1 1 1.  Celui  qui  volera  la  Compaq 
f3  gnie,oU  qui  jouera  pour  la  valeur  d’une 
3,  piecé  de  huit , fera  pareillement  mis  a 
3,  terre , comme  ci-delfus , ou  fera  aique- 
3,  bufé. 

„ IV.  S'il  arrive  que  nous  rencon- 
a,  trions  quelque-autre  Pirate,celuiquine 
« lignera  pas  ces  articles,  fera  puni , félon 
„ que  le  Capitaine  & la  Compagnie  le 
3,  trouveront  à propos: 

3,  V.  Celui  qui  maltraitera  ou  battra 
3-,  quelqu’un  de  la  Troupe,  tandis  que  ces 
a articles  auront  force , recevra  la  Loi  de 
f,  Motfe . Cette  punition  que  les  Pirates 
„ nomment  la  Loi  de  Moilè  , conjîjle  en 
5,  40.  coups  confecmfs,  que  le  Criminel  re- 
„ çoit  fur  le  dos. 

3,  V I.  Celui  qui  tirera  fes  armes , ou 
s,  qui  fumera  du  tabac , fans  que  la  tête 
,3  de  la  pipe  foit  couverte , ou  qui  portera 
3,  une  chandelle  allumée  a fond  de  cale 
33  fans  lanterne , fùbira  le  meme  chatl- 
3,  ment  que  dans  l’article  précèdent. 

,,  VII.  Celui  qui  ne  tiendra  pas  Les 
33  armes  propres  & nettes  pour  le  combat* 
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53  oa  qui  négligera  fes  affaires,  perdra  fa 
>3  portion  du  burin , 8c  recevra  telle  puni- 
jj  tion  que  le  Capitaine  & la  Compagnie 
))  trouveront  convenable. 

33  VI  IL  Celui  qui  perdra  quelque 
33  membre  dans  îe  combat , recevra  400. 
33  pièces  de  huit  y fi  ccü  la  jambe  ou  le- 
>3  bras  3 il  aura  800.  pièces. 

33  IX.  Si  dans  quelque  Vaiiieau  dont 
53  nous  nous  rendrons  maîtres,  il  fe  trouve 
3,  une  femme  d’honneur , celui  qui  la  dé- 
bauchera  fera  puni  de  mort.  „ Dans  ce 
cas-Ja  on  mettait  ordinairement  me  fentmeRe 
four  garder  la  femme , & pour  prévenir  les 
defordres  qu  un  objet  fi  touchant  pourrait 
saufer  parmi  la  Troupe.  Cétoit  ordinaire- 
ment quelque  Gaillard  a qui  ce  foin  et  oit 
confié 3 qui  pour  conferver  fa  pudeur  la  gar- 
dait pour  luifeul. 

Il  7 a encortrqueîques  articles  que  tous 
les  Pirates  lignent  ordinairement,  doqt 
voici  les  principaux. 

3,  Chaque  Pirate  pourra  donner  fa  voix 
J,  dans  les  affaires  d’importance  3 & aura 
3,  un  pouvoir  égal  de  fe  fervir  à fou  bon 
33  plailir  des  provifîons  8c  des  liqueurs  for - 
33  tes  nouvellement  priles , à moins  que  la 
33  dilètte  n oblige  le  Public  d’en  difpofer 
?>  autrement. 
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■ ;jy  Les  Pirates  iront  tour  à tour , fuivant 
„ ia  lifte  qui  en  eft  faite , à bord  des  Pri- 
„ fes  5 & recevront  pour  récompenfe,  ou-^ 
5,  tre  leur  portion  ordinaire  du  butin  , une 
& chemife  de  toile.  * 

„ Celui  qui  mènera  une  femme  a bord 
3,  en  habits  déguifez , fera  puni  de  mort. 

„ Les  querelles  qui  naîtront  parmi  les 
3>  Pirates  devront  fe  terminer  a terre  par 
„ le  piftolet , ou  par  le  fabre  : ce  qui  fe 
„ fait  de  cette  maniéré.  Le  Quartier* 
„ Maître  a ordre  de  conduire  les  Com- 
33  batans  au  rivage  avec  autant  de  monde 
33  qu’il  jugeneceflaire } ôc  apres  les  avoir 
3,  portez  à quelque  diftanee  l’un  de  l’au- 
33  tre  le  dos  tourné , il  donne  un  certain 
3,  lignai,  fur  quoi  lesCombatans  fetour- 
3,  nent,& lâchent  leurs  piftolets : fi  per* 
„ fonne  n’eft  blelfé , ils  achèvent  le  corn- 
33  bat  avec  le  fabre , & celui-là  eft  déclaré 
3,  vainqueur  qui  bleffe  le  premier  fon  en* 

3,  nemi.  e r 

3,  Il  ne  fera  pas  permis  de  parler  de  le- 
„ paration  avant  qu’on  n’ait  profité  mille 
„ livres  fterl.  par  tète. 

Après  que  nos  Pirates  eurent  établi  e 
bon  ordre  par  ces  réglemens , ils  mirent  la 
main  à l’œuvre  pour  executer  leurs  perni- 
cieux ddfeins.  Ils  prirent  d’abord  quel* 
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qües  Barques  de  Pêcheurs,  dont  plulîeurs 
tant  Français  qu’ Anglois  s’engagèrent  par- 
mi eux  : ce  qui  augmenta  coniiderable- 
riient  leur  Compagnie.  Un  certain  Jean- 
Rofe- Archer,  qui  Te  trouva' du  nombre,  Sc 
qui  avoir  fervi  ci-devant  ' fous  le  Pirate 
Teach, nommé  vulgairement  Blacl^Beard, 
ou  Barbe-Noire , fut  fait  Quartier-Maître, 
à caufe  de  fa  grande  experrence , au  pré- 
judice des  anciens , dont  plusieurs  furent  fi 
piquez , fur-tout  le  Charpentier  Fer»,  que 
la  promotion  de  ce  nouveau  venu  fut  cau- 
fe des  troubles  qui  furvinrent  depuis, com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  Pirates  crôiferent  pendant  trois  mois: 
à la  hauteur  de  fille  de  Bar  b ados,  fans  ren- 
contrer aucun  Vaiffeau,  ce  qui  les  réduifit 
à l’extrémité  par  faute  de  vivres.  Mais  un 
Vaiffeau  François  de  la  Martinique  vint 
fort  à propos-  pour  le  tirer  de  cette  mifere. 
Ce  Vaiffeau  étoit  monté  de  i x.  pièces-  de 
canon  8c  de  3 5 . hommes  d’équipage  ,8c  il 
V a apparence  qu’en  tout  autre  tems,  ils 
î auroient  laide  paffer  ; mais  comme  la  né- 
cellité  n’a  point  de  Loix , ils  réfolurent  de 
1 attaquer , malgré  f inégalité  des  forces. 
Pour  cet  effet,  ils  arborèrent  Pavillon  noir* 
Sc  crièrent  à haute  voix,  que  fi  l’équipage 
faifcù  r la  moindre  ré  fîftance  > il  nyauroit 
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(point  de  quartier  à efperer.  Les  François 
intimidez  de  ces  menaces,  fe  rendirent 
fans  coup  férir.  Les  Pirates  fe  contente- 
,rent  d’en  enlever  les  provifions,  avec  qua- 
tre Matelots, &. permirent  aux  autres  Fran- 
çois àe.  fe  retirer  avec  leur  Vailfeaii.  Peu 
de .tems  après,  ils  prirent  une  Chaloupe 
appartenant  à la  Nouvelle  Torkj>  de  un  Ba- 
timent de  la  Virginie , commandé  par  le 
Maître  Hujfam. 

Après  ces  Brifes  le  Capitaine  Phillips 
propofa  à la  Troupe  de  faire  route  vers 
l’Ifle  de  Tabago , pour  y .chercher  fix  ou 
Luit  hommes  qui  y étoient  reliez  après  fou 
départ  de  cette  Me  avec  quelques  Negres. 
C’étoit  le  relie  de  la  Compagnie  des  Capi- 
taines Anjlis  & Fenn , qui  fe  fepara  fur 
cette  Me , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué. Ils  n’y  trouvèrent  qu’un  feu! 
Negre  nommé  Pedro , qui  leur  dit  que  ces 
hommes , dont  le  Capitaine  Fenn  fut  du 
nombre , avoient  été  pris  par  l’équipage 
d’un  Vaideau  de  Guerre,  & menez  cm 
fuite  à Antegoa , où  ils  ont  été  pendus. 

Pedro  fut  pris  abord,  & les  Pirates  fe 
mirent  au  travail , pour  mettre  leur  V aif- 
feau  en  état  de  continuer  leurs  courfes  -, 
mais  à peine  avoient-ils  achevé  leur  ou- 
vrage , que  la  Chaloupe  d’un  Y ailTeaa  de 
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Guerre , qui  croifoit  à la  hauteur  de  cette 
Jlle,  entrât  dans  le  Port.  Les  Pirates  ju- 
gèrent facilement  du  deffein  de  ce  Vaif- 
leau  de  Guerre } c’eft  pourquoi  ils  mirent 
promptement  à la  voile,. & s’en  éloigne^ 
rent  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  leur 
étoit  pollible  : les  quatre  François  qu’ils 
avoient  pris  fur  le  VaiiTèau  de  la  Martini - 
que , furent  laiffez  far  fille  de  Tabago. 

S’étant  rendus  maîtres  peu  de  jours 
après  d’un  Navire,  fur  lequel  il  y avoit 
peu  de  monde , le  Charpentier  Fern  avec 
trois  autres,  nommez  Guillaume  Phillips , 
WooH  & Taylor , furent  à bord  de  ce  Vaif* 
feau  pour  en  prendre  polîellion.  Fern  qui 
ne  pouvoir  oublier  l’injure  qu’il  préten- 
doit  avoir  reçue  par  la  promotion  de  jean- 
Archer , gagna  les  trois  autres,  & réfolu- 
rentenfemble  de  fe  fauver  avec  la  Prile, 
■Le  Capitaine  jean  Phillips  s’en  étant  ap- 
pareil , leur  donna  la  chalîe.  Il  y eut  une 
petite  efcarmouche  entr’eux , dans  laquel- 
le Kood  fut  tué,  <k  Taylor  bletïé  à la  jambe, 
far  quoi  les  deux  autres  fe  rendirent. 
Comme  II  n’y  avoir  point  de  Chirurgien  à 
'.bord  du  Vailfeau , les  Pirates  ne  fçurent 
.comment  s’y  prendre  pour  guérir  la  jambe 
du  Bielle.  Dans  une  Confultation  fçavan- 
*te , qui  fe  tintfur  çéfujet,  il  fut  réfoîu  de 
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la  couper , ôc  on  nomma  le  Charpentier, 
.comme  l’homme  le  plus  propre  pour  cette 
operation.  Celui-ci  fans  beaucoup  de  cé- 
rémonie prit  la  jambe  fous  le  bras , Ôc  la 
jfepara  du  corps  avec  autant  de  facilité,que 
s’il  eût  coupé  un  morceau  de  bois*, mais  ii 
neréiiffit  pas  li  bien  en  appliquant  un  fer 
ardent  pour  cauterifer  la  plaïe  ; car  il  orula 
tellement  la  chair , que  la  cure  devint  plus 
dangereufe  que  la  bie/ïure  même  •,  mais  la 
nature  fuppléant  au  défaut  de  l’art , le  Pa- 
tient guérit  en  peu  de  tems. 

Le  Charpentier  irr^aïant  tâché  de  fe  fàu- 
ver  de  nouveau  iiirune  des  Prifes  qui  fe  fit 
peu  de  tems  après, fut  condamné  à moh  par 
le  Capitaine  Phillips^  en  conformité  des  ar- 
ticles qui  avaient  été  lignez.  Un  autre 
Pirate  qui  avoit  formé  le  même  delfein  fut 
pareillement  exécuté.  Cette  leverité  fut 
caufe  que  plufieurs  lignèrent  les  articles, 
de  crainte  qu’on  ne  les  foupçonnât , & fe 
déterminèrent  à attendre  une  occafion 
-plus  favorable. 

Le  2 5.  de  Mai  les  Pirates  prirent  deux 
Vailîeaux  venant  de  Virginie , &deftinez 
pour  Londres , P un  des  Commandans  fe 
nommoit  fean  Phillips  comme  nôtre  Pi- 
rate. L’autre  Commandant  étoit  un  jeune 
Iiomme  bien  fait,  nommé  Robert  Morti • 
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mer , & qui  méritoit  un  meilleur  fort  que 
celui  qu’il  rencontra  dans  cette  occafîon. 
Pe  Pirate  Phillips  s’étoit  rendu  à bord  du 
^Navire  de  Mortimer, pendant  que  fes  gens 
tranfportoient  l’équipage  à bord  de  leur 
YailTeau.  11  n’avoir  avec  lui  que  deux  Pi-X 
rates:  Mortimer  qui  avoit  pareillement 
deux  hommes  auprès  de  lui  voulut  fe  fer- 
vir  de  cette  occalîon  pour  le  défaire  du 
Pirate.  Pour  cet  effet , il  fe  faifit  d’un  gros 
bâton,  dont  il  déchargea  un  lî  furieux 
coup  fur  la  tête  de  Phillips , que  celui-ci 
en  fut  dangereufement  bleffé  ; mais  n’en 
aïant  point  été  abbatu , il  tira  le  fabre , & 
blelfa  à fon  tour  le  pauvre  Mortimer , qui 
fut  peu  après  haché  en  pièces  par  les  deux 
Pirates  qui.  vinrent  au  fecours  de  leur  Ca- 
pitaine , fans  que  les  gens  de  Mortimer  fif 
fenr  le  moindre  effort  pour  le  défendre. 

G'étoit  le  i er  voïage  que  ce  jeune  hom- 
me faifoit  en  qualité  de  Capitaine  } il  laif 
fa  une  veuve  inconfolable  de  la  perte  d’un 
mari  qu’elle  aimoit  tendrement , d’autant 
plus  fenfîble , qu’elle  fe  trou  voit  parccttè 
mort , hors  d’état  de  fubfîfter  honorable- 
ment avec  fes  etifans.  Il  me  femble  que  le 
Public  devroit  .ayoir  égard  à cette  perte, 
puifque  c’eft  pour  le  fervicedu  Public  qu’il 
a perdu  la  vie  ; car il  eft  certain  que  fî  fon 
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éntreprileeût  réiillî , non  feulement  il  au-’ 
roit  confervé  fon  Vailfeàu  ; mais  il  y a ap- 
parence qu’il  aurait  en  même  tems  détruit- 
les  Pirates , d’autant  que  plulieurs  d’entre 
eux,  qui  ne  fer  voient  qu’à  regret,  auraient' 
profité  de  cette  occafion  pour  le  mettre  en 
liberté. 

Après  la  mort  de  Mortimer , les  Pirates- 
chercherent  le  frere  de  ce  malheureux  Ca- 
pitaine pour  le  mettre  pareillement  à mort;' 
mais  celui-ci  eütle  bonheur  de  rencontrer’ 
un  de  fes  Concitoïens  parmi  la  Troupe^ 
qui  le  cacha  dans  une  voile  pendant  24,- 
Ifeures,  jufqü’à-cë  que  la  plus  grande  fit-- 
rie  fûtpàffée , &1e  fauvade  cette  maniéré' 
d’une  mort  inévitable. 

jean  Pkilmore  d' Jpfwïck  , qui  avoir, "té" 
forcé  àfe  faire  Pirate , reçut  ordre  de  cher-* 
cher  un  certain  Edouard- CheeJeman^Qh^ 
pentier  de  l’autre  Yailfeau  de  .Virginie  ? 
dont  nous  avons  parle  ci-devant , & de  le' 
tranfporter  à bord  du  Vailïèau  de  Morti- 
mer , dont  les  Pirates  avoient  pris  polîèf- 
lion,  pour  remplacer  te  Charpentier Fer& 
exécuté  depuis  peu.  feà'n  Pkilmore  valant 
l’extrême  averfion  que  Cheefeman  témoi- 
gnoit  pour  ce  genre  de  vie , lui  dit  qu’il 
voulait  fe  joindre  à lui  , pour  délibérés? 
mlemble  fur  les  moïens  de  fe  défaire  desi 
îie: 
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Pirates,  en  lui  faifant  entendre,  que  la  plu- 
part avoient  été  forcez,  &que  ce  n étoît 
qu’avec  beaucoup  de  peine , 8c  par  la  vio- 
lence , que  Phillips  avoir  formé  la  Troupe. 
Cheefeman  rejettaau  commencement  ces 
offres  ",  mais  aïant  reconnu  enfuite  quel* 
les  étoient  finceres- , il  y confentit , & pri- 
rent enfemble  des  mefures  avec  toute  la 
prudence  poffîble , de  crainte  detre  dé- 
couverts par  les  anciens  Pirates, qui  étoient 
attentifs  à la  conduire  des  nouveaux  ve- 
nus, dont  ils  fe  défraient  continuelle- 
ment. 

Cependant  nos  Brigands  eonrinuoient 
à piller  tous  les  VaifTeaux  qu’ils  rencon- 
traient fur  leur  route  vers  la  Nouvelle - 
ToïfâÀlands  où  ils  avoient  deffein  de  fe  ren- 
dre pour  augmenter  leur  Compagnie , 8c  y 
faire  tout  le  mal  poffible,tant  fur  lesBancs, 
que  dans  les  Ports.  Entr’autres  VaifTeaux 
qu’ils  prirent,  il  y en  eut  un  , commandé 
par  un  certain  Cbadmll:  les  Pirates  fe  pré- 
paraient déjà  à le  couler  à fonds  j mais 
Phillips  aïant  appris  qu’il  appartenait  à 
M.  Minors  de  la  Nduvelle-Foundland,  dont 
il  avoir  enlevé  le  Vaifîeau  à fbn  départ  de 
cette  Ifle , eut  un  remord  de  confcience, 
8c  ordonna  à ces  gens  de  ne  faire  aucun 
mal  à ce  Navire  * mais  de  le  rendre  au 
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Maître,  en  difant  : Nom  avons  ajfez.fau  de 
mal  à cet  homme-la. 

Un  certain  QnackeL'  ou  Trembleur  de- 
là Nouvelle  Angleterre,  nommé  Dépendant 
ce-EUery  fut  pris  le  même  jour,  après  avoir 
été  chafTé  pendant  quelques  heures.  Il  dit 
au  Capitaine  d’un  air  naïf,  qu’il  avoir  bien 
vu  qu’il  étoit  Pirate , Z3  ce  fl  pour  cette  rai - 
flm , ajouta-t’il , qu'e  je  vom  ai  donné  tant  de 
peine  a me  chajfer.  Cette  fincerité  lui  coûta 
cher  ; car  le  vertueux  Phillips  irrité  de  ce 
difcours  offenfànt,  le  fit  fouetter  le  long 
du  tillac y jufquà  ce  que  chargé  de  coups, 
il  tomba  parterre:  ce  fut  une  dance  bien 
cruelle  pour  le  pauvre  Dépendance. 

Le  14.  Avril  les  Pirates  prirent  une 
Chaloupe  , commandé  par  Maître  André 
Harradine.  L’équipage  de  cette*  Chalou- 
pe fut  renvoie  ; mais  le  Maître  refta  Pri- 
fonnier , & les  Pirates  gardèrent  la  Cha- 
loupe pour  s’en  fervir  dans  leurs  entrepri- 
fes.  Le  Charpentier  Cheefeman  s’ouvrit  au 
Maître  Harradine , & l’engagea  dans  le 
complot,  qui  s’exécuta  peu  de  jours  après  > 
mais  avant  que  d’en  faire  le  récit,  je  trou- 
ve à propos  de  faire  ici  une  petite  digref- 
fjon  en  faveur  de  rifle  de  la  Nouvelle - 
Foundland , non  pas  dans  le  defiein  d’en 
faire  une  exacte  defcription  , mais-  pour 
Ee  ij  ‘ 


.. 
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faire  voir  feulement 
te  Me  contribue  fi 
des  Pirates. 

La  Nouvelle-Foundland  eft  une  Me  fïtuée 
entre  les  3 5 . 8c  4 G.  degrez  de  latitude , an 
Nord  du  Continent  de  Y Amérique  Septen- 
trionale. Elle  fut  découverte  pour  la  pre- 
mière fois  par  Sebafiien  Cabot  en  145)7. 
mais  elle  fut  abandonnée  depuis , jufqu’à 
ce  qu’en  1610,  M.  Guy  de  Brijlol  aïant 
obtenu  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  la 
Patente  de  Gouverneur  de  cette  Me  , 
entreprit  d’y  établir  des  Colonies.  Le  de- 
dans du  païs  eft  couvert  de  bois  & très- 
défert  , d’autant  que  les  Anglois  , qui' 
ne  s’attachent  qu’à  cbnfèrver  les  côtes  8c 
les  Ports  pour  la  commodité  de  la  Pêche, 
en  négligent  la  culture,  & que  les  Naturels- 
du  Païs  l’ont  abandonné  depuis  Pétablif- 
fement  de  cette  Nation. 

Les  Baies  8c  les  Ports  y font  en  grand 
nombre  , & f 1 commodes,  parla  raifon 
qu’ils  entrent  bien  avant  dans  le  païs3qu’on 
peutentems  de  Guerre  , fans  peine  & en* 
très-peu  de  tems,  porter  les  nouvelles  d’un' 
Port  à l’autre  par  le  dedans  du  Païs. 

Cette  Me  eft  en  état  de  fournir  annueL 
lement  100.  mille  quintaux  de  poiftons7 
friez-,  qiïe  les  A^glots  vendent  aux 
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f nols , aux  Portugais  ôc  aux  Italiens  pour  de 
argent  comptant,  ou  en  échange  de  déliv- 
rées dont  ils  ont  defoin.  On  y emploie 
Une  quantité  innombrable  de  monde  pour 
la  Pêche,  & il  s’y  confomme  tant  de  Rum 
de  liqueurs  fortes  & de  fucre  du  produit 
des  Colonies  Angloifes  aux  Indes  Occiden- 
tales, que  ce  Négoce  n’eft  pas  le  moins 
avantageux  que  nous  aïons  en  Angleterre . 

Il  part  tous  les  ans  dé  Topsham, de  Barn ■*- 
fiable  & de  Bri(lol  pour  ce  païs-là  un  très-' 
grand  nombre  de  pauvres  Mariniers,  dont 
les  gages  font  très-médiocres,  8c  qui  de 
plus  font  obligez  depaïer  le  transport  pour 
leur  retour.  Avec  cela  ces  pauvres  gens 
doivent  fe  fortifier  par  des  liqueurs  fortes, 
pour  rélifter  au  froid  qu’il  y fait  la  nuit 
pendant  là  Pêche  ; ce  qui  les  endette , ôc 
les  oblige  enfuite  de  travailler  pendant 
l’hiver  comme  des  Efclaves  pour  gagner 
de  quoi  vivre.  II  arrive  très-fouvent  que 
les  vivres  y font  rares , & qu’à  peine  il  y a' 
de  quoi  nourrir  17.  à 1 800.  hommes  qui  y 
palfent  ordinairement  l’hiver  -,  de  forte 
que  les  Maîtres  des  Vaifteaux  profitant  de 
cette  difette , ou  vendent  leurs  denrées  à1 
un  prix  exorbitant , ou  engagent  ces  pau- 
vres gens  à fervir  l’Eté  fuivant  pour  des- 
gages très-médiocres.  Après  le  départ  des; 
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Vailfeaux  , le  prix  d’un  pain , qui  ne  valoir 
auparavant  que  1 5 . fols,  monte  jufqu’a 
5 o.  fols,  & le  relie  des  vivres  à proportion; 
ce  qui  fait  que  plufieurs  Matelots  n’aïant 
pas  alfez  d’argent  comptant  pour  regler 
compte  avec  leurs  Maîtres  , 8c  ne  pouvant 
fublifter  d’ailleurs,  défertent  avec  ciesBar- 
ques  pouf  exercer  la  Piraterie,  comme  ont 
fait  Phillips  & fes  Compagnons. 

Pendant  l’Eté  , quantité  de  Pirates  fe 
rendent  a la  hauteur  de  cette  Ille,tant  pour 
y lever  du  monde , dont  il  y a toujours  un 
grand  nombre  prêt  à s’enrôler  parmi  eux, 
que  pour  s’emparer  des  vivres  qui  fe  trou- 
vent à bord  des  Barques  des  Pêcheurs. 

Reprenons  prefentement  le  fil  de  nôtre 
Hiftoire.  Nous  avons  vû  que  le  Charpen- 
tier Cheefeman  avoir  engagé  le  Maître 
Her  radine  dans  le  complot  qui  fe  tramoit 
depuis  quelque  tems , pour  fe  défaire  des 
Pirates.  Herradine  , avec  plufieurs  autres 
conjurez , fut  d’avis  qu’on  exécutât  cette 
entreprife  pendant  la  nuit,pour  mieux  fiir- 
prendre  les  Pirates,  & les  mettre  par-la 
hors  d’ctat  de  faire  aucune  refinance, 
d’autant  plus  que  Nmt , qui  étoit  le  Maî- 
tre du  Vailfeau , étant  un  homme  fort  & 
robulîe , on  ne  pourroit  pas  bien  l’attaquer 
fans  armes  à feu.  Mais  Cheefeman  foutinr* 
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que  pour  éviter  les  défbrdres  de  la  nuit , il 
étoit  plus  à propos  de  l’executer  en  plein 
jour  5 & s’offrit  d’attaquer  le  redoutable 
Nuit:  fur  quoi  il  fut  réfolu  de  commencer 
fur  le  midi. 

Cheefeman  avoir  porté  tous  fes,outils  fur 
le  t illac, comme  s’il  avoir  deffem  de  fe  met- 
tre au  travail  -,  mais  aïant  remarqué  que 
Merradwe  étoit  un  peu  ému , il  defcendit 
pour  aller  chercher  une  bouteille  d’eau- 
de-vie,  dont  il  lui  fit  boire  un  coup  pour  fe 
fortifier  le  cœur.  Il  en  prefenta  de  meme 
aux  autres,  & en  particulier  au  Contre- 
Maître  Burnl , & au  Maître  Nutt , & fe 
promena  enfuite  avec  ce  dernier  en  dis- 
courant de  difverfes  chofes.  Dans  ce  tems- 
là  Filemore  s’étoit  faifi  d’une  hache  qu’il 
îournoit  lur  fa  pointe  comme  par  badina- 
ge^ aïant  fait  a ytc  Herradme  le  lignai 
dont  ils  étoient  convenus , ce  dernier  fai- 
fît  Nutt  par  le  col,  & aïant  paffé  un  bras 
entre  les  jambes , il  le  jetta  dans  la  mer. 
Filemore  fendit  en  même  terns  la  tête  au 
Contre-Maître.  Le  Capitaine  Phillips  étant 
accouru  ail  bruit , eut  les  mâchoires  ecra- 
fées  d’un  coup  de  maillet  de  bois  queC^ee- 
feman.  lui  donna  ; le  Canonier'  Sprats  s e~ 
tant  mis  entre  deux  fut  jetté  dans  la  mer 
par  Charles  Ivjmay^  après  quoi  Cheefemm 
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acheva  de  tuer  le  Capitaine  Phillips.  Apt ès: 
cette  expédition,  il  descendit  prompte- 
ment à rond  de  cale,  où  il  porta  quelque 
Coup  de  maillet  auQuatier-Msaître^c^r,- 
8c  fauroit  alîommé , fi  Hardi  Giles , qui 
croit  du  complot,  n’eût  intercédé  pour 
lui , en  le  priant  de  le  fôiffer  encore  vivre, 
pour  qu’il  pût  rendre  témoignage  de  leur 
innocence  j car , dit-il , puifque  ce  Fripon 
a la  garde  détour  le  butin,  continuons-la- 
lùi , pour  faire  voir  à tout  le  monde , que 
le  but  de  nôtre  entreprife  n’a  pas  été  de 
nous  approprier  un  bien  û injiiftemcnt  ac- 
quis. 

Ce  confeil  fut  fuivi , 8c  Archer , avec 
encore  trois  autres,  furent  pris  8c  mis  dans 
îés  fers.  Les  Vainqueurs  changèrent  de 
route,  & firent  voile  wetsBofion^  où  ils 
arrivèrent  le  3 . de  Mai  fuivant.  Le  1 2.  du 
même  mois , on  tint  un  Confeil  à l’Ami- 
rauté , dans  lequel  les  Pirates  qui  eurent 
part  au  complot,  furent  abfoüs  avec  hon- 
neur , de  même  que  trois  François  8c  quel- 
ques Negres  qui  fe  trouvoient  à bord  du 
Vaiffëaii.  jean  - Rofe  - Archer  , Quartier- 
Maître  , 8c  Guillaume  White , reçurent  lên- 
rence  de  mort , 8c  furent  executez  en.  con- 
f'equence  •,  mais  Guillaume  Taylor  8c  Guil- 
laume Phillips  3 qui  furent  pareillement 
condamnez* 
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tondamnez  à mort , & obtinrent  furféan- 
ce  pour  un  an. 


Chapitre  XV III. 

DU  CAPITAINE 

S P R I G G s. 

ET  DE  SA  TROUPE. 

SP  R I g g s croit  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  feparerent  du  Pirate  Lombes, 
fous  le  commandement  deZ,<m>,  dont  il 
fut  Quartier-Maître , & eut  beaucoup  de 
part  aux  cruautez  inouïes  qui  furent  corn- 
mifes  par  cette  execrable  Troupe.  Il  eut 
quelque  différend  avec  le  Capitaine  Loto, 
au  fujet  d’un  de  la  Compagnie, que  Spnggs 
prétendit  devoir  être  pendu  , pour  avoir 
tué  un  homme  de  fang  froid  , & a quoi 
Loto  ne  voulut  confentir.  Cette  difputc 
fut  caufe  qu’il  s’en  fepara  a fon  toux  petu 
dant  la  nuit,  fur  le  Vaiffeau  nommé  les 
Délices  de  iz.  pièces  de  canon,  que  les 
Pirates  avoient  pris , & dont  Spriggs  s éioit 
mis  en  pofTeffion  avec  i 8-  hommes. 

. Le  lendemain  de  cette  feparation  Sjtriggs 
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aïant  été  choifi  Capitaine  pat  toute  la 
Troupe , fit  faire  un  Pavillon  noir , repre- 
Tentant  la  mort , tenant  d’une  main  un  La- 
bre , ôc  de  l’autre  un  dard  qui  perçoit  un 
cœur.  Ce  Pavillon  fut  arbore  au  haut  du 
grand  mât  *,  & après  cette  cérémonie , les 
Pirates  firent  une  décharge  generale  de 
tout  leur  canon  pour  faluer  leur  nouveau 
Capitaine , qui  réfolut  enfuite  de  faire 
route  vers  les  Indes  Occidentales . 

La  première  Prifè  qu’ils  firent , ce  fut 
une  Barque  Portugaife  richement  chargée. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  du  butin  confi- 
derable  qu’ils  y trouvèrent,  ils  voulurent 
encore  fe  divertir  aux  dépens  des  Portu- 
gais , en  leur  faifant  prendre  un  reraede 
falutaire , difoient-ils,  pour  provoquer  la 
Tueur.  Pour  cet  effet , ils  Te  rendirent  em 
tre  les  deux  Ponts , où  ils  formèrent  un 
cercle  de  chandelles  allumées  autour  du 
grand  mât , 8c  formèrent  eux-mêmes  un 
fécond  cercle , armez  de  canifs , de  four- 
chettes , de  compas  & d’autres  inftrumens 
pointus.  Ils  firent  entrer  les  Portugais  l’un 
après  l’autre  dans  le  premier  cercle,  & 
les  obligèrent  de  courir,  au  fon  d’une  dé- 
teftabîeMufique,  autour  d’un  grand  mât 
pendant  io.  ou  12.  minuttes,  en  les  pi- 
quant continuellement  avec  leurs  infiru- 
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mens.  Après  ce  barbare  exercice , ils  mi- 
sent le  feu  au  Navire , & renvoïerent  les 
Portugais  dans  la  Chaloupe  avec  quelques 
vivres. 

A la  hauteur  de  Sainte  Lucie , ils  pri- 
rent une  chaloupe  appartenante  à i’Iflé  des 
Barbades , qu’ils  pillèrent , 8c  obligèrent 
les  Matelots  de  ligner  les  articles  des  Pira- 
tes : ceux  qui  le  refuferent  furent  mifera- 
blement  battus  , 8c  coupez , 8c  enfuite  ren- 
voïez  dans  l’Efquif,  après  avoir  brûlé  leur 
Navire.  L’équipage  d’un  Vailfeau  de  là 
Martinique  eut  le  même  fort , à l’excep- 
tion que  le  V ailfeau  ne  fut  pas  brûlé . 

Le  Capitaine  Hawkins  venant  de  la  fa~ 
masque  eut  enfuite  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains  •,  fon  Vailfeau , dont  la 
charge  conûftoit  principalement  en  bois 
de  Campêche , fut  non  feulement  pillé  j 
mais  ils  calferent  8c  briferent  à coup  de 
hache  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  ; ils  jet- 
terent  dans  la  mer  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
propre  pour  leur  ufage,  8c  coururent  com- 
me des  infenfez  par  le  Vailfeau,  en  fe  don- 
nant mille  peines  pour  ne  caufer  que  du 
mal.  Le  Capitaine  Hawkins  fut  renvoie, 
après  avoir  relié  fept  jours  avec  eux , & ils 
retinrent  par  force  les  deux  Maîtres,  nom- 
mez Bunigde  & Stephens. 
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Le  2.7.  de  Mars , le  Capitaine  Pike  fut 
.pareillement  pris.  Les  Pirates  l’obligerent 
4e  fe  rendre  avec  tout  fon  monde  à bord 
.de  leur  Vaifièau.  Le  Maître  du  Navire  du 
-Capitaine  Pike  ennuïé  de  fe  voir  entre  ces 
fortesde  gens, les  pria  très-humblement 
de  lui  accorder  la  liberté  de  fe  retirer.  Les 
-Pirates  lui  répondirent , qu’ils  lui  donne- 
-xoientfon  palfeport , mais  qu’il  feroit  écrit 
fur  fon  dos  j fur  quoi  il  fut  condamné  à 
recevoir  dix  coups  fur  le  dos  par  chaque 
;perfonne  qui  fe  trouvoit  à bord  du  Vaif- 
leau  : ce  qui  fut  exécuté  dans  la  derniers 
rigueur. 

Le  lendemain  M.  Eurrigde , Maître  du 
Navire  du  Capitaine  Hawkins  , fgna  les 
articles  des  Pirates  \ ce  qui  réjouit  fi  fort 
,ces  derniers , à caufe  de  la  grande  capacité 
,de  Burridqe , qu’ils  en  donnèrent  des  mar- 
ques publiques  par  une  triple  décharge  du 
canon.  Mais  ce  qui  augmenta  leur  joie, 
ce  fut  la  nouvelle  qu’ils  apprirent  par  Pike 
4e  la  première  mort  du  Roi  George , & de 
i’avenement  du  Prince  fon  fils  au  Trône 
de  la  Grande  Bretagne  ? fous  le  nom  de 
George  1 1.  Ce  Prince  fut  proclamé  dans 
toutes  les  formes  à bord  du  Vailfeau.  Les 
Pirates  le  portèrent  l’un  à l’autre  la  lanté 
du  nouveau  Roi,. en  difant , que  fans  dont s 
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il y aüroit  dans  peu  un  Pardon  General  quds 
accepter  oient  y mats  qUefi , contre  toute  at «’ 

5 Us  ét oient  exclus  , ils  jurèrent  de 

majfaerer  tous  les  Anglois  qui  tomber  oient 

exfuite  entre  leurs  mains. 

Le  Capitaine  Hawkins  fut  repris  une 
féconde  fois  le  i.  d’ Avril,  après  avoir  été 
ehalfé  jufques  bien  ayant  dans  la  nuit.  Les 
Pirates , qui  avoienr  crû  pour  fui  vre  un 
Vaififean  Ejpagnol,  au  defefpoir  de  ne  trou- 
ver qu’un  VaifFeau  délabré , réfclurent  de 
faire  tomber  leur  rage  fur  le  pauvre  Haw- 
kins, pour  le  punir  de  s’être  aulfi  impru- 
demment livré  entre  leurs  mains  , quoi- 
que ce  fût  bien  malgré  lui.  Quinze  d’en- 
tr’eux  armez  de  coutelas  l’ entourèrent , 8c 
le  maltraitèrent  fi  cruellement,  qu’acca- 
blé de  coups , il  fut  bien-tôt  renverfé. 
Burndgé  qui  avoir  navigé  fous  lui,  folli- 
cita  en  fa  faveur,  8c  fit  en  forte  que  lai 
Troupe  lui  accordât  la  vie.  Les  Pirates;, 
étoient  de  bonne  humeur  ; 8c  pour  célé- 
brer la  vi&oite  qu’ils  venoient  de  rempor- 
ter, ils  réfolurent  unanimement  démet- 
tre le  feu  au  Navire  du  Capitaine  Haw- 
kins. Ils  invitèrent  enfuite  ce  Capitaine  à- 
fouper  avec  eux , 8c  le  regalerent  d un  plat 
de  chandelles , qu’il  fut  obligé  de  mangèiv 
pendant  qu’un  de  la  Troupe  tenoit  d une 

V f üj 
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main  un  piftolet  bandé  , & de  l’autre  une 
épée  nué.  Après  ce  repas  , ils  lui  firent 
prefent  de  quelques  coups  de  poing,  & le 
renvoïerent  auprès  des  autres  Prifionniers, 
qui  furent  traitez  avec  la  même  délica- 
tefle. 

Deux  jours  après  les  Pirates  abordèrent 
à une  Ifle  inhabitée  , nommée  Rattam , 
près  de  la  Ba  ie  de  Honduras.  Ils  y débar- 
quèrent le  Capitaine  Hawkins , avec  plu- 
sieurs autres  perfonnes,  à qui  ils  laiflè- 
lenc  quelques  moufquets,  de  la  poudre  8c 
du  plomb,  pour  chercher  leur  fubfiftance 
à la  ehafle.  Cette  malheureufe  Compa- 
gnie y refta  pendant  i p.  jours,  en  fe  nour- 
rifîànt  de  poiflbn , de  gibier , & de  tout  ce 
qu’ils-  pouvoient  trouver  qui  fut  bon  à 
manger.  Au  bout  de  ce  tems-là , deux 
hommes,  qui  pareillement  avoient  été  mis 
a terre  dans  une  Ifle  voifine  8c  déferte , y 
vinrent  aborder  dans  un  Canot.  Sur  le  ré- 
cit que  firent  ces  deux  hommes,  que  leur 
Ifle  étoit  plus  abondante , toute  la  Com- 
pagnie s’y  rendit.  Ils  n’y  refterent  que  1 1. 
jours  > une  Chaloupe  commandée  par  le 
Capitaine  ‘Jones  y paflà  heureufèment  pour 
eux  , 8c  les  prit  à bord  du  Vaiflèau. 

^ Cependant  les  Pirates,  après  avoir  quit- 
té 1 Ifle  de  Rattam , firent  route  vers  celle 


Ï)ÊS  Pî  RATES  Angioïs.  34-j 
de  S.  Chnflophe , dans  1 efperance  d y ren-* 
contrer  le  Capitaine  Moor , dont  Spnggs 
avoir  juré  la  mort,  en  cas  qu’il  pût  s’en  ren- 
dre maître , pour  fe  vanger  du  tort  qu’il 
avoir  fait  auVaiffeau  du  Pirate  tomber. 
Mais  il  y rencontra  un  Y aiifeau  de  Guerre 
François  de  la  Martinique , au  lieu  de  Moor 
qu’il  cherchoit.  Spriggs  ne  jugeant  pas  a 
propos  defe  commettre  avec  leVaiüeàu 
français,  prit  la  fuite  à force  de  voiles,  & 
fe  fauva  heureufement  de  ce  danger. 

Quelque  tems  après , ils  prirent  un  Na- 
vire appartenant  à Bofton.  Sçnggs  ordon- 
na qu’il  fût  coulé  à fond, après  en  avoir 
fait  tranfporter  l’équipage  , & dit  au  Ca- 
pitaine , qu’il  éroit  réfolu  de  faire  voile, 
premièrement  vers  les  Bancs  de  la  Nouvel - 
le-Foundland , pour  renforcer  fa  Compa- 
gnie^ enfuite  vers  la  Nouvelle  Angleter- 
re , pour  y chercher  le  Capitaine  Pierre 
Solgar , qui  s’étoit  rendu  maître  du  Vaif- 
feau  Pirate  commandé  par  Harris.  Il  lui 
demanda  enfuite,  s’il  connoifToit  ce  Pierre 
Solgar , le  Capitaine  répondit  que  non;  il 
fit  enfuite  la  même  queftion  à un  troifié- 
me , qui  pour  avoir  eu  la  fottife  de  repon- 
dre qu’oiii,  fut  condamné  à courir  autour 
du  mât , pour  provoquer , dit-il , la  fueur, 
de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  ob~ 
fA.-x.A  f t LU* 
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Le  1 4.  de  Juin , iis  prirent  une  Chaloir 
pe,  commandée  par  Maître  Nicolas  Trot-> 
appartenant  à S.Euftatie.  Les  Pirates  pour 
fe  donner  quelque  paffe-tems , 8c  fe  diver- 
tir aux  dépens  des  Matelots,  les  éleverent 
à la  hauteur  du  grand  mât,  8c  les  laiffe- 
rent  enfuite  tomber  , au  rifque  de  fe  caf- 
fer  bras  8c  jambes.  Plufieurs  furent  eftro- 
piez  par  ce  cruel  exercice , 8c  ceux  qui  l’é- 
roient  moins , furent  encore  foiiettez  le 
long  du  tillac , après  quoi  ils  rendirent  le 
Vaineau  à Trot , l’aïant  entièrement  pillé, 
8c  retenu  parmi  eux  deux  hommes  de  l’é- 
quipage. 

Us  fe  rendirent  enfuite  maîtres  d’un  au- 
tre Vaiflèau,  venant  de  Rhoâe-ljland  , 8c 
allant  à S.  Chriftophe , chargé  de  toutes  for- 
tes de  provifions , dont  ils  fe  faifirent.  Il  y 
avoir  à bord  de  ceVailfeau  plufieurs  che- 
vaux , que  les  Pirates , pour  fe  donner  un 
nouveau  divertilîement , montèrent.  Ils 
coururent  â toute  bride  le  long  du  tillac, 
faifant  des  gageures,  à l’exemple  des  cour- 
fes  qui  fe  font  à.  New-Market.  Les  che- 
vaux devenu  furieux  par  le  bruit  effroïa- 
ble  qu’ils  firent  en  courant , jetterent  plu- 
fie urs  de  leurs  Cavaliers , dont  ils  fe  van- 
gerent  fur  les  Matelots  , en  les  battant 
4’ une  maniéré  barbare  pour  les  punir. 
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dirent-ils,  de  n avoir  point  apporte  des 

bottes  & des  éperons. 

Ge  font-là  les  dernieres  nouvelles  que 
nous  avons  apprifes  du  Capitaine  Spriggs 
& de  fa  Troupe.  Je  joindmencore  ici  la 
relation  fuivante  avant  que  de  finir. 

M Rorory , commandant  un  Briganun, 
appartenant  à Bnflol, Taifaüt  commerce 
le  long  des  côtes  & Afrique > près  de  la  ri- 
viere  de  Gambia,  avait  été-  oblige  de  cou- 
rir au-defïous  du  Cap  Mount  a & eut  . le 
malheur  de  perdre  fon  Contre-Maître 
avec  encore  deux  Matelots , qui  furent 
pris  par  les  Negres  : ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent  fur  cette  côte.  Le  refie  de  1 équipage, 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  hommes,  te  1er- 
virent  de  cette  occafion  pour  fe  faihr  dut 
Yailfeau , en  faifant  prifonnier  Leur  Capi- 
taine. 

On  fera  peut-être  furpris  que  cinq  ou 
fix  hommes  fuffenc  affez  temeraires , que 
d’entreprendre  d’exercer  la Piratene,d  au- 
tant plus  que  perfonne  d’entr’eux  n enten- 
doit  la  Navigation.  Cependant  malgre- 
ees  inconveniens  , ils  réfolur-ent  de  1 exé- 
cuter, dans  l’efperance  de  trouver  bien-tot 
quelque  habile  Pilote , & qu’en  attendant, 
ils  arboreraient  le  Pavillon  noir , qui  lup- 
pléroit  au  défaut  du  nombre.  Us  quitte- 
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lent  donc  ce  rivage,  en  abandonnant  leurs 
Gompagnonsjpris  par  lesNegres,à  la  mer- 
ci de  ces  Barbares,  8c  navigerent  Je  long 
des  côtes  ; mais  leur  courfenefutpas  lon- 
gue , comme  nous  l’allons  voir. 

Le  Capitaine  à qui  ils  avoient  confervé 
la  vie  pour  fuppléer  à leur  ignorance,  leur 
confeiik  de  fe  rendre  à ïlüe  de  £ Thomas, 
tant  pour  y faire  de  l’eau , que  pour  y ven- 
dre 7 o.  N egres  qui  croient  à bord , 8c  qui 
pourroient  leur  nuire  dans  la  fuite.  Les  Pi- 
rates fùivirent  ceconfeil,  & firent  voile 
vers  cette  I/le , où  ils  arrivèrent  à la  £n 
d’Aou£i72i. 

, ÎJn  îour  quelques-uns  s’étoient  mis 
a terre  pour  négocier  avec  le  Gouverneur 
touchant  les  Efclaves , 8c  que  les  autres  ne- 
gîigeoientla  garde  du  tillac * le  Capitaine 
fe  jetta  dans  1 Efqui£  8c  s’éloigna  duVaif- 
feau  avec  toute  la  diligence  poffible.  Les 
Pirates  aiant  entendu  quelque  bruit  vin- 
rent fur  le  tillac  * mais  n’aïant  point  d’au- 
tre Chaloupe  pour  le  pourfuivre , ni  aucun 
mouiquet  a la  main  pour  faire  feu  fur  le 
Capitaine , celui-ci  arriva  heureusement  à 
terre,  8c  alla  fe  plaindre  au  Gouverneur 
du  tort  que  Ces  gens  lui  avoient  fait.  Sur 
quoi  le  Gouverneur  s’affura  de  ceux  qui 
croient  déjà  a terre , 8c  envoïa  une  Cha- 
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loupe  avec  quelque  monde  pour  fe  fai/îr 
en  même  tems  de  ceux  qui  etoient  a bord 
du  VailFeaUé  ^ 

Au  commencement  d’Odobre , le  Ca- 
pitaine Chaloner  Ogle , commandant  le 
VailTeau  de  Guerre  le  Svodim>  arriva  à 
l’Me£  Thomas, 8c  pria  le  Gouverneur , à 
la  requilîtion  de  M.  Bowry , de  rendre  les 
cinq  Anglois  qui  étoient  prifonniers  au 
Château.  Mais  le  Gouverneur  s en  excufaj> 
tant  parce  qu’il  falloit  auparavant  en  avoir 
un  ordre  de  fa  Cour , que  parce  que  3 di- 
foit-il  , ces  gens-là  s’étoient  mis  fous  fa 
protection  pour  éviter  la  rigueur  avec  la- 
quelle leur  Capitaine  les  traitoit.  Il  y a ap- 
parence que  ce  Gouverneur  n en  a agi 
ainfique  pour  fes  propres  interets  \ car  il 
eft  certain  que  fi  Covory  n’eût  échapé  aufîi 
heureufement  , les  Pirates  lui  auroient 
vendu  les  Efclaves  à un  prix  très-médio- 
cre, ou  peut-être  pour  rien,  afin  de  gagner 
fes  bonnes  grâces  •,  mais  en  voila  alfez  fur 
ce  fujet , il  n’efi  pas  peut-être  le  feul  Gou- 
verneur,qui  maintient  cet  Brigands  en  vue 
de  quelques  intérêts  particuliers  au  pré- 
judice du  Public. 
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CHAPITRE  XIX. 

RELATION  DES  PIRATERIES 
& des  meurtres  commis  par  Philippe 
Roche , &c. 

PHiiippe  Roche  qui  naquit  en  /r- 
lande,  & qui  s’étoit  appliqué  dès  fa 
jeun e/Te  à la  Navigation  , étoit  bien  fait  de 
û.  perfonne , 8c  n’avoit  que  3 o.  ans  lori- 
qu’il  fut  exécuté.  Ses  maniérés  fauvages* 
& la  barbarie  de  foh  naturel  , ne  répon- 
doient  nullement  aux  qualitez  dont  il  étoit 
doiié.  Sa  vie  n’étoit  qu’un  tiffu  de  toutes 
fortes  de  crimes  avant  les  horribles  meur- 
tres dont  nous  allons  parler. 

Ce  Monftre  s’étoit  affocié  avec  quel- 
ques autres  aülîi  méchans  que  lui , & fai- 
foit  alfurer  des  marchandées  fur  des  Vaif- 
feaux  qu’il  faifoit  enfuite  périr  volontaire- 
ment. Par  ces  moïens , 8c  par  d’autres  fri- 
ponneries , il  avoir  déjà  amaffé  une  bonne 
foiïirrie  d’argentetant  devenu  Maître  d’un 
VaiSTeau , il  ht  le  commerce  pour  ion  pro- 
pre compte,  en  transportant  des  marchan- 
dises d’Irlande  en  France , 8c  de  France  en 
Friande . Mais  Souhaitant  de  devenir  riche' 
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Êout  d’un  coup , il  réfiolut  d’emploïer  des 
voies  plus  courtes  pour  fatisfaire  fon  ava- 
:rice  infatiable.  Il  eft  certain.qu’il  a com- 
mis plufieurs  meurtres  pendant  fa  viejmais 
comme  .j’en  ai  oublié  lés  circonftances,  je 
me  .contenterai  de  faire  le  récit  de  ceux 
pour  lefquels  il  a été  exécuté. 

Roche  aïant  fait  connoifiànce  avec  un 
-certain  AW  Pêcheur  de  Cork,  qu’il  trou? 
-voit  propre  pour  l’execution  des  crimes 
qu’il  méditoit , lui  fit  confidence  de  fies 
pernicieux  dedans.  Ne  al  les  aïant  approu- 
vez , engagea  dans  le  complot  un  certain 
Pierre  Cutter , le  frere  de  celui-ci,  & en- 
core un  autre  nommé  Wije  : ce  dernier  en 
eut  quelque  averfion  au  commencement  j 
en  effet  il  eut  moins  départ  que  les  autres 
aux  meurtres.qu’ils  commirent  depuis. 

Pour  exécuter  leur  infâme  projet , ils 
allèrent  trouver  un  Capitaine  François, 
nommé  Tartoue , dont  le  Vaiffeau  étoit 
dans  le  Port  de  Confi,  pour  convenir  avec 
lui  du  prix  du  paffage  à Nantes  pour  cinq 
perfonnes.-Le  marché  étant  conclu, ils  s’em- 
barquèrent au  commencement  de  N ovem- 
bre  1721.  Le  Capitaine  François  aïant  re- 
connu l’habileté  de  Roche,  lui  confia  le 
foin  de  fon  Vaiffeau  , pendant  que  lui  6c 
fon  Contre-Maître  dormoient  tranquille- 
ment. 
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La  nuit  du  14.  Novembre  fut  choifie 
pour  l’execution  de  leur  execrable  projet. 
Wife  eut  bien  de  la  peine  à s’y  refoudre,  8c 
tacha  par  les  plus  belles  raifons  du  monde 
de  détourner  fes  Compagnons  d’un  fi  noir 
deficin.  Mais  Roche  lui  aïant  représenté 
à fon  tour  les  avantages  qui  lui  en  revien- 
draient , avec  menace  de  lui  faire  fubir  le 
même  fort  qu’aux  François  s’il  réfiftoit  en- 
core iong-tems , il  y confentit  enfin.  Ro~ 
che  donna  quelques  ordres  aux  trois  Mate- 
lots François , 8c  au  garçon  qui  étoient  fur 
le  tillac , fur  quoi  deux  furent  d’abord 
mafifacrez,le  troifiéme  8c  le  garçon  voiant 
le  trifte  fort  de  leurs  Compagnons  fe  fau- 
verent  au  haut  du  grand  mât,  où  ils  furent 
pourfuivis  par  Cnllen , qui  prit  le  garçon 
par  le  bras,  8c le  jetta  dans  la  mer.  L’au- 
tre étant  defcendu  eut  la  tête  cafiee  par  les 
Jrlandois  qui  l’attendoient  au  paflage. 

Ceux  qui  dormoient  tranquillement  s’é- 
veillant aux  crix  des  mourans , accouru- 
rent pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafioit  ; 
mais  ils  furent  tuez  l'un  après  l’autre  avant 
qu’ils  connurent  le  danger  qui  les  mena- 
çoit. 

Roche  confefia  depuis  que  le  fang  qui 
rejaillit  de  tant  de  malheureux  qu’ils 
avoient  mafiacrez,  avoir  tellement  moiiil- 
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lé  leurs  habits,  qu’ils  paroi/Toient  avoir 
été  trempez  dans  le  au  : que  le  Capi- 
taine Tartoue'  s’étoit  fervi  des  termes  les 
plus  touchans  pour  les  émouvoir  à corn- 
pallion,  en  dilant  ne  vous  ai-je  pas  traité 
avec  toute  la  civilité  poffible  2 ne  fommes- 
nous  pas  d’une  même  Religion  2 n’ado- 
rons-nous pas  un  même  Dieu  ? mais  que 
fans  y faire  la  moindre  attention , ils  le  liè- 
rent dos  à dos  avec  fon  Contre-Maître , & 
lejetter«ntde  cette  maniéré  dans  la  mer, 
fans  même  vouloir  leur  accorder  quelques 
minuttes  qu’ils  avoient  demandées  pour  fe 
reconcilier  avec  Dieu. 

Après  cette  barbare  execution , ils  vifi- 
f erent  tout  le  Vaifleau , Sc  fe  rendirent  en- 
fuite  dans  la  loge  du  Capitaine , où  à la  fa- 
veur de  quelque  liqueur  forte , ils  le  félici- 
tèrent de  leur  cruelle  vidoire.  Roche  aïant 
accepté  le  commandement  qui  lui  fut  dé- 
féré fit  route  vers  Calais , après  avoir  raie 
le  nom  de  Tartouë  de  tous  les  connoifie- 
mens  pour  y mettre  le  fien  en  place,  de 
crainte  d’être  découvert. 

Peu  de  tems  après , ils  eurent  une  grofie 
tempête  à effuïer  qui  les  jet  ta  près  de  Ltf» 
bonne.  Ils  demandèrent  au  Capitaine  d’un 
Vailfeau  qu’ils  y rencontrèrent  quelque 
inonde  pour  renforcer  leur  Troupe,  fous 
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prétexte  qu’il  leur  etoit  mort  pluhcurs 
Matelots.  Le  Capitaine  s’en  excufa  hon. 
tiêtement , ce  qui  les  obligea  de  retourner 
en  Angleterre.  Ils  entrèrent  dans  le  Port 
de  Darmoutk , où  ils  changèrent  entière- 
ment la  figure  de  leur  Vaineau,  pour  évu 
ter  qu’il  ne  fût  reconnu , & y vendirent 
quelques  marchandifes  pour  païer  les  frais 
que  ce  changement  leur  avoitcaufé.  De- 
là ils  fe  rendirent  à Oftende , où  ils  vendi- 
rent-pareillement  quelques  marchandifes, 
& firent  enfuite  voile  vers  Rotterdam , ou 
ils  fe  défirent  du  refte  de  leur  charge.  Ils 
louèrent  enfuite  leur  V ailfeau  a un  certain 
M.  Annejly , qui  le  chargea  pour  Angle- 
terre, & s’y  embarqua  lui-même  -,  mais  ce 
pauvre  homme  fut  peu  apres  jette  dans  1& 
mer  par  ces  Barbares. 

Ils  parcoururent  enfuite  plufieurs  Ports, 
jufqu’à ce qu’aïant  été  jettez  parla  tem- 
pête fur  les  côtes  de  France , Philippe  Roche 
y apprit  que  l’on  faifoit  d’exaéles  perqui- 
fitions  après  leVaifteau  dzTartouè.  Sur 
cette  nouvelle , il  abandonna  fies  Compa- 
gnons au  Havre  de  Grâce  , & laifi’â  le 
Commandement  du  Vaifîeau  a Cullin , qui 
fe  rendit  avec  le  refte  de  la  Troupe  en 

Ecojfe , où  ils  abandonnèrent  pareillement 

le  V ailfeau,  qui  fut  enfuite  faifi.&  mené 
fur  la  Tamtfe.  Quelque 
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Quelque  tems  après  Philippe  Roche  vint 
à Londres , pour  y follicirer  quelque  ar- 
gent, qu’il  prétendait  lui  être  dû  pour  des' 
effets  qu’il  avoir  fait  aflhrer  fous  le  nom  de 
‘jean  Eufta.ce  \ mais  la  fraude  aïant  été  re- 
connue, il  fut  mis  en  prifon.  On  décou- 
vrit par  une  Lettre  qir’il  écrivit  à fa  fem- 
me , & que  celle-ci  eut  l’imprudence  de 
faire  voir  à quelque  ami , que  fon  véritable 
nom  étoit  Philippe  Roche , complice  dut' 
meurtre  de  Tartouë.  Milord  Carteret  en 
aïant  été  averti , le  fit  venir  devant  lui , & 
l’examina  avec  la  dernière  exactitude.  Il 
nia  d’abord  le  fait , quoiqu’on  trouvât  dans1 
fa  pçche  une  Lettre  écrite  & adrefîee  x 
Philippe  Roche  ; mais  aïant  été  confron- 
té favec  un  Capitaine  de  Vaiffeau , dont' 
il  étoit  parfaitement  bien  connu , il  avoibt 
qu’il  étoit  tel , fur  quoi  il  fut  envoie  dans* 
la  prifon  de  Nerogate.  Le  lendemain  il  côn^ 
feffa  le  tout , & s’offrit  de  fervir  de  témoin^ 
contre  trois  hommes  encore  plus'niéchan& 
que  lui,  dont  deux  furent  découverts, mai$ 
qui  moururent  miferablement  dans  la  prP 
fon  de  la  Maré chauffée.  Le  troihéme  é vs^ 
da  , de  forte  que  Philippe  Roche  aïant  été' 
trouvé  coupable  reçut  la  fentence  de  riiocç» 
& fut  exécuté  en  place  publique» 
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Chapitre  XX. 

Extrait  des  Loix  83  des  Ordonnances  qui 
font  prefentement  en  force  contre  les 
Pirates . 

s>T  TN  Pirate  eft  un  ennemi  du  genre  hu- 
53  main,  à qui, félon  Cicéron , il  ne  faut 

55  garder  ni  parole  ni  ferment.  Les  Prin- 
55  ces  8c  les  Etats  font  refponfables  de  leur 
35  négligence  , lorfqu  ils  different  d’em- 
3,  ploïer  à tems  les  moïens  necefîàires 
55  pour  empêcher  cette  forte  de  Brigan- 
33  dage.  Quoique  les  Pirates  foient  nom- 
33  mez  ennemis  du  genre  humain , ceux-là 
a,  feuls  méritent  ce  titre , au  dire  de  Cice~ 

33  raz,  qui  ont  une  Republique,une  Cour, 
s,  unTréfor,  des  Citoïens,  «Se  à qui  on 
3,  permet  dans  i’occafïon  d’envoïer  des 
,3  Députez  pour  contra&er  des  alliances, 

3,  ou  qui  fe  font  érigez  dans  un  Etat  libre, 
s,  comme  ceux  d 'Alger , de  Tripoli  8c  de 
s,  Tunis  , 8c  autres  femblables  : ceux-là, 
s,  dis-je , ont  droit  d’cnvoïer  des  AmbaR 
3,  fadeurs , 8c  leurs  fujets  font  traitez  fè- 
a.  Ion  le  droit  de  la  Guerre. 

« Si  un  Marchand , en  vertu  de  Lettres  * 
33  Patentes  qu’il  a obtenues,  équipe  un 
,3  Yaiiîeau  , monté  de  Capitaine  8c  des 
»■  Matelots , & q^ue  contre  la  teneur  de  fa 
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,,  Commiffion,  il  attaque  les  V aiffeaux  ou 
„ effets  des  Alliez , c’eft  Piraterie.  Si  ce 

VaifTeau  rentre  dans  les  Ports  de  S.  M. 

„ il  fera  faifï,  & les  Proprietaires  perdront 
53  leurVaifïeau , fans  être  neanmoins  obli- 
„ gez  à aucune  fatisfadtion. 

„ Si  unVaifTeau  eft  pris  par  des  Pira- 
» tes,  & que  le  Maître  devienne  Efclave, 
„ les  Inter efïèz  au  Vaifïeau  font  tacite- 
5,  ment  obligez , félon  le  droit  de  la  Ma- 
^ rine , de  contribuer  chacun  pour  fa  part 
3,  au  rachat  du  Maître  j mais  fi  la  perte  de: 
s,  ce  Vaifïeau  peut  être  attribuée  à la  ne- 
s,  gligence  du  Maître , en  ce  cas-là  les  In- 
33  terefïèz  ne  font  pas  obligez  à aucune 
33  contribution. 

„ Si  les  fiijets  d’un  Etat  en  guerre  avec 
5,  la  Couronne  & Angleter  re  > fe  trouve  à 
*>  bord  d’un  VaifTeau  Anglais,  dont  Té- 
3,  quipage  commette  des  Pirateries,  & que 
8,  ce  VaifTeau  foit  pris , les  Angloü  feront 
3,  pourfliivis  pour  crime  de  Félonie  ; mais? 
„ les  fujets  ennemis  feront  traitez  félon?, 
3,  les  Loix  de  la  Guerre. 

„ Si  les  fujets  ennemis  de  la  Couronne? 
„ à‘  Angleterre  commettent  des  Pirateries? 
3,  fur  les  mers  Bntamques , ils  ne  font  pro- 
3,  prement  puniffabîes  que  par  la  Cou- 
33  ronne  & Angleterre  3 qui  a feule  ifiud 
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5,  Regimen  & Dommmm}  à l’exclulîon  des  ; 

5,  autres  PuifTances; 

„ Si  les  Pirates  commettent  quelques 
h Pirateries  fur  Y Océan  , Ôc  qu’ils  foient 
5,  pris  fur  le  fait  , les  V ainqueurs  ont  droit 
de  les  pendre  au  grand  mât  , fans  au- 
cune  condamnation  folemnelle.  Si  les 
,,  Prifonniers  font  conduits  dans  quelque 
„ Port  voilin,  ôc  que  le  Juge  rejette  le 
„ Procès , ou  que  les  Vainqueurs  ne  puif- 
„ fent  fans  danger  attendre  la  commodi- 
„ té  du  Juge  , ils  peuvent  eux-mêmes 
„ exercer  la  Julfice,  ôc  condamner  les- 
„ Prifonniers-. 

„ Si  un  Maître  de  N avire  aïant  chargé 
„ des  marchandifes  pour  les  tranfporter- 
„ vers  quelque  Port , il  les  tranfporte  vers 
„ un  autre , ôc  qu’il  les  y vende  ou  en  dif- 
„ pôle , ce  n’eft  pas  Félonie  ; mais  h après 
„ les  avoir  déchargées  au  premier  Port5iîs 
a,  les  reprennent  enfuire , c’eft  Piraterie. 

„ Si  un  Pirate  attaque  un  Vailîèau , & 
j,  que  le  Maître  pour  le  rachat  de  ce  Vaif> 

,,  feau  s’engage  par  ferment  de  païer  une 
certaine  fomme , c’eft  Piraterie , quand 
„ même  les  Pirates  n’auroient  rien  pris. 

„ Si  un  Pirate  attaque  ôc  pille  un  Na- 
„ vire  qui  eftà  l’ancre , ôc  dont  les  Mate- 
,3  lots,  font  àiterre  ^’eft  Piraterie. 
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5,  Si  quelqu’un  commet  quelques  Pira- 
,,  teries  envers  les  fujets  de  quelque  Prin- 
5,  ce , ou  Republique  , quoiquen  paix 
„ avec  P Angleterre , & que  les  marchant 
3,  difes  foient  vendues  en  place  publique*- 
s,  elles  relieront  à ceux  qui  les  auront 
33  achetées  , 8c  les  Proprietaires  feront 
3,  fruftrez  de  leurs  prétentions. 

33  ’ Si  un  Pirate  entre  dans  quelque  Port 
33  de  la  Grande  Bretagne , & qu’il  y prenne- 
3,  un  Vailfeau  à l’ancre , ce  n’elt  pas  Pira- 
33  terie,  parce  que  cette  aélion  ne  le  com- 
33  met  pas  fuper  altum  mare  ; mais  c’ell  un: 
3,  vol  félon  les  Loix  communes  * d’autant 
33  que  c’elt , mtr  a corpm  comitatus  , un- 
3,  Pardon  general  ne  comprend  pas  de 
33  tels  Pirates,  à: moins  qu’ils  n’y  foient 
3,  bien  exprelfément  nommez. 

3,  Les  meurtres  & les  vols  commis  fur 
s,  mer  , ou  autres  endroits  que  l’Amiral 
33  prétend  être  fous  fa  Jurifdidion  , fe- 
3,  ront  examinez , ouïs  & décidez  fur  les 
3,  lieux  , ou  pardevant  tels  Cours  de  Juf- 
3,  tice  du  Roïaume  que  la  Commimon 
,3  Roïale  indique  , 8c  de  telle  maniéré 
3,  comme  fi  les  crimes  eulfent  été  commis 
3,  fur  terre.  De  femblables  Commilîions 
33  étant  fcellées  du  grand  fceau , feront 
33  déférées  au  grand  Amiral-,  ou  à fou 
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„ Lieutenant , & à trois  ou  quatre  autres 
» que  le  grand  Chancelier  nommera. 

„ Lefdits  Commidaires , ou  trois  d’en- 
„ tr’eux , ont  le  pouvoir  de  faire  examiner 
j,  de  femblables  crimes  par  douze  Jurez 
„ légitimement  établis,  ainfi  limitez  dans 
„ leurs  Commiffions,  comme  fi  les  crimes 
„ eudent  été  commis  fur  terre  fous  leur 

Jurifdiéfcion , & ces  examens  feront  te- 
„ nus  pour  bons  & conformes  à la  Loi,  de 
3,  la  Sentence  & inexécution  qui  s’en  en- 
„ fuivront , feront  audi  valables , que  fi 
„ les  crimes  eudent  été  commis  fur  terre. 
„ Si  on  nie  les  crimes  , ils  feront  jugez  par 
33  les  12.  Jurez  limitez  dans  ladite  Com- 
as million , fans  que  les  accufez  puidènt 
3,  en  appeller  aux  grands  Jurez , & tous 
s,  ceux  qui  feront  trouvez  coupables  fe- 
3,  ront  punis  de  mort , avec  l’excludon  du 
3,  bénéfice  du  Clergé , & leurs  biens^  fe- 
3,  ront  confifquez , comme  cek  fe  prati- 
„ que  à l'égard  des  meurtres  & vols  com- 
» mis  fur  terre. 

,3  Cet  Aéle  n’aura  pas  lieu  envers  ceux 
„ qui  par  necedité  enlevent  aux  autres 
3,  Yaideaux  des  vivres,  des  cables,  des  an- 
3,  cres  ou  voiles  , pourvu  qu’il  en  refis 
3,  d autres  aux  Y aideaux,^:  qu’on  les  paie 
33  en  argent , en  marchandifes  ou  en  obli- 
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£ garions  par  écrit , païables , fi  c’eft  cn- 
„ deçà  du  détroit  de  Gibraltar , dans  qua- 
,,  tre  mois  -,  fi  c’eft  au-delà  , dans  douze 
3,  mois. 

„ Si  ces  Commiffions  font  envoïées 
,3  vers  quelque  endroit  fous  la  Jurifdic- 
„ tion  desO«f-P<?m,elles  feront  déférées 
„ au  Lord  gardien  defdits  Ports , ou  à fou 
„ Lieutenant,  alïifté  de  trois  ou  quatre 
„ Jurez , qui  feront  nommez  par  le  grand 
„ Chancelier^  les  Procès  feront  inftruits 
„ par  les  Habitans  & Membres  des  Cinq- 
„ Ports. 

„ Le  Livre  des  Loix  P.  XI.XIL  chap.  3 , 
3,  verf.7.  dit  : Que  fi  un  fujet  né  ou  natu- 
3,  ralifé  en  Angleterre  commet  quelque 
3,  Piraterie , ou  quelque  autre  aébe  d’hof» 
3,  tilité  par  mer  envers  les  fujets  de  S.  M. 
33  fous  le  Pavillon , ou  fous  l’autorité  do 
3,  quelque  PuifTance  Etrangère , fans  ex- 
3,  ception , il  fera  réputé  Pirate. 

. „ Si  quelque  Commandant  ou  Maître 
33  de  Vaiffeau , ou  quelque  Matelot , livre 
3,  fon  Vaiffeau  aux  Pirates,  ou  qu’il  com- 
3,  plotepour  le  ceder,  qu’il  déferte  avec 
,3  le  Vaiffeau,  qu’il  attaque  fon  Comman- 
3,  dant  , ou  qu’il  cherche  à fufciter  quel- 

3,  que  révolte  parmi  l’équipage,  fera  ré~ 

3,  puté  Pirate, 
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„ Tous  ceux  qui  depuis  le  29.  deSep^ 
35  tembre  1720.  affilieront  quelque  Pira- 
3>  fe,ou  donneront  quelque  fecours  à ceux- 
s,  qui  commettront  des  Pirateries,foitpar 
« mer,  foit  par  terre,  feront  regardez  com- 
3,  me  complices  4es  Pirates,&  punis  com- 
33  me  tels. 

3,  La  Loi  G.  P.  X L feéfc.  7.  dit  : Que 
33  tous  ceux  quiauront  commis  ou  com- 
as mettront  des  crimes  pour  lelquelsils  fe- 
9,  font  accufez  comme  Pirates,  feront  pri- 
3,  vez  de  la  Prérogative  du  Clergé. 

„ Seél.  8.  Cet  Aéle  n’aura  lieu  envers 
a,  les  perfonnes  atteintes  & convaincues 
3,  en  Ecojfe.  Secft.  9.  Mais  il  aura  lieu  par 
» tous  les  Domaines  de  S.  M . en  Amen- 
3,  que , & fera  regardé  comme  lin  Aéte 
33  public. 


TABLE 

DES  CHAPITRES. 

CH  A P I TR  T /•  Du  Capitaine 
Avery , & de  fa  Troupe,  E 

Çhap.  IL  Pu  Capitaine  Afartel , & de  ft 
Troupe . 3 1 

Çhap.  III.  Du  Capitaine  Theach , autre- 
ment Btack-Beard.  41 

Çhap.  IF.  Du  Major  Stede  Bonnet , Ç$  de 
fa  Troupe.  74 

Çhap.  T.  du  Capitaine  Edouard  England , 
é de  fa  Troupe.  101 

Çhap.  FI.  Du  Capitaine  Charles  Fane , & 
de  fa  Troupe.  1 47 

Çhap.  FIL  Du  Capitaine  fean  Rackam , 
& de  fa  Troupe.  160 

Çhap.  FI1L  Hifloire  de  Marie  Re ad.  179 
Çhap.  IX.  La  vie  d'Anne  Bonny.  183 
Çhap.  X.  Du  Capitaine  Hovvel  Davis , <3>’ 
de  fa  Troupe.  196 

Çhap , XI  Du  Capitaine  Bartholomee  Ro- 
berts , & de  fa  Troupe.  1 1 2. 

j Çhap.  XII.  Hifloire  du  Capitaine  An  (lis , 
0 de  fe  Trouve?  _ 1)3 


TABLE  des  chapitres. 

Ch  dp.  XIII.  Du  Capitaine  Vbrley  ,&  de  fa. 

Troupe-.  2 7 4 

Chap.  XIV.  Bu  Capitaine  George  Lovvtber,  : 
Ç3  de  fa  Troupe.  2. 8 1 

Chap.  XF.  Hifloire  du  Capitaine  Edouard 
LovvÂ  (3  de  fa  Troupe.  2.94 

Chap.  XFÎ.  Du  Capitaine  'jean  Evans , & 
de  fa  Croupe.  3 11 

Chap.  XVîL  Du  Capitaine  Jean  Phillips , 
Çj  de  fa  Croupe.  3 1 3 

Chap.  XF1IL  Du  Capitaine  Spriggs , & de 
J a Croupe.  337 

Chap.  XIX.  Relation  des  Pirateries  & des 
meure  très  commis  par  Philippe  Roche  3 
’&c.  34S 

Chat).  XX.  Extrait  des  Loix  & des  Ordon- 
nances qui  font  prcfentcment  en  force  con- 
tre les  Pirates.  £ 5 4 


Fin  de  la  Tablc? 


JP  P R 0 B A f I O-  N 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  , tHifioire  des  Pi- 
rates Anglais  , &c:  A Paris  le  il.  Août 

17159  blanchard. 


PRIVILEGE  EÜ  POT. 

LO  XJ  I s , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
de  France  & dé  Navarre  : A nos 
ainez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tcnans 
nos  Cours  de.  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillis, 

Sénéchaux , leurs  LieuteriansCivils,&  au- 
tres nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien-amé  Etienne 
G a n e A U , Libraire  à Paris , Nous  ayant 
fait  remontrer  qui!  lui  avoir  été  mis  en 
main  une  Hifloire  des  Pirates  Anglais , 
demis  leur  étabhjfement  dans  I Ifîe  de  laPro - 
vidence  jufqud  prefent,  avec  la  Vie  & les 
Avantures  des  deux  Femmes  Pirates  Ma- 
rie Read  & Anne  Bannj , qu’il  louhaite- 
Hh  îj 


mit  faire  Imprimer  & donner  au  Pu Sfe-ÿ* 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fiir  ce  neceffaires -,  of- 
frant pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer 
en  bon  papier  & en  beaux  caraéfceres , fui- 
ent la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefel  des  Prefentes  : A 
ces  causes  voulant  traiter  favorable- 
met  ledit  Expofant,  Nous  lui  avons  per- 
mis & permettons  par  ces  Préfentes  , de 
faire  imprimer  ledit  Livre  ci-de/fus  fpe- 
eifié,  en  un  où  plufeurs  volumes  , con- 
jointement ou  féparément , & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier  & 
cara&eres  conformes  à. ladite  feuille  im- 
primée & attachée  pour  modèle  fous  le 
contrefel  defiites  Prefentes , 8c  de  le  ven- 
dre, faire  vendre  & débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  huit  an- 
nées confëcutives , à compter  du  jour  de 
la  datte  défaites  Pré  fentes  ; faifons  défen- 
fes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  (oient# 
d’en  introduire  d’Impreffion  Etrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéïilànce  -,  com- 
me auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  Sc 
autres , d’imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en 


faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d’augmentation  ou  cor- 
rection,'changement  de  titre,  ou  autre- 
ment , fans  la  permiflion  eXpreLe  8c  par 
écrit  dudit  Expofant  on  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui } à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinze-- 
cent  liv.  d’amende  contre  chacun  des  con- 
tre venans,  dont  un  tiers  a Noos,un  tiers  a- 
F Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit 
Expofant , & de  tous  dépens , dommages 
& interets  v à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  leRe- 
giffcre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  Paris  , 8c  ce  dans  trois 
mois  de  la  datre  d’icelles  * que  l’Impref- 
lion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs , 8c  que  1 Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  dernier -,  8c  qu’avant 
de  I’expofer  en  vente,  le  mamifcrit  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 1 im- 
prefîlon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  k 
même  état  ou  l’Approbation  y aura  été 
donnée,ès  mains  de  notre  cher  & fealChe- 
■valier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur 
Fleuriau  d’Armenon ville  Commandeur 
4e  nos  Ordres , 8c  qu’il  en  fera  remis  deux 
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Exemplaires  cîans  notre  Bibliothèque  pd* 
biique , un  dans  celle  de  notre  Château; 
du  Louvre , &c  un  dans  celle  de  notre 
très -cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriaüd’Ar- 
ittenon ville.  Commandeur  de  nos  Ordres: 
îe  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  desquelles  vous  mandons  <5 c 
enjoignons  de  faire  jouir  TExpofant  ou 
fes  ayans  caufè  pleinement  & paifiblemenr, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdites  Pré  fentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
du  Livre,  foir  tenue  pour  dûëment  ligni- 
fiée , & qu’aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  & féaux  Confeiilers  8c 
Secretaires,foifoitajoûtée  comme  à !’g~ 
riginaL  Commandons  au  premier  notre 
Huiiïier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exé- 
cution d’icelles  tous  aétes  requis  & ne- 
cefiaires , fans  demander  autre  permiffion, 
& nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris 
le  dix-huitiéme  jour  du  mois  d'Oétobre,. 
Lan  de  grâce  mil  fept  cens  vingt  - cinq  , 
Sc  de  notre  Régné  le  huitième. 

Par  le  Roi  en  ïon  Confeil , FQUBERTV 


J’ay.afTocîc  au  prefent  Privilège  pour 
Moitié  Monfieur  Cavelier  fils,  fuivanc 
les  conditions  faites  entre  nous.  A Paris 
ce  23.  Oétobre  1725. 

GANEAU. 


Reeiflré  enfemble  la  Cejfion  fur  le  Regif* 
'ire  VL  de  U Chambre  Royale  des  Librai- 
res & Imprimeurs  de  Paris , N°.  30s.  fol 
24-S'  conformément  aux  anciens  Reglemens 
confirmez,  par  celui  du  28.  Février  milfept 
cent  vingt-trois.  A Pans  le  vingt-huit  Oc- 
tobre mil  fept  cent  vingt-cinq. 


BRUNET  Syndic* 


CAT AL  O GUE 

DES  LIVRES 

Qui  fe  trouvent  à Paris  chez  Etiennê 
G a ne  aü1,  Libraire,  rué  S.  Jacques* 
aux  Armes  de  Dombes , près  la  rue 
du  Plâtre. 
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Chez  Guillaume  C aveu  er  Fils.» 
Libraire , rue  S.  Jacques , au  Lys  d’Or. 
m.  oc  c.  x xv  i. 

ANecdotes  ouKiftoire  feerete  de  la  Mai/on  Otto- 
mane , in  1 2. 2.  voL 

Avantures  furprenantes  de  Robinlon  Crufoé , pendant 
28.  ans  de  fejour  dans  une  Ifle  deferte  de  l’Améri- 
que , trad.  de  î’Anglois,  3.  vol.  ini2.fig. Âmft» 

Biblia  Sacra  vulgata  cum  Novo  Teftam.  6.  vol.  in  24. 
Colonial,  1679. 

Cabinet  de  M.  Groilier  de  Serviere , Ouvrage  de  Ma*, 
thématique  & de  Mécanique  , avec  des  fig.  en  Tail- 
le douce,  in  4.  Lyon  , 1719. 

Commentaire  fur  les  Epîtres  d’Ovide  , par  Bachet  de 
Meziriac , 2.  vol.  in  8.1a  Haye  1716. 

Croufaz  , Traite  du  Beau , en  quoi  il  confifte  , par  des 
exemples  tirez  des  Arts  5c  des  Sciences  , nouvelle  B- 
dition , augmerrte'e  , 2.  vol.  in  1 2.  Amft.  1724. 

Ou  même  ,1a  Logique  ou  fyftême  de  Réflexions  qui 
peuvent  contribuer  à l’étendue  de  nos  eonnoiifiîa.- 
ees,4.  vol» in  j z,  Amft»  1725. 


ibïÊ’ôniiït ÜfiTv'Cf fei  François  &Latm , eohièhànt  U- 
Signification  ôc  Définition  de  l’une  ôc  de  l’autre 
Langue  , avêc  des  Remarques  d’Erudition  ôc  de  Cri- 
tique, 5.  vol.  in  fol,  Trévoux , 1721. 

Defcartes  ( Renati  ) Epiftolæ  partira  ab  Authore  Laîi- 
no  fcriptæ , partira  ex  Gallico  tranfiatæ , 3 * vol.  iîï 
4:  Amft.  1714, 

Xflais  de  Michel , Seigneur  de  Montaigne  , avec  des 
Notes  de  : M.  Cofte  5c  Ton  Portrait , 3 . volura.  in  4* 
grand  Pap.  Paris 

Le  même  en  j,  vol.  in  i z. 

Entretiens  fur  la  Vie  & les  Ouvrages  des  Peintres  , pat 
M.  Felibien  ; la  Vie  des  Aréhite&es , ôcc.  6.  vol.  in 
1 2.  avec  fig.  Trévoux,  r 7 25. 

Tables  d’Efope  & de  plufieurs  Mythologiftes , avec  le 
Sens  moral  6c  des  Réflexions  de  M.Leftrange  ^tra- 
duites de  Langlois , avec  les  figures  de  Barlovv,in  4i 
Amft.  1714. 

Guide  ou  Defcription  d’Âmfterdam , fa  fplendeur  , 
fon  Commerce  , Rués  , Ponts , Ëclufes , &e.  avec  un 
Tarif  des  Droits  d’Entrées  6c  forties  des  Marchandi- 
ses , nouvelle  Edition  , in  8 , fig.  Amft.  1720.  . 

ïiiftoire  des  Pirates  Ànglois  depuis  leur  Etablilîement 
dans  l’Ille  de  la  Providence  , julqu’a  préféra  : conte- 
nant toutes  leurs  Avantures , Pirateries  , Meurtres  , 
Crtiautez  ôc  Éxcez.  Avebla  Vie  6c  les  Avantures  deS 
deux  Femmes  Pirates , Marie  Read  ôc  Anne  Bonny  j 
2c  un  Extrait  des  Loix  6c  des  Ordonnances  concer- 
nant la  Piraterie.  Traduite  de  l’Anglois  du  Capitaiw 
ne  Charles  Johnfôn.  SecondeEdition côrrigée , in 
-i2.2rf  vol.’ 172  6. 

fciftoire  de  la  Philofophie  Païenne  , ou  Sentimens  des 
Philofophes  , fur  Dieu  , l’Ame  6c  les  devoirs  de 
l’homme  , 2.  vol,  in  1 2.  la  Haye  ,1724- 

Îîiftoire  des  Révolutions  d’Angletetre,  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie,  par  le  R.  P.  d’Orléans 
de  la  Compagnie  de  Jefus , 4-  vol.  in  1 2.  fig.  Paris  , 
1724. 

Journal  des  chofes  mémorables  du  Régné  d’Henrv  III. 
Roy  de  France  6c  de  Pologne,  nouvelle  Edition  aug- 
mentée de  Notes  , 4.  vol.  in  8 . fig.  Cologne,  1720. 

L’ifle  des  Hermaphrodites-,  pour  fervir  de  cinquième 
tome  au  Journal  d’Henry  IIL  ia  8,  Cologne-,  1724* 


îairey,  Hîftoîre  de  FrancefoasLdpis  £lV.  9.  ^oî.  îi* 
x 2 . Rotterdam  ,1722. 

Du  même , les  cinq  derniers  plumes  féparément. 

Lettres  Hiftoriques  & Galantés  de  deux  Dames  de  con- 
dition , Tune  à Paris  & l’antre  en  Province , 4.  vol. 
in  ia.fig.  Amfter.  1720. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  France  , depuis 
ïjij.  jufqu’en  1610.  2.  volum.  in  S.  fig.  Cologne 
1719- 

Mémoires  de  Baflompierie , contenant  l’Hiftoire  de 
fa  vie  ôc  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  plusxerftarquahle  à 
la  Cour  de  France , 4.  vol.  in  1 2..  Amfrér.  1723. 

Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XIV.  2.  vol.  in  12» 
Amft.  1723. 

Mémoires  de  Bourdeille",  Seigneur  de  Brantôme  , con- 
tenant les  Hommes  Illuftres  & Grands  Capitaines 
François  & Etrangers , ôc  les  Dames  Illuftres  3c  Ga- 
lantes , avec  les  Anecdotes  , touchant  les  Duels , 1 o. 
vol.  in  1 2.  Leyde,  1722. 

Mémoires  Anecdotes  de  la  Cour  de  France,  touchant 
les  Duels, in  ia.Leyde,  1722.  N. B.  féparément.  . 

Mémoires  d’Etat  par  M.  de  Villeroy  , Confeiller  d’E- 
tat , Secrctairé  des  Commandemens  desRoys  Char- 
les IX.  Henry  III.  Henry  IV.  ôc  de  Louis  XIII.  7. 
vol.  in  1 2.  Amft;  172:3. 

Mémoires  œconomiques  d’Etat , Domeftiques  , Poli- 
tiques & Militaires  de  Henry  le  Grand , par  Bethu- 
nes  Due  de  Sully  , 1 2.  vol.  in  1 2.  Amft.  1726. 

Mémoires  de  Philippe  de  Commines , Seigneur  d’Arr 
genton , fous  Louis  XI.  ôc  Charles  depuis  1464.  juf- 
qu’en 1498.  par  Gaudefroy,  s.  vol.  in  8.  fig.  Bru- 
xelles , 1723. 

Mémoires  de  M.  de  Montrcfor  , contenant  diverfes 
Pièces  durant  le  Minîftere  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , lès  Affaires  de  Meilleurs  de  Soiflbns  , de  Guife 
Sc  de  Bouillon  , 2.  vol.  in  1 2.  Cologne  , 1723. 

Martene  (.Echu.  ) The  foras  no-vus  Anecdotomm,com- 
ple&ens  Regum , aliommque  virorum  Epift.  ôc  Di- 
flomata  Pontifrcum  , Monumenta  Hiftorica  om- 
nium nationum,  Concilia  Sinodalia  omnium  ferè 
fæculorum,  ôcc.  in  fol.  s.  vol.  Parilïis. , 1717. 

©hfervations  fur  le  Texte  ôc  les  Veillons  du  N.  Tefta- 
l»ënt.  in  4.  Paris , 169s. 


H 


Oeuvres  d’Etienne  Pafquier,  contenant  Æs  Rcchetf* 
ches  de  la  France,  fon  Plaidoyer  pour  le  Duc  de  Lor-* 
raine,  celui  de  Verforis  pour  les  Jefuites , fes  Let- 
tres , & celles  de  Nicolas  fon  fils  , 2.  vol.  in  fol, 
•Àmft.1.723 

ïnrroduftion  ài’Hiftoire  General  & Politique  de  l’U- 
nivers jusqu’à  prefent , avec  des  Notes  Hi  doriques  , 
7.voI.ini2.  fig.  Amft.  1722!  . 

Recueil  des  Commentateurs  Anciens  ôt  Modernes  fut 
les  Coutumes  generales  & particulières  de  France  , 
avec  leurs  Textes  corrigez,  commençant  par  le  Cou- 
tumier de  Picardie , in  fol.  2.  vol.  1726. 

Recueil  de  Pièces  galantes  en  Proies  & en  Vers  de  Me 
la  ComtelFe  de  la  Suze  & de  M.  Peliflon  , 4.  vol.  in 
1 2.  Trévoux,  172J. 

Relation  des  Voyage  de  Thomas  Gage  dans  la  nouvel- 
le Efpagne , fes  Ayantures  , avec  uüç  Defcription  de 
la  Ville  de  Mexique,  2.  vol.  in  12.  fig.  Arnît.  1721. 
Ricard  ( Sam.  ) Art  de  tenir  les  Livres  de  Comptes  en 
' parties  doubles  à l’Italienne , Ouvrage  utile  à tous 
Banquiers  & Négociens  , nouvelle  Edition , aug- 
mentée par  Pierre  Ricard,  infol.  Amft.  1724. 
Science  des  Perfonnes  de  la  Cour,  de  lrEpée  & de  la 
Robe  , parChevigni,  j.  Edition,  augmentée  par  Li- 
mier , 4.  vol.  in  1 2.  fig.  Amft- 1 7 * 3 . 

Secret  des  Myfteres  ou  l’Apologie  de  la  Rubrique  des 
Milfels,  par  M.  de  Vallemont , 2.  vol.  in  12.  Paris  , 
1710. 

Supplément  du  Di&ionaire  Hift.  & Critique , par  M* 
Bayle,  pour  les  Editions  1722.  & 171  s,  in  fol.  Ge- 
neve,  17 zz. 

Stile  Univcrfel  de  toutes  les  Cours  & Jurlfdiftions  dil 
P^oiaume  , pour  les  matières  civiles,  par  M.  Gauret, 
in  4.  Paris,  171s. 

Utile  pour  les  matières  criminelles  fuivant  l’Ordon* 
" nances  de  1^70.  in  4.  Paris  , 1717. 

Salîengre  ('AJ b.  Henr.)  Thefaurus  antiq.  Romanarum* 
in  fol.  3.  vol.  cum  figuris , Hagæ , 171$.  & 1717. 
Théâtre  de  Piémont  & de  la  Savoye,  ou  Defcription  de 
leurs  Villes?,  Palais  , Eglifes  , Edifices  , ôcc.  4» 
grands  volum.  in  fol.  figures,  forme  d’Atlas , 
Haye  , 1725,  & 1726. 

Voyages  de  Jean  Dvington  laits  à Surate  & en  d’au«.§& 


lieux  de  î’Afîe , 8e de  PAffriquc , avec l’Hiftoiréxfé 
Ja  Révolution  du  Royaume  de  Golgondeôe  des  Ob-= 
fervations  fur  les  Vers  à Soye , trad.  de  l’Anglois  , z. 
vol.  in  1 2.  Paris  , 172s.  ! 

Voyage  de  .Corneille  lé  Brun  au  Levant  8e  par  la  Mofc 
covie  en  Perfe  , s.  vol.  in  4.  figures  , Pari^  1725. 

Voyage  littéraire  de  deux  P.eligieuxBenedi<9rinsde  1® 
Congrégation  de  S.  Maur  , ou  l’on  trouve  des  Inf» 
criptions  8e  Epitaphes  fervant  à l’Hiltoire  , 8e  plu- 
fleurs  Recherches  dans  plus  de  cent  Evêchez.  2.  vol. 
in 4.  fig.  Paris  , 17x7. 

yitraje&enfis  Eccleflæ  Hiftoria  à tempore  mutatæ  Re. 
figiquiis  in  Eœdecaro  Eelgia , in  4.  Bruxeilis  3 1 7 ^ S » 
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